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^lim 



Lorsque nous rassemblions les matériaux de YUiS'- 
toire de V inquisition en France , nous étions loin de 
penser qu'un jonr viendrait où ce travail , déclare sé- 
ditieux , rencontrerait dans le royaume une sorte de 
magistrature qui, prenant la défense du saint-office 
et de Fultramontanisme contre les droits du trône , 
Tautorité de l'Eglise gallicane et la liberté des peu- 
ples , ne permettrait même pas de Tannoncer. Ce 
qu'on ne prévoyait point a eu lieu : la censure , éta- 
blie en juillet 1837, et présidée par le vicomte de 
fionald (1)9 s'investit y le lendemain de son installa- 
tion, de la tutelle officieuse du tribunal de lajbi. 
Il est à remarquer que son premier acte a été de com- 
battre en faveur de l'inquisition. Ce fait, peu connu, 
doit l'être de toute la France. Il faut lui dire que. 



(i) MM. de Bonald, président; d'Herbouville , de Bre- 
leuil, pairs de France; de Fre'nilly, OUîvier, Maquillé, 
membres de la Chambre des dépotés; de Gaillermy, de 
Blaire, Olivier, magistrats; Levachcr, Pain, Fooquel, Cou- 
vret de Beauregard, Uusillan, Lévêque, Lourdoueix, De- 
liëge, Benaben, formèrent la haute et basse censure. 

I. Inqnistlion. A 
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parmi les soixanie -seize pairs nommés par le minis^ 
tère Yillèle , on trouve les trois membres de la Cham-^ 
bre des députes qui , faisant partie du haut 'Conseil 
de cette censure odieuse , ont voté dans ses séances 
la protection du saint-office^ et pour que le récit des 
crimes de notre inquisition demeurit caché à la géné- 
ration présente. Nous ne reviendrons pas sur le procès 
bizarre que nous soutînmes à cette époque , devaat 
le public , contre l'intolérance stupide , Thy pocrisie et 
les vices , leurs compagnons inséparables : nous dûmes 
persister, cependant, au milieu de la crainte qu'ils 
nous inspiraient touchant la prospérité, la gloire et 
Tindépendance de la patrie , à fournir des armes légi- 
times à la vraie religion, à la royauté, à la Charte 
enfin, attaquées maintenant avec une virulence si 
amère par le jésuitisme , et dont le comte de Montlo- 
sier a signalé les- complots avec tant de franchise , de 
vigueur et de talent. 

Toi "VU les mœurs de mon ^iec/e^ disait J.-J. Rous- 
seau lorsqu'il faisait paraître Tune de ses plus célèbres 
productions , et j'ai publié mon ousfrage. Nous pour- 
rions presque dire comme lui, car nous ne nous 
sommes décidés à mettre au joiur cette HistoiFe de 
V inquisition en France j etc. , qu'à la vue de ce dé- 
bordement de Êinatisme hypocrite qui nous inonde 



* * 

de toutes parts , et de cette tendance h revenir f erè 
1^ &utes de nos pares. L^âge moderne ^ à Tëpoque où 
la civilisation paraissait marcher vers son perfection*» 
nemcQt , a tout à coup donné naissance à des opinions 
bizarres , extravagantes en apparence , mais au f(md 
dangereuses par les conséquences qu^elles pourraient 
avoir. Nous avons souffert patienunent de grands maux , 
dans Tespérance d^assurer notre liberté politique et 
religieuse. Nous touchions à cet heureux résultat, 
grâce à la sagesse de nos rois , lorsque tout à coup une 
poignée d^ennemis de la prospérité nationale, a voulu 
nous repousser vers la mauvaise route, que nous croyions 
avoir quittée sans retour. 

Deux causes ont amené ce mouvement rétrograde : 
l'ambition de quelques individus , qui , bien que per- 
suadés de leur nullité entière , n*ont eu garde néan- 
moins de renoncer aux honneurs et au pouvoir, et le 
clergé , qui , impatient aussi de reconquérir son an- 
cienne fortune et sa prépondérance , a crié dès Ta- 
bord à la démoralisation , à Pathâsme, parce qu'il ne 
redevenait pas le premier ordre de TEtat , et qu'il ne 
possédait plus le tiers de la richesse territoriale. Com- 
primé sous la main de fer de Napoléon , qui voulait le 
despotisme pour lui seul , et qui plaçait Tempire dans 
sa personne , le clergé , disons-nous , n'essaya jamais 



fie lutiet contre ce souverain , non plus que la partie^ 
ignorante de» privilégiés. Les men^res dé la noblesse 
le servaient avec dévouement dans ses artnées j dans 
Tadministration de TEtat , ou dans le repos de ses 
antichambres y tandis (jue les ministres du Seigneur, 
priant pour lui sans relâche , remplissaient leurs ho- 
mélies d'éloges du igrand homme j et se montraient 
uni({uemem dévoués à sa personne sacrée. 

Le colosse tomba ; un roi sage sentit qu*au moment 
où il remontait sur le trône de ses pères, il ne pou- 
vait, en restaurant la monarchie, rendre une vie nou- 
velle aux abus qui en avaient amené la chute : il 
consolida la royauté , en la fondant sur les bases de la 
liberté publique. On ne reth)uva dans ses institutions 
rien des fautes du temps passé ; mais , tandis qu'une 
pensée supérieure présidait à cette création , on négli- 
gea peut-être d'environner le gouvernement d'hommes^ 
intéressés à soutenir ce qui venait d'être établi : on 
céda à des considérations spécieuses en apparence , à 
des souvenirs d'amitié, à de la reconnaissance pour 
des services rendus dans l'infortune ; on crut trop le 
clergé sur sa parole , quand il se prétendait encore 
persécuté et malheureux. 11 se disait couché par terre ; 
oh lui tendit la main pour le relever, et. dès ce mo- 
ment, le. jésuitisme restauré nous ramena presque au; 



(v) 

Icrord du précipice j d'où nous ne faisions que de 
sortir. 

Que deyaient demander, en 18149 ^ véritables 
amis de la royale maison de France 7 Le« Bourbons 
sur le trône , de bonnes lois , la paix intérieure , et de 
la considération au dehors. Les Bousbons ; ils étaient 
revenus 9 et ils nous donnaient la liberté.: de bonnes 
lois; les codçs et la Charte nous suffisaient : la paix 
intérieure; elle était assurée, si Ton se conformait aux 
paroles admirables du dauphin : Union et oubli. La 
considération extérieure fjit devenue la conséquence 
de noire franche réconciliation entre nous. U ne man- 
quait donc rien aux vœux des gens sages; mais tout 
manquait à ceux des insensés, des égoïstes, des hommes 
à vue courte, eux qui véritablement n'^^vaient rien 
uppris ni rien oublié, eux qui, en appelant le roi , ne 
songeaient pas à lui , mais à leurs propres intérêts , et 
qui semblaient lui dire sans relâche : (c Vous avez re- 
pris votre sceptre légitime, maintenant il faut que 
vous nous aidiez à ressaisir aussi tous nos droits et nos 
privilèges \ ^> et citait là ce que ces gens appelaient 
déwuement etfidéUté. 

On n^répondit pas à leurs invitations extravagantes, 
et dès lors ils incarnèrent d^obtenir par leur propre 
içrce cp que la prudence du monarque leur refusait. 



( >o 

Us formèrent une alliance scandaleuse avec cet ordre 
impie et régicide , que Ton a vu tolérer l'idolâtrie dans 
la Chine , s*appuyer ailleurs sur la tyrannie j accom* 
moder Taustère morale de TEvangile à la fougue des 
passions , ne tonner contre les vices que lorsqu'il leur 
était impossible de dominer les vicieux, et faire assas- 
siner notre plus grand roi , par cela seul qu'il mena- 
çait la maison d'Autriche , avec laquelle les jésuites 
avaient fait un pacte dans le moment. De ce nouvel 
accord entre tout ce qui regrettait l'ancien régime, 
découlèrent ces agitations ftcheuses , ces troubles per- 
manens, ces dénonciations, ces catégories si odieuses^ 
ces révoltes coupables , où toutefois la provocation ne 
se Élisait que trop remarquer ; enfin , ce malaise uni- 
versel, fruit des menées de ces hommes qui se pré^ 
tendaient si éminemment monarchiques. 

Oh nous inonda eti même temps d'une foule d'écrits 
en faveur du gouvernement absolu. On nous opposa 
le bonheur dont jouissait l'Espagne sous un prince vé-* 
ritablement maître , déception qu\m coup de foudre 
ne tarda pas à détruire. On vint alarmer nos cons-* 
ciences; et nous apprendre que nous avions deux sou- 
verains, l'un séculier, auquel il fallait vouer une obéis- 
sance aveugle jusqu'au moment où l'autre, qui était 
le pape, nous commanderait de le renverser; onpous«a 



( Vit ) 

l'audace jusqu'à libeller et à mettre sous nos yeux la 
fermnle que nous devions employer pour demander 
sa déchéance au Saint-Siège , si nous avions besoin un 
)our de nous dé&ire de lui (i). La Saint «^Barthélemi 



^•mm 



(i) if Très-Saint-Père, 

« An sein de la plus amère affliction et de la plus cruelle 
« anxiété que puissent éprouver de fidèles sujets , et forcés 
«c de choisir entre la perte d>solae d'une nation et les der- 
« nières mesures de riguevir contre une tête auguste, les 
« états^néraux n^Imaginent rien ide mieux que de se jeter 
<r dans les bras paternels de Votre Sainteté , et d'invoquer 
c sa justice suprême pour sauver, s'il- en est temps, un em- 
« pire désolé* 

« Le souverain qui nous gouverne , Très-Saint-Père , ne 
« règne que pour nous perdre. Nous ne contestons point ses 
(c vertus, mais elles nous sont inutiles ; et ses erreurs sont 
« telles, que si Votre Sainteté ne nous tend la main, il n'y 
« a plus pour nous aucun espoir -de saint 

« Par une exaltation d'esprit qui n^eut jamais d'égale, ce 
« prince s'est imaginé que nous vivions an seizième siècle , 
« et qu'il était Gustave-Adolphe. Votre Sainteté peut se faire 
•r représenter les actes de la diète germanique : elle y verra . 
«c que notre souverain , en sa qualité de membre du corps 
« germanique , a fait remettre au directoire plusieurs notes 
«r qui partent 'évidemment des deux suppositions que nous 
« venons d'indiquer, et dont les conséquences nous écrasent. 
« Transporté par un malheureux enthousiasme militaire en- 
te tîèrement séparé du talent, il veut faire la guerre; il ne 
«r veut pas qu'on la fasse pour lui, et il ne sait pas la faire ; 
« ilcompromcl ses troupes, il les humilie, et punîl ensuite 



( VIII ) 

n« fut plu9 qu'une rigueur sethUmrej qu'âne aaçe^ 
immolation. On nous demanda compte de notre vie 

• snr ses ofBcierSf àes jvrem dent il est raatemv Contre les 
« règles de la pmdence la plas commnDe, U s'obstine à sou-> 
« tenir la gnerre , malgré sa nation , centre deux paissance». 
« colossales, dont fine suffirait pour nous anéantir dix fols» 
tf Livré aux fantômes de l'illuminisme , c'est dans rApoca- 
« fypse ^u'il étudie la politique, et il en est veoii à croire 
« qu'il est le personnage extraordinaire destiné à renverser 
« le géant qui ébranle au|aiird'hui tons les trànes de l'Eu- 
« rope. Le nom qui le distingue parmi les roi».e8t moins 
« flatteur pour son oreille , que celui qu'il accepta en s'affi-^ 
tt liant aux sociétés secrètes* C'est ce dernier nom qui pa-^ 
« ratt au bas de ses actes , et les armes de son auguste fa* 
« mille ont fait place au burlesque écusson de^ frères. Aussi 
« peu raisonnable dans l'intérieur de sa maison que dans 
« ses conseils, il rejette aujourd'hui une compagne irrépro« 
« chablCj par des raisons que nos députés ont ordre d'expli- 
t€ quer de vive voix à Votre Sainteté; et si elle n'arrête 
H point ce projet par un décret salutaire, nous ne doutons 
<« point que bientôt , par quelque choix inégal et bizarre , il 
« ne vienne encore justifier notre recours. Enfin, Très-^ 
« Saint-Père, il ne tient qu'à Votre Sainteté de se convaia-r 
« cre, par les preuves les plus incontestables, que la natioi» 
« étant irrévocablement aliénée de la famille qui nous gou- 
« veme, cette famille, proscrite par l'opinion publique, doit 
« disparaître pour le salut public, qui marche avant tout» 
<c Cependant, Très-Saint- Père , à Dieu ne plaise que uou» 
« voulions en appeler k notre propre jugement, et nous dé-^ 
« terminer par nous-mêmes en cette grande occasion : nous; 
« savons que les rois n'ont pas de juges temporels parmi 
M leurs sujets, et que la majesté royale ne relève que de 



intérieure; des espicms nous environnèrent, pouasés 
qu^ils étaient par un esprit de corporation , par des 
confraternités , par des congrégations mystérieuses, et 
d*autant plus effrayantes pour le repos de TEtat. 

Nous commençâmes dès lors une nouvelle exis-^ 
tence ; nous entendîmes reparler et des jansénistes et 
des molinistes, auxquels nous ne songidni plus; si 
bien que les Lettres provinciales reprirent tout le 
charme de la nouveauté. Il ne fut plus question que 
de refus des sacremensi de cérémonies pieuses^ de 
processions I de missions, et de querelles élevées, 
d^une part, entre les ministres de Fautel et la société^ 
de Tautre ( il est à remarquer que jusqu'à ce mo^r 
ment, et tant que dura le régime impérial, les prêt 
très et les citoyens avaient vécu de la meilleure in? 
telligence ) , on nous plaça entre le blâme déversé du 
haut de la chaire, la crainte d'être rangés parmi ceux 



« Dieu seaL Cest donc à vous , TrèânSaint-Père , à vous , 
ce comme représentant de son Fils sur la terre , que nous 
« adressons nos supplications, pour que vous daigniez nous 
u délier du serment de fidélité qui nous attachait k cette fa- 
«c mille royale qui nous gouverne, et transférer à une autre 
«K famille des droits dont le possesseur actuel ne saurait plus 
« jouir que pour son malheur et le nôtre. » (Aft de Mestre, 
du Pape, t, 1, p* 348 et suiv,) 



<{ui ne devaient plus avoir aucune ambition légitime , 
la nécessité d'afficher une exagération outrée de sen- 
timens religieux , et la crainte , si nous n'étions pas 
hypocrites y de compromettre le repos de nos familles, 
de perdre les charges dont nous étions pourvus , ou de 
ne pouvoir parvenir à aucune fonction civile et mili- 
taire. Tel magistrat qui, au temps de Fempire, ne 
paraissait dans Téglise que quatre fois par an , s'y 
montra chaque jour humblement prosterné. Il y eut 
bon nombre de pharisiens catholiques. Les bonnes 
mœurs ne gagnèrent pas à ce changement ; mais les 
libertins devinrent hypocrites, et on crut avoir frit 
un grand pas vers cet ancien régime , que l'on voulait 
ressaisir au détriment de la royauté. On établit sur 
toute la France un réseau insupportable , dans lequel 
on prétendit nous envelopper : on exalta le pouvoir 
despotique ; on osa même faire devant nous l'éloge de 
l'inquisition, afin de nous préparer à voir reparaître 
cet horrible tribunal parmi nous. 

On nous le réprima comme une simple Cour de 
police fort utile au prince , et l'on ne nous disait pas 
que le prince lui-même y était soumis. On déplorait 
l'aveuglement de ceux qui le détestaient sans le con- 
naître , et on poursuivait , par des. mesures extrêmes , 
l'homme qui nous le Élisait voir dans toute sa lai- 



(XI) 

deur (i). Il npus a paru convenable, lorsque, par la 
faute du jésuitisme , les individus les plus attackës à 
la monarchie et à la religion de leurs pères y se sont 
trouvés dans la nécessité de se séparer d^une portion 
du clergé , et même de se montrer ses antagonistes , 
de mieux apprendre à la génération actuelle ce que 
fut Pinquisition parmi nous ^ les crimes dont elle s*est 

■ 

souillée I et quelles étaient les fautes qui attiraient 
Teffroyable rigueur dases jugemens. Il convient d'ar- 
racher une portion du voile dont s'enveloppent les 
partisans des bûchers. Il &ut donner la preuve que le 
prétendu saint«-office abusa toujours du pouvoir qu'on 
kd' accorda , connue il abuserait de celui qu'on lui ac* 
corderait encore. Nous allons dérouler les fastes d'une 
horrible histoire écrite en traits de sang pendant des 
siècles dans nos annales; nous prouverons aux gou* 
vernemens, contre lesquels ces fanatiques tournent 
leurs séductions , qu'à toutes les époques , la révolte 
des peuples et la ferme volonté de nos monarques se 
sont opposées à la puissance incendiaire des inquisi^ 
teurs de toutes les classes. 



(i) On n^a pas oublié Fatroce persécution des absolu- 
tistes français contre le vénérable LIorente, dont tout le 
crime avait été de iaire, pour l'inquisition d'Espagnç, ce 
que nous faisons aujourd'hui pour la aAtre. 
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n est digne de i^emarque^ que toutes les fois qu^on 
a réDftis aux ecclësiastiques le pouvoir de châtier et de 
punir y la punition et le châtiment ont été poussas 
au"delà des bornes de la rigueur humaine. Les juges 
les plus implacables ont été ceux qui se sont rappro- 
chés le plus d*un Dieu de douceur et de paix. Dans 
la vie civile^ on gradue les peines, et là on les a 
couramment portées à Tei^tréme : ainsi , d'atroces sup- 
plices ont atteint des fautes dignes à peine d'une lé- 
gère correction. Et qu'on ne vienne pas nous dire 
que le clergé ne condamnait pas à mort ; ce misérable 
subterfuge ne peut être admis ^ lorsqu'à chaque page 
de cette Hjistoire on trouve la preuve du contraire. 
Les rois punissent par de fortes impositions les habi- 
tans des villes cpupables; les prêtres demandent que 
les cités hérétiques soient rasées dans leurs fonde- 
mens{i) ; ils font brûler de^ maisons en punition des 
erreurs de leurs propriétaires. (2) ; et quand les codes 
séculiers interdisent aux pères et aux fils de témoi- 
gner réciproquement les un& contre les autres, eux 
infligent de durs supplices aux pères, aux fils, aux 
frères qui n'ont pas foulé aux pieds tous les senti- 



(i) Histoire de l'inquisition en France, tome II, p. 26 et suiv. 
(2) Ibid., voir la table des matières des tomes II et 111. 
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mens de la nature (i). Us ne s^arrétem pas là : ib 
poursuivent leurs victimes jusqu'après la mort ; et , 
les premiers, ils ont donné aux nations modernes^ 
Teffroyable et sacrilège exem^e de la pro&nation 
des tombeaux (2). 

Peut-être eût -il mieux valu, nous dira-t-on, laisser 
ensevelies dans les anciens dpcumens, dans les archives 
ignorées^ dans des ouvrages qu'on ne lit plus, ce» 
preuves irrécusables des excès du pouvoir inquisito- 
rial. Oui, sans doute, cela eût été plus sage, si le 
clergé ne tùl pas sorti de cette modération avec la- 
quelle il se conduisait il y a déjà quelques années; 
mais ses prétentions se sont accrues : il attaque atr» 
jourd'hui les libertés publiques , pour en venir plu^ 
tard à la dignité royale. Et dans cet état de choses, 
lorsque ]e jésuitisme, véritable secte, et Tune des 
plaies de FEglise, trouble la paix que nous devoiB 
k la famille de nos princes , il serait coupable de ne 
pas lui résister, et de négliger de faire connaître ce 
qu'il a fait autrefois, quand il se revêtait du titre 
d* inquisiteur j car le même esprit a régné à toutes le» 
époques ,* et il y avait du jésuitisme au treizième siècle^ 



(i) Vôîr la table des matières des tom€s II et III. 
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quoique bien avant la naissance dlgnace de Loydla^ 
comme il y eja a dans celui-ci. 

Cet esprit de domination, qui appartient à une 
classe privilégiée de la société , attaque rarement ce- 
lui qui ne \fi craint point, et fraf^e toujours celui qui 
le redoute. Il porta Charlemagne au trône impérial , 
parce que ce hérûs n^était pas au nombre de ceux 
quHl pouvait abattre ; et il jeta le fils de* cet empe- 
reur dans un cloître, dès que celui-là Peut appelé à 
régner conjointement avec lui. Une pareille ambition 
est d'autant plus dangereuse , qu'elle prend sa source 
dans Topinion ; qu'en s'élevant soi-même, on sert la 
cause de Dieu , et que Tétendue de la puissance tem- 
porelle des ecclésiastiques procure de nouvelles forces 
à la religion ; ne songeant pas , lorsque Ton pense 
ainsi, que le divin Sauveur a dit à l'avance : Mon 
royaume n'est pas de ce monde j et rendez à Ce- 
sar ce qui appartient à César j c'^st - à - dire : Ne 
vous occupez cas de régir les choses de la terre, ren- 
fermez ^ vous dans l'étendue de vos seules fonctions , 
et laissez aux gouvernemens auxquels je permets de 
s'établir , le soin de se conduire selon leurs lois cons- 
titutionnelles , et d'administrer comme celles-ci le 
leur permettent positivement. 

Mais ce repos est insupportable à l'esprit clérical ; 
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il se croit persëeatë, par .cela seul qu^il ne âamiuë 
pas ; Tautorité loi est nécessaire } et par malheur, 
lorsqu^il Ta obtenue , il ne sait pas s^en servir : îi 
porté dans toutes ses entreprises une faiblesse qu*il 
ci'oit déguiser par des actes de rigueur, par des sup- 
plices atroces; une irritation qu^il croit excuser en 
compromettant le nom de Dieu, dont il s^enveloppe: 
enfin, lorsqu'on ne flëchit pas devant lui, il vous dé- 
clare hérétique, et vous tue. Cependant, y a-i«il une 
alliance étroite entre Tambition d'une pari et la re* 
ligion d'une autre? non, sans doute. Le culte divin 
de Jésus-Christ ne repose pas sur la condition que ses 
ministres seront les maîtres du monde. Les apôtres 
étaient des pécheurs et des publicains, des hommes 
de petite extraction , et il n'y a , dans la mbsion que 
Dieu le fils leur a confiée , rien qui annopce la né*» 
cessité de recevoir leurs successeurs pour chef» teni<« 
porels. 

On a brûlé, et ceux qui renversaient les bases de 
la religion*, et ceux qui voulaient porter un capuchon 
carré au lieu d'un capuce pointu,' et ceux qui niaient 
la divinité de Jésus-Christ, et ceux qui, fixant leurs 
yeux sur le creux de leur estomac, prétendaient par- 
venir à voir la lumière sacrée du ràont Thabor ; car 
où s'arrêtera l'intolérance ? nul ne le sait. Elle dirige 
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les partis, ellie les pousse vers k crime, tandis que \â 
vertu contraire dëpladt toujours aux exagérés. Ecott"* 
tez les fanatiques, lises leurs ouvrages si vous le pou-' 
vez ; leurs raisonnemens furieux se réduisent à un 
seul : Nous avons raison, tous les autres ont tort, et 
il convient de se défaire de quiconque nous con- 
tredit. 

Et pourtant , sans concession réciproque , sans vraie 
tolérance , il n ^ a plus de repos et de prospérité. Ce 
n^est pas à la lueur des bûchers que la vérité se ma* 
nifeste ; elle doit naître de la patience et de la con- 
viction. Persécuter, et vons aurez des martyrs; ins^ 
truîsezy prêches surtout d'exemple, et les prosélytes 
ne vous manqueront pas. Mais oe langage ne sera 
point entendu de la passion ; car la passion assassine^ 
et ne raisonne pas : elle est d^ailleurs pleine d'impa- 
tience ; elle crajnt que le temps lui manque , et, pour 
abréger la besogne , elle emploie la flamme et le fen 

On ne trouvera que trop d'exemples de ce que 
nous avançons dans VHisùoire de Vinquisition en 
France j etc. On entendra un légat du pape, et abbé 
de Citeaux , s*écrier : Tuez-les tousj Dieu cormaîtm 
veux qui sont à &//(i), plutôt que de prendre la 



(i)T. I, p. i8& 



( XVII ) 

peine de séparer les catholiques des Albigeois^ et or- 
donner la mort des premiers , dans la crainte que le 
mxMndre retard ne sauvât les seconds. Cette turbu- 
lente est, comme on voit , bien funeste : ce n^est pas 
le seul exemple de ee genre que nous pt'ësenterons 
au lecteuTi Notre ouvrage leur d^rira une feule de 
traits }K)rribles et curieux tout à là feis, qui le con^ 
vaincront sans peiné du danger quMl^ a pour les peu-^ 
pies h suivre les o^res de TEglise en tout ce qui re- 
gardé les choses de la terre ; et pour les princes, à se 
soumettre au pouvoir qui ne tend qu^à les abaisser (i). 
Ce sujet à part, le fruit qu\>n peut en recueillir 
est j osons-nous lit dire ? éminemment neuf. Il iié traité 
pas de matières déjà épuisées ; il ne reprend pus des 
faits déjà connus de tout le monde : il cmitient This- 
toire d^une instiuition qui, înal^é ses actes nom- 
breuse et atroces , a cependant passé comme inaperçue 
parmi nous. C^ést UUe chose remarquable , que tandis 
que deux cents volumes ont à peine suffi pour con- 
tenter <la curiosité publique touchant lés inquisitions 
étran^res, il h^ait pas été consacré vingt pages peut- 
être à ceUe de la France^ I^ous connaissons dans leurs 
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(i) Parcourir avec soin la table àei malières, pour les 
-trouver. = .'=•'> ■ ' •'■' ' ■ • ; ■ ^' • ' • . " 
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moindres d^taik ce]le6 de TllaUei de TEspagne, des 

_ * 

Pays-Bas 9 du Portugal, des Amériques ec des Indes, 
tandis que Vioquisition ûée en -deçà, des Pycënëes, 
ainsi que chacun le sait , a pendant deux œnts ans 
conservé toute son effroyable aetiVitë, 4*est rasaimëe 
au seizièn^ s^ècle^et j^a* termine son existence qtiV 
près la seconde moitié du dix-^huitièn^. Ce sona les 
actes de cette inquisition qiie lious présentons am pu-^ 
blic; c'est Vhistoire de la guerte sanglante dirigée 
contre les Albigeois*, dont nous offrons le tableau 
chms toute son intégrité. 

Si 9 plus.^ue les travaux de Tinqnisition, la croi- 
sade des Albigeois, a eu dès bistoiîieBS. ^ on peofe 
dire que ceux-ci Ae sont parvenus qa'à la» ren^ 
dre plus inconnue. Plusi^ul*si, parmi les modernes ^ 
s'en sont occupés. : lé mimistre Perrin^.dans son oii-* 
vrage intiudé. Histoire, des Vaudoisy Jean Guy^ 
Toulousain, qui publiai VHisîùire des schismes et 
hérésies des jélè^oi^^ e^ que nous nf avons pii nous 
procurer, ma^lgré nos longues recherdaes > ks Pferei 
Benott et Langtoi^,,. tous lés. deiox de Tordre^ dfs Aé^ 
miniicainSv-et don^ i!ious> parlereois plna tiffd;'dom 
Jacques dé Saint-Michel, Jean de Chavanion de Mo- 
nistrol, etc. Le premier c^e ces historiens n'a fait 
qu'effleurer son sujet ; et comme il était ministre du 
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saint Eyanjgil^ ; nou« ne Tavons consulté qu^avec beau- 
coup de circonspection. Les deux derniers se sont plûF 
à donner des fables' pour de la véritë : ils ne voient 
dans les hérétiques que des misérables dignes des 
supplices atroces qu*on leur a fait subir ; et dans les 
croisés ^ soit séculiers , soit ecclésiastiques , que de 
saints personnages que l^glise a oublié de canoniser : 
ils négligent* tout ce qui pourrait inspirer de ITiorreur 
pour cette guerre insensée , ils ne font qu'accommo- 
der l'histoire à leur goût , et pas un n*a songé à don- 
ner la traduction des pièces originales, qui auraient 
apporté tant de lumière sur les circonstances les plus 
remarquables de cette époque. Le seul moine de 

Yauîsernais devient leur unique guide; on dirait 

. • 

qu'i/s n'ont pas connu les autres auteurs, et les sources 

aulnentiques où ils pouvaient puiser de si utiles ren-^ 

seignemens. ♦ 

Quant k fions ,^ nous ferons voir tout ce qu'à eu 

d'horrible cette croisade tournée contre les chrétiens, 
nous signalerons les attentats liiaibifèstes de la puis^ 
sauce ^iriftuétlè' si^r la séculière , le profond respect 
des princes pour la religioÀ et ses ministres, la falla- 
cieuse conduite de ceu*-<3Î, leur inhumanité envers? 
les peuple^, leur anlbitibn, leur» avidité, la constatide 
avec laquelle îlsf poti^suivaieht les souverains qui leur' 
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dispulaienl de malheureux bëréti^ues, la j[)ersécutioii 
permanente tournée contre tous ceux qui ne leur cé- 
daient pas. Nous mettrons sous les yeux du lepteur les 
anecdotes y le» mots piquaps , les actes précieux , d^une 
manière à les lui faire voir comme on ne les lui a pas 
présentés encore ; et pour cela , il n*a fallu que re- 
courir aux pièces originales, et les reproduire avec la 
plus scrupuleuse fidélité : c*est ce que nous avons fait; 
et il sera impossible de nous contester Tauthenticité 

m 

de celles que nous avons analysées. 

Nous conçûmes facilement, lorsque nous formâmes 
le projet d'écrire Y Histoire de ï inquisition en France j, 

« 

que plus nous attaquerions des abus que Ton veut ren- 
dre vénérables , pliis il convenait de nous mettre à 
Tabri du reprôcbe die partialité, d'injustice ou de 
mensonge. Que &llait-il faire alors? ne prendre les 
faits que dans les titres où ils étaient avoués de ceux-là 
mêmes auxquels npus les reptocberionSé II fallait choi- 
sir dan^ les écrits du temps ceux qui sont encore re-^ 
vêtus d^nn caractère ixicontestable , montrer surtout ^ 
et ceci . àt la décharge du clergé , que rtiénie , en fai-* 
sant n^al, il croyait bien faire. Dèsl(M:s, nous avons-" 
soigneusement écarté tout ce qui ne portait pas un^ 
cachet authentique y à moins qull se sôit agi de faits 
îndifTérenS; tels , par exemple , que les récits d'une 
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bataille , la descripUoa d*an siëge. Y^oVts n'avons pas 
non plus balance à admettre ceux - ci , lorsqu'ils of* 
fraient des traits à la louange des ecclésiastiques , et 
particulièrement à celle du pape Innocent III, à qui 
nous iious sommes complus k rendre justice toutes les 
fois que nous en avons trouvé Poccasion. Il nous est 
prouvé que ce souverain pontife était animé fonciè- 
rement des meilleures intentions , et que le mal que 
l'on a commis en France pendant son règne , Ta tou- 
jours été contre sa volonté; bien entendu cependant, 
qu'en &it de suprématie papale, il n'admettait pas le 
doute, et que toute discussion sur ce point lui pa- 
raissait un crime. Enfin , nous avons presqu'entière- 
ment écarté les documens que les autetirs luthériens 
ou calvinistes nous auraient fournis, les regardant 
comme suspects, et comme trop faciles à réfuter, par 
cela seuls qu'ils appartiennent à une secte divergente 
de notre religion. 

Mais aussi , lorsqu'il a fallu rapporter des actes de 
cruauté et de mauvaise foi , montrer la fourberie et 
l'ambition se revêtant du manteau de l^hypocrite, 
lorsque à'ous avons trouvé des actions coupables, louées 
jusqu'à l'exagération par .ceux-là mêmes qui les avaient 
commises , alors nous n'avons pas balancé à leur ac- 
corder toute croyance, et à regarder comme prouvé 
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tout cç quji, jen ee genre, étaif consigné dans les au- 
teurs Gcçlésiastifjues. En consëquence, les canons des 

conciles, les bulles, brefs, lettres d^s papes, la cor- 
respondance des ëvéques, les chroniques des monas- 
tères, les registres, les prçcès- verbaux, les archives 
de rinquisition , sont devenus pour nous des docu- 
mens irréfragables, d^ mine§ oii nous avons creusé 
avec pleine confiance. Enfin , parmi les écrivains de 
répoque /noderne, les seuU auteurs presque quq noua 
ajons mis à contribution, n^ont été que de3 mem- 
bres de l'ordre du clergé, des prêtres, des religieux,, 
les Pères JPercin, Benoît, Langlois, Taurron^ Fon- 
tenaj, ^om V^issette, T^bbé Fleury, Bossu^t, Marso- 
lier, etc. Onvoit^ par ce choisç et ces non}^, combien 
nous tenons à ne rien avancer, qui ne soit appuyé sur 
des garans respectables, et que nolrç pensée n'a pas 
été 4^ nous étayer sur les eanemjjs . de nptre cultç 
sacré. 

Nous nous sommes même interdit tou\a incursion 
hors de noire cadre. Nous n'avons, par fexenfiple) 
rien emprunté au savant Llorenie ^ parce que notre 
dessein ^tait de ne donner que du neuf ^ et^yue c'eipit 
été nous écarter de ce plan , que de répéter ce que 
l'on a déjà redit tant de fois. 

On verra comnie , en ^ous renfei^niani dans notre. 
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sujet 7 nous avons apporte uflie attention scrupuleuse 
à citer les textes dont nous nous sommes servis. Nous 
Tavons fait, afin d'éviter le reproche d'avoir eherefaé, 
sur un seul point impon^nt y à induire' le pubUc en 

l^çm sav^fus lûeB que eette. bonne foi ne nom 
servira paaà YéjjfrA des esprits pr4venus9 et des iiom^ 
loes^ iiitéresaës au ^utien de cette horrible causel 
C^uX'^ci xiQus aœuseront de 6ire £iuie à k reli^on ; 
lis fnéleront toujôu» ce <|ue nous avons tâch4 de s«^« 
parer; ot parc^ ^ûcaous.donoQiis k preuve des inui- 
gl^es de fsertiiihs ecclësiasùques, ik diront quêtions 
demandons un'culte sitos ^cerdoce. Certes, lie n'eâl 
pçiiu là iiQlrè idée : nous voulons, a^c rEvaagtle^, oe 
que TËglise a voulu. Nous condamnons aveê ^elle ce 
qu'elle oonfdftmnè, et nous sooàmës prèu à désatoueç 
M»^l ce qui tMdi^it à nous séiprec d'elle ;.inais^ novs 
ie vëpétqni , . iU Qousî est impossible dé • voir, du mal 
d^ns 1^ propositions suivantes : 

i"* Qm toutes les fois que les princes consmtiront 
à $e souni^itre au joug; clérical, les peufJes.aeéont 
malbeliceu^f ^tfe tjrÔAe sera ébranlé; a^ que Timëeét 
du Ciel est &puvem un mot dont on se sert poi^ àp^ 

puyer des intérêts tout humains; 3^ que Ton ne con- 
v^ertii iH avec dio^' cachots ni avec des bùchei*s; 4"" ^^ 
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({ue la tolérance est le principe conseryaleur des Etats 
et de la société. 

Après avoir ainsi &it connaître le sujet de wotre 
ouvrage , le motif dans lequel il a été composé, et la 
conséquence que nous avons voulu en tirer, il nous 
reste à donner quelques renseignement 'sur les prin- 
cipamx documens qjoi nous, ont foui^ni^ le fond de cetta 
histoire. 'NQ.us'Conunencero]i8> par. les auteurs can* 
teoipOrains , et nous, vienidrons ensuite à ceux des 
époques plus rapprocbées de nous. Parmi ceux de k 
première classe , nous signalerons Plen*e, moine de 

m 

Tordre de Citeaux , au içrionastère de Vaulsernaia. ou 
Yaùx de JSernay, dans la diocèse de Paris, et neveu, 
de Gui , abbé de ce couvent.^ Ce religieux, rempli 
d*uni enthousiasme qui éclate dans son ouvrage, vii\t 
par deux ;foi& dans le Languedoc : d'aboi'd , en 1207^ 
avec son ' parent , en qualité de missionnaire j^ pour 
convertir les hérétiques. II fut alors Tun des co;mpa*> 
gnons de Févéque d^Osma et de Dominique de Guz^ 
man 3 il seconda leu^ prédication avec un ^èle qui ne 
se démentit jamais. Plus tard, en 1209, il revint avec 
les croisés , et alors il écrivit en latin V Histoire' des 
jéU?igeois et les Gestes de Simon de Montfort (i), 



I > lit 



(i) HistQrica Albigentium et helU sacri irUer eo9, afino De^ 



( ^^y ) 

ehronique divisée en cent cinquante -cinq chapitres: 
elle est précieuse parles renseignemens positifi qu*elle 
donne sur cette époque mémorable. Pierre de Vaul- 
ornais a vu par lui-même tout ce qu*il raconte : il a 
assisté aux* combats qui ont eu lieu : o^est toujours 
avec un sei^timent de joie qu*il décrit les supplices 
auxquels on a livré les hérétiques, et sa douleur est 
grande, toutefois, que certains de ceux-ci aient pu se 
dérober à la torture et à la mort. Il montre un naïf 
enthousiasme, chaque fois qu'un légat trompe les 
comtes de Toulouse, de Gomminges ou de Foix : tout 
lui semble bon de ce qui peut aider à étendre le joug 
ecclésiastique : lorce ouverte, mauvaise foi, égcnrge- 
mens, déc^tions, fourberies : c'eût été, dans nos 
derniers temps, un excellent jésuite. Simon de MontT 
^r^ ^3t son héros; aussi ne doit-on pas lui accorder 
une confiance entière, lorsqu'il relève ce personnage 
paf des faits extraordinaires ; mais on peut le croire 
liveugléotem quand il lui attribue d'odieuses cruautés, 
parce qu'elles sont la conséquence de la piété peu 



ptini 1909, suceptt duce et principe Simone a Montforit, deindà 
çomid Tholosanoi autore Petro, cenohU Valiissemensis ordinis. 
Cisterciensis , in diocesâ Parisîensi monacho, cruciatore hujus^ mi^ 
Utiç^y ^fe occulto munc primum édita. 



( XXVI ) 

éclairée du temps, et de la féroce hypocrisie du chef 
de la croisade* Les miracles , les prodiges abondent 
dau$ Tœuvre c|e de moine ; et nous avons rapporté 
dans la nôlx^ la majeur^ partie de ceux quUl a relatés 
si crédulement , afin de montrer la faibksse de aon 
esprit et rh$bileté de ceux qui Juif dictaient de tdles 
fables. Sa lelironique a été i^fiprimée la première fois 
à Troyes en; iOf5 , un yolume in^°y et depuis dans la 
Bibliothèque 4e Citeausc de.dom Teissier. Ayant ce 
temps ) un traducteur l'avait publiée dans* une langue 
vulgaire : c'était messire Arnaud Sorbin^ prieuré 
Montech^ docteur et prédicateur du roL Cette tra* 
duction, imprimée en i568 à Toulouse, cheai Arnand 
e^ Jacques Colomes frères, en un volume in- 12, fut 
réimprimée à Paris Tannée suivante. Une traduction 
tout^ récente de cet auteur fait partie de la Collection 
des Mémoires relatifs à U Histoire de France ^ rfe* 
puis l(n fondation de la monarchie française jus^ 
qiCau treizième siècle inclusivement ^ par INf. Guizoï, 
Paris, 183a, a3, 34 et suiv. Celle-ci nous a paru 
inanquer de notes explicatives à\x texte : elle contient 
forces erreurs de noms et de lieux , qui seront vrai- 
jsemblablement corrigées dans une antre édition. 

Le second historien contemporain est Guillaume 
de Puilaurens, chapelain de Raymond YII, comte de 
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gagea dipi^MUor 1q jéeii 4cs éyènemens (locaux e& gë- 

i)ei*al).(|||î rempliTeot la,.4urée du tr^iôèftiiie aiècle. 

Aya^ pa^sé tdut^ «sa viç da^ nntUtfilé de ceux qui 

(Mrir^m um». p^ ipiporUnte |^ ces grapd» démêlés , il 

lui fippai*teA4ii rmêu% q^k tout m^e .de lieiç retracer 

aye^ e^açtlbi^e; i$t pr!^que toujours ayec îfwpanialité. 

£eiJte-c]t^r(>9Jque isoDti^i des choses» |brt pifricuse»» el 

tAÇ0nt4es ^D$ i^n gran4 4(étsiil ; le style ^u est clair, 

nelt, «M^is ^ouyeat A'i» feû^ l)ffrb<^re. B.yp^le, pAr 

occasiçi^y.d^ aQti(>nd pi:iuç|pale4 dei» xqîâ de France 

de son temps ; il se montre aussi fidèle rajet que sinr 

çèpR cathoUijue^ ne .lai$^^t échapper aucune occasion 

de dëfefidre la çapse dos princes de la mal^ade Tou- 

lau|fe, d^ leur rendre Ijjf^ justice qui leur est due, et 

4e flétrir lem^ i^i^ues ennemis, H eH franc dans tout 

ce qRÎl avwce^.^t Yqù v.oît qu'il s*esti!ai$eQ recherr 

çl^er.da.layërité i au^i dii^jn- Yaî^^tte, dans «a grande 

ffîstQÎre du ^nguedocj -tàX d.ont le. témoignage aura 

^oujpi|r§ \^vsi 4e poids 9 ni» baUrice pas à dire que de 

tous lj3s écrivain^ CPHtéi99praii|3| Guillaume de Pui-t 

lauran^ est celui auqu^ il acçoicde le plus de cour. 

fiancer Ce^te phiro^ique ^Mé imprimée plusieurs fois, 

soit à la suite $ .et par fragment , de V Histoire des comtes: 

(^ T'i'^ulQme de Catel^ $qit dan^ le tome y des ffisr, 
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toriens de France de Duchesne, depuis la page 666 
à celle 705 7 soit en autres fragmens ; dans le tome iv, 
«t aux Preuves de V Histoire de Languedoc; elle a 
^té traduite en français par M, Guizot , dans le tome xii 
de sa Collection citée plus haut, Voici son titre en 
latin : Chronicon Guillelmi de Podio LaureniM en- 
pellani comiti Tolosani (Raymundi), super hisioria 
nigocitis à Franeiis Albigensibus vulguriter appela 
lads AlbîgotiSj quod olim actum est in provincU 
NarbonensiAlbiensîRatkumenticatiirceniugenét^i 
diocesibus pro tuendafide cathoUca et privata her-^ 
retica extirpenda. 

Le troisième auteur qui nous a fourni les délaib si 
intëressans relatifs au concile de Latran , en ce qui 
regarde les affaires du Languedoc et les sièges de 
Toulouse , de Beaucaire , de Castelnaudàry, les que- 
relles des Toult)usains et de Simon de Montfort , etc. , 
nous paraît avoir écrit pendant la durée de ces évè- 
nemens , ou sur des Mémoires fournis par le comte de 
Toulouse , Raymond le jeune. Sa narration est trop 
animée, trop descriptive, trop locale pouc ne pas 
avoir été faite d*après les impressions du moment. 
Les raisons avancées par dom Vftissetie.pour reculer 
Tépoque à laquelle cet auteur florissait jusque dans le 
quatorzième siècle , ne nous semblent pas décisives. 
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Nous pàriagoana entièrement sur ce point Topinîon 
de M. Guisôt, qui s'exprime ainâ : 

ce Dom Yaissette pense (pie Pauteur vivait au com- 
mencement du ({uaiorzième siècle ; il en donne pour 
" preuve , 

« i"" Life nom de Languedoc employé par i*auteur 
pour designer la province de Toulouse , et qui ne fut 
en usage que vers cette époque ; 

(( !!** Un passage du traité de paix de Tan 1:229 , 
placé k la fin de Touvrage, et qui parait être du même 
écrivain , où il est fait mention du grand maître de 
Rhodes i et cette île ne fut prise par les chevaliers de 
Saint- Jean de Jérusalem qu'en 1 809 ; 

(c 3"* Enfin, un autre pàtoage qui semble indiquer 
qu'il y avait alors un étéque dans la ville de Castres ^ 
érigée seulement en évéché en iSi^^ 

(( Ces preuves ne me paraissent pas concluantes ^ le 
mot de Languedoc a sûrement élé employé dans la 
province, même avant qu*il fût devenu d'un usage 
assez général pour être considéré comme son nom par 
les émdits. Le traité de 1229 ne fait point partie de 
la chronique; aussi n*avons-nous pas cru devoir le 
traduire. Il se trouve seulement copié à la suite , et 
après une lacune de dix ans , car la chronique s'ar- 
rête en 12 19; le dernier argument seul est de quel-» 
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qae poids. L^évéquç de Cadres e^ en effet indique 
par le chroniqueur ; mais on rencontre dans les ëcri' 
tains de ce temps de désordre, de nombreux exeiiftples 
d'évêques, attribués à des yilles qui n'ont été insti- 
tuées en évéchés que beaucoup plus tard, n 

Nous ajouterons à ceci dTautres considérations que 
nous oserons opposer S l'opinion du savant bénédic- 
tin. Il est bien possible qu^un copiste ait mis le nom 
de Tévêque de Castres au manuscrit qu'on lui aura 
donné à transcrire, soit par motif de fausse érudition, 
soit parce qu'étant lui-même de Castres, et ne sa- 
chant pas l'année précise de Férudition de ce ^ége 
épiscopal, il aura oru réparer un oubli de cet auietfr. 
il en sera pareillemeni: du nom de Languedoc doiVné 
à la province fermant la totalité dés diocèses relevant 
de la primatie de celui de NarbcMlne, et du hom du 
grand -maître de Rodez. Quel est le manuscrit qui 
est passé intact jusqu'à nous sans suppressions ou sans^ 
interpcf ations ? H n'y en a ]]ieut-étre pas. D'ailleurs^ 
ceux qui nous restent de cette histoire sont p&U'aù-' 
ciens; ils ne remontent guère qu'à deux cefilt ein-* 
quante ans d'antic|uité. On les a copi^ sans doute sur 
les originaux, qui se sotot perdus; deux seuls étaient 
connus dans le dernier siècle ; l'un appartenait à Vèm^ 
dit Peiresc ; l'autre était et doit être encore parmi lefs 
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manuscrits de k Bibliothèque du rot. Ili ëlaient prea^ 
que conformes entre enx ; mais Fonfaogrd|Aie n^éiait 
pas la même dans Ynot et dans Tatitre. 

Au reste , on ignore le nom de cet auteur; on est 
convenu de le désigner sons le nom de Yhistorien 
eawnjme du comte de T&ulouse. Tout en lui nous 
reporte aux jouts tlont il iticontè les éisènèmens ; 
fien n'y dénoie cette brîètetë, cette sécheresse qui 
décèlent l'homme étranger aux.&its dont il s^occupe. 
Il y a des conversations qui ont dû être écrites pres-^ 
que aussitôt qu'elles ont eu lieu , des desctipiioils )o^ 
cales faites sur l'endroit mèfne .qu'un chroniqueur 

■ 

écarté de ce tempe par un long coi^rs d'années , n'au* 
raït pa ni redire ni préciser. Cet historien, différent 
de tous ceux de son éfkxpoe', a écrit en langue ro^ 
mane. Il renverse parfois Tordre chronologique des 
éTènemens , ce qui ne peut rien prouver contre son 
exactitude; car Pierre dé Yaul^etnais^ dont l'existence 
an t«nps de la croisade est incontestable, est tombé, 
lui aussi y dans oe défaut. Son ouvrage finit àii siège 
de Toulouse par Leuis TIIL H y a dans led deux 
manôscriu que nous avons signalés plus, haut, une 
lacune pendant le grand siège de Toulouse entre-' 
pris par Simon de Mont£brt en 1317 et ^ai8. Qua-- 
ranfe -huit pages manquent; elles renfermaient le 
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t^cit des faits , depuis le commenceniient de janvier 
de la dernière année, jua({u*au a5 juin suivant , jour 
où le comte de M ontfort fut tué. Cette chronique con- 
tient , dans les Pre2^(>e^ du troisième volume de FSSs- 
toire de Languedoc ^ où dom Yaissette Ta insérée^ 
cinquante-deux jpages et demie^ faisant cent cinq co- 
lonnes ; ^le est accompagnée d^'un glossaire assez 
complet; de longs fragmens do même ouvrage ont 
élë insëirés par Catel, qui lui accorde bdancoup de 
confiance, dans son Histoire des comtes de Tou^ 
lause. Le manuscrit sur lequel il avait travaille ne 
s^est plys retrouvé ^ malgré les recherches que' nous 
avons faites à ce sujet. UhisÈorimi anonyme des 
comtes j etc. , a été traduit éxi français , pour la pre-* 
mière fcns ^ dans toute son étendue , par M. GuizoC^ 
On le trouve dans le douzième volume de sa collection 

« 

de Mémoires relatifs à V Histoire de France. Cette 
traduction, faite avec soin, pèche par quelques er- 
reurs de noms et de lieux ; cela ne pouvait être au<^ 
trement, puisqu'elle appartient à un écrivain qui, 
étranger au Languedoc^ ti\en connaît pas leà localir» 
tés , et ne peut transporter dans la langue moderne 
tous les noms de la langue romane* Le titre de 
cette chronique, dans dom Yaissette, est Histoire 
de la guerre des AUngeois^ écrite en languedo^ 
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cka (en roman ) , par un ancien auteur anonyme. 
A ces trois principaux auteurs, nous joindrons Guil<< 
laume rArmoricain, chapelain du roi de France, 
Philippe-Auguste, api y dans les Gestes de ce mo- 
narque, rappelle plusieurs faits de la croisade des 
Albigeois. Guillaume TArmoricain ou le Breton ëtait 
aussi contemporain des évènemens qu^il raconte. Il 
naquit en ii65, et il vivait encore aux approches 
de la moitié du treizième siècle. Mathieu Paris, Cé- 
sar Heisterbei^, Robert AUbsimus (le grand), qui 
existaient aussi dans le cours du même siècle , nous 
ont fourni quelques faits, tous en général du {dus 
haut intérêt. Nous n*avons pas négligé de consulter 
la chronique attribuée à Pierre Y, évéquetle Lodève, 
mort après i3i3, et qui a pour titre , des Gestes g/o- 
rieux des Français et de leurs dwers combats nyail- 
lamment soutenus en dwers lieux contre les enne- 
mis j tant de la foi orthodoxe que de la France 
même^ de Van de Noire-Seigneur 1202 à i3i i. On 
la connaît plus communément sous celui de Chro- 
nique de Simon ïie Montfort. Il parait certain que 
celle-ci a été écrite après les évènemens ; on a copié 
en plusieurs endroits celle de Guillaume de Puilau- 
rensj elle nous a été d*un secours bien médiocre. 
Nous av^ins recueilli des documens d'un intérêt plus 

l« InqaintÎM. C 
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majeur, des lettres, des bulles, des brefs du pape 
Innocent III. CTest là où l'on rencontre des &its pré- 
cieux, des actes importans, des récits propres à jeter 
un jour éclatant sur tous les faits de cette époque, et 
dont remploi nous a servi à donner à notre ouvrage 
une physionomie particulière , en nous permettant de 
mettre en scène le souverain pontife lui-même, et 
plusieurs de ses légats ; c'étaient là les acteurs princi- 
paux, et ceux dont l'influence dirigeait toutes les af- 
faires. Le grand ouvrage intitulé Gallia chdstUma 
;( la Gaule chrétienne ) , nous a fourni des pièces au- 
thentiques dont nous nous sommes servis pour ajouter 
à la force des preuves que nous tirions des auteurs 
originaux. Les actes , les canons des divers conciles 
tenus en France et en Italie , la correspondance des 
évéques du Midi^ ont été en outre les arsenaux dans les- 
quels nous avons pidsé.Telles sont à peu près lessources 
principales et les matériaux avec lesquels V Histoire 
de la croisade des Albigeois a été construite ; et 
comme on le voit, les autorités ne sont pas suspectes ^ 
et l'on ne nous reprochera pas de les avoir employées. 
Quant à la partie de notre travail concernant l'his- 
toire particulière de l'inquisition en France , nous en 
trouvâmes les élémens d'abord dans les registres ori- 
jginaux de l'inquisition , dans les procès- verbaux des 
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actes <la tribunal de la foi. Cette terrible institution 
avait des airchives précieuses à Toulouse , son cbef- 
lieu f et à Gircassonne. Ceux de la première de ces 
villes existent maintenant , soit dans le recueil de 
Philippe de Limborch , dont nous psurlerons plus tard , 
soit dans ceux des héritiers Graverol et Magi , qui 
€dus ont été explorés par les Pères Bouges et Sermet^ 
>qui en ont fait des extraits très^tendus. Nous avons 
vu une partie de ceux de ce dernier, et nous possé- 
dons ceux qui appartenaient au premier. Il nous a été 
Sicile de prendre connaissance, dans le temps que 
nous exercions dans le Languedoc des fonctions ad- 
ministratives , de tout ce qui concerne Tinquisition 
dans ce pays, soit aux archives de Tordre de Malte , 
k celles des préfectures de la Haute-Garonne et de 
TAude , de la mairie de Toulouse , et dans d*autres 
dépôts publics que nous avons pareillement visités. 
Un manuscrit renfermant le sommaire des jugemens 
inquisitoriaux de Carcassonne, a été mis sous nos yeux 
«n idi6, par M. Marianne, ancien syndic du diocèse 
de Carcassonne, et directeur des contributions di- 
rectes du département de l'Aude. Nous y avons puisé 
de précieux renseignemens , ainsi que dans les vastes 
dépôts de la bibliothèque du roi, à Paris. Nous avons 
profité enfin de deux Mémcnres , Tun de M. Magi , 
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loutre du Père Sermet, qui sont contenus dans le 
tome quatrième des Mémoires de FAcadémie royale 
des sciences, inscriptions et belles-lettres de Tou- 
louse. 

Les procès -verbaux de l'inquisition de Toidouse 
renfermant les sermons ou aetes de foi qui ont eu 
lieu de 1807 à i323 , ont étë publiés par Philippe de 
Limborch, théologien remontrant, né à Amsterdam 
en i633. Il les a insérés à la suite de son Histoire de 
V inquisition j imprimée pour la première fois en 1692, 
et réimprimée depuis. Le titre de ces procès-verbaux 
est Liber sententiarum inguisitionis TotosancBj ab 
anno Christi ciocccyu , adannum ciocccxxiii. (Livre 
des sentences de Tinquisition de Toulouse, depuis 
Tan de J.-C. i3o7, j^^'à Tan i323. ) Il le fit précé- 
der de l'avertissement suivant , que nous croyons im- 
portant de &ire connaître , en le traduisant avec 
fidélité : 

« J'offre au lecteur bienveillant un livre que l'im- 
(( primerie n'offrit jamais jusqu'à ee jour au monde 
(( chrétien. Le manuscrit autographe , que la bien- 
ce veillance de son possesseur a laissé en mes mains 
« pendant quatre ans , est écrit et signé de la main 
<( des notaires ( greffiers ) de l'inquisition \ et d'irré- 
4c fragables indices attestent que c'est l'exemplaire au- 
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«thentique soustrait aux archive» de Finquisitibny. 
H indices si frappans , qu^il est aisé de le reconnaître 
H à Fouverture seule du volume. Mon unique regret 
H est qu^il ne demeure pas dans une bibliothèque pu- 
<i bltque, au lieu d^étre entre les mains dVin simple 
(( particulier ; chacun du moins pourrait le consulter 
« à son gré , et par-là se mieux convaincre de son aur 
(f thenticité. 

a L^original de ces procès- verbaux est en parche- 
u min renferme entre deux légères planches de bois , 
i( sur l^une desquelles est écrit L. des sentences. Au- 
(( tant que la ressemblance des caractères permet d'en 
(( juger, les sept premières sont de la main de Pierre 
(( deClaverie , et les autres de Guillaume Julien (tous 
H deux notaires derinquisftion) ; presque tous les arrêts 
« sont signés par Jacques Marquis (Jdarquesiisy Afin 
u que le lecteur intelligent reconnaisse les apostilles 
(( écrites par les notaires , je les ai £aiit imprimer d*un 
(( autre caractère ; et pour que rien ne manque , j'ai 
« indiqué la place du sceau. Le manuscrit qui a servi de 
(( modèle a été soigneusement vérifié sur le manuscrit 
« autoipraphe» Les sentences sont écrites dans le style 
« barbare du temps , comme on le verra sans peiiie ^ 
a en y jetant un regard. En nul endroit, on n'y em-r 
cf c ploie les diphtongues ; l'orthographe y est mille foia 
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H blessée; aucun signe ne distingue les phrases et les 
« alinéas; les noms propres d'hommes et de ville» 
ce commencent rarement par une majuscule. J*ai cru 
(( devoir conserver même les fautes , afin de ne pa& 
H manquer d'exactitude. Je m'attends que cette ma*- 
(c nière d'écrire poupa offenser le lecteur ; mais j'ai 
a voulu prouver ma fidélité dans le» mots et dans les 
(( lettres. Je me flatte que l'on m'en saura gré , me 
u contentant d'avoir détruit une foule d'abréviations 
<c qui défiguraient le texte. En marge est indiquée la 
H page de l'original où est rapportée la sentence que 
((l'on cite; de sorte que l'on peut vérifier aussitôt 
<r l'exactitiïde du passage que l'on vient de lire. 

<( Recommander cet ouvrage serait chose inutile ; 
« qu'il nous suflSse de dire que la méthode usitée de 
« Finquisition paraît à découvert dans une centaine 
« d'arrêts que rendirent les inquisiteurs contre ceux 
« appelés par l'Eglise romaine du nom odieux d'Ae- 
k retiques j et surtout contre les Vaudois et les Albi- 
H geoiS) dei^x sectes différentes , comme il est aisé de 
H le voir d'après ses archives. Les solennités où étaient 
a rendus les jugemens des inquisiteurs étaient appe- 
c( lées Sermones générales de fide (Sermons gêné- 
u raux de la foi ) , parce qu*àvant la lecture de la sen-- 
^ tence , un des inquisiteurs prononçait un discours 
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H sur la foi. Ce volume contient quatorze joge*- 
« mens : on trouve à chaque page une foule d*anec« 
(( dotes curieuses qui dévoilent le régime de Finqui- 
(c sition. 

(( Ici on tire des malheureux de prison pour leur 
« faire porter des croix; c*est une grâce : là^ des 
(r hommes au^iects ou fauteurs de l'hërësie , quel- 
« ques-uns même coupables ^^mais pënitens, sont con- 
u danmës à porter des croix , et à être enfermés pour 
« leur vie ; et on y voit encore d*autres pénitences 
(c arbitraires , tandis que les impénitens sont livrés au- 
« bras séculier ( c'est*à-dire br(!dés vifs ). Plus loin , 
a on condamne un fugitif , un cadavre , une maison. 
(( 11 est curieux de voir comment on dégradait un* 
« clerc coupable avant de le livrer k 1» justice des« 
a hommes. 

(( Les mêmes actes , les mêmes forinulés doivent 
(( nécessairement epgendrer le dégoût et Tennui) mais 
<t de* leur rapprochement naît toujours la vérité. La 
(c cruauté des inquisiteurs paraît toujours à décou- 
« vert; les passages mêmes que Ton pourrait regarder 
a com«ie d^une utilité médiocre , prouvent du moins, 
(c sur quels légers prétextes des hommes d*ailleurs re^ 
(( pentans et rentrés dans le sein de l'Eglise romaine , 
u étaient condamnés aux croix , à la prison perpé- 
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a douleur et de Teau de la tribulation. n- 

V 

M. Magi, membre de rAcadëmie des jeux flo- 
raux et de celle des Sciences , inscriptions et belles- ^ 
lettres , venu après Philippe de Limborch j retrouva 
aussi un r^istre de la même inquisition, non pos- 
térieur à ce dernier, mais remontant presque aux 
premières époques de la création de ce tribunal. Il 
Tobtint des moines dominicains de Toulouse, qui eux- 
mêmes , et vers les temps rap[Nrochés de la révolution 
de 1789 , mettaient peu de prix à conserver les actes 
de leurs devanciers. Ce manuscrit comprend un es- 
pace de cinq ans, depuis ia44 jusqu'en 1343. Il est 
écrit sur du vélin , format in-folio. Chaque feuillet , 
au nombre de cent soixante-trois, était cousu soigneu- 
sement avec le précédent ; de telle sorte qu'il fallait 
tout découdre pour le consulter. Cette précaution sin- 
gulière, et qui prouve si bien quel mystère l'inquisi- 
tion mettait dans ce qu^elle faisait , n'avait jamais été 
connue ; M. Magi le premier s'en aperçut. 

Les archives de l'inquisition de Carcassonne étaient 
renfermées dans une salle du bâtiment appartenant à 
ce tribunal , dans la cité. Là , et accrochés à la mu- 
raille , des sacs de peaux placés à une hauteur asse^ 
élevée, contenaient les actes des procès, soigneuse -^ 
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ment numërotës. Ils fiirent plus tard transportés au 
couvent des Jacobins, situé dans la ville basse : de 
là y ils ont passé dans les arcbives des divers dépôts 
publics. 

Les lois y les ordonnances de nos rois , les arrêts des 
parlemens de Toulouse et de Paris , les recueils des 
chartes 9 celui inûuxlé Regùtrum curiœjranciœj les 
re^stres des sénéchaussées de Languedoc et de plu- 
sieurs autres provinces , les histoires particulières de 
celle-ci, le grand ouvrage du bénédictin don M artène , 
Thésaurus no^nis anecdotorum (Nouveau trésor d'a- 
necdotes ) , cinq volumes in - folio , nous ont fourni 
également de bons matériaux. Nous en avons trouvé 
encore dans les ouvrages de Catel , conseiller au par- 
lement de Toulouse , né dans cette ville , en i56o, et 
qui y mourut en 1626. Ce savant magistrat éclaircit 
le premier Thistoire du Languedoc par ses recherches 
judicieuses et sa critique éclairée. Il publia^ en i6a3, 
V Histoire des comtes de Tolose^ as^ec quelques trai- 
tés et chroniques anciennes concernant le même 
sujets un volume in-folio. Son neveu fît imprimer, 
après sa mort , les Mémoires de l'histoire du Lan- 
guedoCj curieusement et fidèlement recueillis de 
divers auteurs grecs j latins j français et espagnols j 
et de plusieurs titres et chartes tirés des archives 
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des vUles et communautés de la même piwince^ et 
autres circonwisines. Ces deux productions estima- 
bles jouissent toujours d'une réputation bien mëritëe. 
Le Père Benoît ^ religieux prédicateur de Tordre 
de saint Dominique , publia^ en 1691, V Histoire des 
Albigeois et des Vaudois ou Barbets j â vol. in- 12. 
Il y a peu à profiter dans cet ouvrage, aussi inexact 
que &utif , écrit d'ailleurs sous la seule inspiration du 
fanatisme. Il n'en est pas de même de celui, quoique 
également rempli d'un enthousiasme frénétique, du 
Père Jean-Jacques de Percin , autre religieux du même 
ordre , né à Toulouse en i633, et mort en 171 1. 
Celui-ci, bien autrement érudit, donna au public, 
en 1693, un livre remarquable vaxSxiAéi Monumenta 
eonçentus Tolosani ordinisff. prœdicatorum primis 
et vetustissimis manu scriptis originalibus trans^ 
cripta j et SS. ecelesiœ patrum placitis illustrata 
scriptoref. Joarmes-Jacobus Percin^ Tohsate^ To- 
losanique coiwentus alumnus. Sous ce titre général 
sont renfermées dix parties distinctes : les huit pre- 
mières , à l'exception des sixième et septième , appar- 
tiennent à notre sujet : i"" Histoire du couvent (i), 
en forme d'annales divisées par siècles et années; 

« 

(i) Cowentus Tolosani ordinisff* prœdicatorum* 
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a"* la Guerre des Albigeois (i) ; 3"" les Erreurs des 
AUngeois (3) , el les diverses condamnations portées 
contre eux par soixante«oBse conciles; 4"" ^^^ Peines 
infligées caix hérétiques (3) ; 5* delà Sainte Inquir 
sition, de son institution etde fa perpétuité de son 
exercice (4); 6* des Premiers martyrs inquisi- 
teurs (S) sortis de Tendre des frères prêcheurs de 
Toulouse. Ici nous avons ^it une moisson abondante. 
On trouve , dans Tœuvre du Pare Percin , des détails 
précieux , des faits concernant l'inquisition française, 
que Ton chercherait ailleurs vainement; elle oontient 
enfin une Uste assez exacte des grands inquisiteurs. 

LePèreLanglois, moine aussi de saint Dominique^ 
fit par^tre, en 1703^ V Histoire des croisades des 
Albigeois j i vol. in-i a , divisée en sept livres. Ici , 
plus encore que dans le Père Benoît ^ s'il est pos^le , 
on reconnatt Fabsence de toute critique et d'une vé* 
ritable instruction : à peine si y dans ce volume, nous 
nous sommes arrêtés particulièrement sur deux ou 



(i) De Belh. 

(a) De Haeresi Albîgenshan. 

(3) De Pœrds hareticis illaUs* 

(4) Opuscubai de mquistUonis lumune, imUtutione et exer- 
dUo. 

(5) Ofuscuban de inqidsUoiibus eontmque sociis Açeniogneû 
ocdsis aano ia43. 
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trois faits ; le reste , ridiculement enfle , porte avec soc 
un caraetère de mensonge sur lequel on ne peut se 
tromper. Au reste ^ on ne voit pas plus là que dans 
le Père Benoît aucun sentiment de pitié pour les mal- 
heureuses victimes qu^on inunole : ce sont des hé* 
rëtiques dont le supplice est juste devant Dieu, et 
doit être agréable aux hommes. Il y a plus à profiter 
dans rhistoire du Père Bouges , moine augustin , qui 
écrivit en 17 • • Thistoire de Carcafôonne. Celui *cir 
est au moins raisonnable; et nous lui devons plu- 
sieurs traits intëressans qui ont pris place dans notre- 
ouvrage. 

Les autres historiens des Albigeois nous ont été 
d'un secpurs médiocre. Dom Jacques de Saint-Michel y. 
auteur de V Histoire et le cours des hérésies des Al- 
bigeois et des ^ai^oû. Toulouse, 1676, i vol. in-S**; 

Jean de Chavanion de Monistrol , en Yelai , qui a 
publié V Histoire des Albigeois touchant leur doc- 
trine et leur religion contre les faux bruits qui ont 
été semés; 

Une Histoire manuscrite des Albigeois^ que Pon 
trouve à la Bibliothèque du roi , sous le n*" 9646 , et 
plusieurs autres encore que nous avons consultées , ne 
nous ont appris rien de nouveau. 

Nous ne pourrons jamais assez reconnaître l-lmporr- 
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tance de la grande Histoire de Languedoc^ en cinq 
volumes in-foKo , publiée par lès deux religieux bé' 
nédictins dom de Yic et dom Yaisseite : c'est là un 
vrai trésor d'érudition , de saine critique et de tolé- 
rance religieuse ; c'est un guide que l'on suit en sû< 
reté 9 sans craindre de s'é^rer dans la route. Ces il- 
lustres bénédictins ont rassemblé dans ces cinq tomes 
tout ce que l'histoire pouvait présenter de plus inté- 
ressaut ; . ils ont tout compulsé , tout mis en œuvre ; 
les actes, les chartes, les lettres, les chroniques ap 
puient leurs récit sur une masse imposante de preuves , 
de manière à fonder celui - là d'une manière inatta- 
quable. Ils ont été notre modèle et le flambeau qui 
nous a dirigé. I^ous nous plaisons à en prévenir le lec- 
teur, n'ayant pas l'intention de dissimuler les services 
que ces religieux nous ont rendus, mais bien celle de 
le déclarer à haute voix. 

Parlerons -nous maintenant de Besse , de Bardin, 
de Daydé, de Raynal, de Lafaille, de Yiguerie , de 
Raynaldus, et d'une foule d'autres, tels que Mé- 
zerai, Velly, Villaret et Gamier, Antoine Noguiér, 
Salagnac, Bertrand, Andoque, Guidonis, Louis Tridet, 
Baluze, Manrique, Nangis, Echard, les BoUandistes, 
Baillet, Rigor^, Fleury, Fontenai, Théron, Marca, 
Olagaiâï, Rayuouard 7 X4ebrun dés Charmettes , Gosur- 
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lepëe^ Perrin, Sismondi, de Thou, rHôpital, d'Ar- 
gentré; des divers historiens de nos provinces, des 
procès-verabux des ëtats-génëraux et des états parti-- 
culiers du royaume, etc., que nous avons mis à contri- 
bution? nous jugeons inutile de le faire. Il suffisait de 
signaler lés principaux auteurs, sans négliger de faire 
connaître les actes originaux qui ont passé sous nos yeux 
pendant vingt ans, soit à Toulouse, à Carcassonne, à 
Montpellier, ou dans les divers dépôts de Paris. Cha- 
que fois que nous avons employé quelques-uns de 
ceux-ci, il nous a paru convenable de les reproduire 
dans la forme du temps, avec des expressions corf'es"- 
pondantes à celles qu'ils contenaient , et d'imiter sou- 
vent jusqu'aux tournures de leurs phrases. L'his- 
toire, par ce léger artifice, acquiert plus de variété , 
de vivacité et d'intérêt, et reporte mieux le lecteur 
aux époques anciennes. Non pourtant que nous ayons 
suivi cette même marche dans le reste de la narra- 
tion,* l'exemple qu'en ont donné naguère quelques 
écrivains ne nous a pas séduit. L'historien qui écrit 
aujourd'hui ne peut être complètement le chroni- 
queur des siècles passés; notre langue moderne, nos 
habitudes , notre goût ne le permettent pas ; et un 
livre écrit dans ce genre bizarre, à part d'ailleurs 
tout son mérite , s'il était jeté au milieu de notre lit- 
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lërature, produirait Feffet d*tine église gothique cpi 
serait bâtie dans Athènes à côté du Parihënon, du 
temple de Thésée^ et de tous les autres monumens 
de la plus pure architecture grecque. 

Quant au plan de notre ouvrage, nous pouvons 
Vexposer en peu de mois. Nous le faisons précéder 
d^une introduction qui nous a paru indbpensable ; 
puis nous c(mimençens à raconter de quelle manière 
rhérésie albigeoise se glissa dans le Languedoc y ses 
dogmes , ses progrès rapides , les moyens qu*on lui 
oppose, les conciles qui la foudroient, les mission- 
naires qui la combattent, les légats qui appellent 
TEurope pour Texterminer , la guerre dirigée prin- 
cipalement par le clergé contre la maison de Tou- 
louse, le meurtre du légat Pierre de Castelnau, Ten- 
trée des croisés dans la province, le massacre de Bé- 
ziers , la prise de Carcassoime , le siège de Lavaur, 
la querelle toute terrestre élevée elitre Simon de 
Montfort et le comte Raymond YI ; les divers con- 
ciles tenus à Lavaur, Montpellier, Arles, etc.; celui 
plus célèlu'e de Saint- Jean de Latran ; la bataille de 
Muret, la prise de possession de Toulouse par les 
croisés ; cette ^ille retombant au pouvoir de son msdtre 
légitime; Montfort venant mourir sous ses murailles, 
qu^il assiégeait encore; la suite des évènemens; la 
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mort de Raymond; la nouvelle croisade entreprise 
par Louis YIII, et continuée sous la minorité de son 
fils; enfin, la guerre terminée en 1229, par le célèbre 
traité de Paris. 

Avant ce moment, nous montrons les commence- 
mens de l'inquisition, faible d'abord, et devenant 
ensuite terrible. Nous la faisons voir s'emparant de la 
scène à mesure qu'elle grandit; bientôt elle efiace 
tous les autres personnages, que dès cet instant nous 
faisons disparaître pour la laisser elle seule dominer. 
Etablie principalement par les soins de Louis IX, 
elle remplit de meurtres les treizième et quatorzième 
siècles : sa rage se calma pendant la durée du quin- 
zième ; mais elle se ralluma avec le seizième, lorsque 
le protestantisme lui fournit un nouvel aliment. La 
force des choses la fît tomber dans le dix - septième. 
Elle succomba parmi nous vers 1770, et, qui le croi- 
rait ? par le crédit de la comtesse Dubarry ! 

Nous voulions joindre au texte de l'ouvrage des 
pièces justificatives en assez grand nombre , mais nous 
y avons renoncé, après de mûres réflexions; car, par 
le soin pris d'indiquer au bas de chaque page l'auto- 
rité sur laquelle nous nous sommes appuyé , il sera 
facile au lecteur de vérifier l'exactitude de nos asser- 
tions. Si cependant on désirait universellement le vu 
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<les principales pièces originales, telles que bulles 
des papes , lettres des évéqaes et procès - verbaux de 
Tinquisition, nous les transcmons dans Tëdition pro«- 
chaine de cette Histoire. Nous avons augmenté celle^ 
ci de la liste générale des inquisiteurs français, com- 
plète en ce qui touche le tribunal de la foi de Tou- 
louse et de Carcassonne. Quant à ceux des autres 
villes^ nous ne pouvons qu'indiquer de loin à loin 
les noms que nous ont fourni les documens histori- 
ques. 

Enfin y un tableau chronologique des excès et 
des actes inquisitoriaux complétera le troisième vo- 
lume , à part les tables des matières raisonnées , qui 
seront insérées à chaque tome , ainsi que des notes 
propres à éclaircir ou à &ire connaître plus particu- 
lièrement ce qui avait besoin de Tétre. 

Il ne nous reste plus, après avoir exposé toutes 
ces choses, qu*à demander Findulgence du public 
pour le premier ouvrage de quelque importance que 
nous osons lui soumettre. Peut-être nous saura-t-il 
gré d^étre sorti de la route ordinaire, pour tenter de 
marcher dans un chemin non encore frayé , où nous 
lui offrons des faits presque entièrement nouveaux 
pour lui. 

Enfin, nous terminerons en priant les érudils 
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de nous éclairer sur nos feutes : ayant écrit avec 
atnour de la Térité p nos erreurs ne peuvent <pi*étre 
involontaires, et nous accueillerons avec reconnais-- 
sance le redressement ({u*on en fera. 



i<W^ÂAWIW%MWMMMMAMMAMMAlMIMIMlMbMlkMAMMM^ 



INTRODUCTION 



L'HISTOIRE DE L'INQUISITION EN FïlANCE» 



f 

D^ qu'un culte fut établi et une religion adoptée, dès que 
des ministres leur eurent été donnes 9 ceux-ci ne tardèrent pas 
à poser des règles qui, en les élevant au-dessus du vulgaire , le 
lai assujettirent entièrement. Ils se crurent les juges-nés des na- 
tions ; ils inspectèrent la vie privée et publique des hommes. 
Dans l'Egypte y chaque citoyen, et les rois eux-mêmes, durent 
subir, après leur trépas 9 une sentence qui admettait leurs restes 
à jouir des honneurs d'un tombeau privilégié , ou qui les re- 
poussait de la terre consacrée. Bientôt on ne se contenta pas de 
sévir contre des cadavres ; la peine de mort fut portée par tous 
les peuples anciens contre les sacrilèges^ les profanateurs des choses 
saintes , et contre les impies. Les Juifs se signalèrent par leur 
code terrible, oà les moindres offenses envers la Divinité étaient 
punies du dernier supplice. Il frappait d'exconununication les 
coupables, les écartait de l'autel , et presque toujours leur arra- 
chait la vie. Le Lévitique disait : « Si un homme d'entre les en-» 
« fans d'Israël i ou des étrangers qui demeurent dans Israël , 
« donne ses eofans à l'idole de Moioch, qu'il soit puni de mort , 
« et que le peuple le lapide. (Chap. 20, v. a.) Que celui qui 
« aura blasphémé le nom du Seigneur soit puni de mort, soit 
« qu'il soit citoyen 9 ou étranger.» (Chap. i^j v. 16.) 

L'efiiet répondit toujours à la menace ; et tant que dura la rois^ 
sien de Moïse , le feu du ciel , les maux les plus terribles , les 
gouffres de la terre s'entr'ouvrant, Tépée sanglante des enfans de 
Levi furent les instrumens que le prophète employa contre les 
rebelles ou tes schiamatiques. 
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Les Grecs aussi ne balancèrent pas à prononcer la peine ca^ 
pitale , tant contre les sacrilèges matériels , que contre ceux qui 
annonçaient de nouvelles yeritës. Socrate périt en vertu d'une 
condamnation de ce genre ; et Ton sait avec quelle violence on 
poursuivit contre Alcibiade la mutilation des Hermès de la ville 
d'Athènes. Ce peuple n'e'pargnait pas non plus les athëes, et 
souvent il porta contre eux un arrêt de mort. Les Romains ad- 
mirent la même jurisprudence ; ils enterrèrent toutes vivantes les 
vestales qui avaient manqué à leurs vœux religiSix ; ils puni- 
rent de mort les chrétiens qui insultaient les dieux de Teropire. 
Les Celtes 9 les Germains , les Gaulois eurent , dans leurs prê- 
tres, dans leurs druides 9 d'infatigables défenseurs des droits de 
l'autel^ qui lançaient d'épouvantables anathèmes contre ceux 
dont l'audace profanait le secret des bois sacrés. Enfin, soit 
chez tous les autres peuples de Tantiquité, soit parmi ceux des 
temps plus moderues , on retrouve cette même maxime 9 que les 
injures faites à Dieu ou aux dieux doivent être châtiées sévère- 
ment. Il était donc naturel que la religion chrétienne, lor&- 
qu elle s'établit , adoptât les maximes qu'elle voyait partout en 
usage, et qu'on lui appliquait avec tant de rigueur; elle crut 
aussi que, dans son excellence, elle devait retrancher de sa 
communion ceux qui se rendraient coupables envers la 'foi , 
comme envers la discipline de son Eglise naissante. 

Plus une religion a de spiritualité dans son essence , plus elle 
prête à diverses interprétations des mystères incompréhensibles 
qu'il faut croire sans chercher à les approfondir ^ ce sont pré- 
cisément ceux que Ton a la manie de vouloir le plus éclaircir. 
Il est toutefois bien difficile de faire reconnaître son erreur à 
celui qui , tâchant à expliquer, par ses faibles lumières , ce qui 
échappe complètement à l'intelligence humaine , croit atteindre 
à la vérité ; car, comment lui prouver qu'il a tort , là oii rien 
n'est positif? cela est physiquement impossible. Des raisons 
sans bases succèdent à des raisons qui n'en ont pas davantage ; 
et de part ou d'autre , à force de prétendre à concevoir ce qui 
est inconcevable y on se jette dans l'hérésie; et lorsqu'une fois 
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on est tombe au fond de ce gouffre , il ett presque impossible 
de s'eo retirer. Il dut donc y avoir des bërëtiques presque im- 
mëdiatement après la mort de Jësus-Chnst, parce que le maître 
n'étant plus là y tout aussitôt ou couimença la dispute. On 
trouve la preuve de ce fait dans le chapitre i*' de IVvangile de 
saiot Jean, écrit , selon toute apparence, pour prouver la divi- 
nité du Sauveur à ceux qui déjà la niaient , comme aubsi dans 
les épitresde saint Paul. Celui-ci, en s*adressant aux Calâtes, 
dit expressément (chap. i**^, v. 6) : « Je m'étonne qu'abaodon- 
< nant celui qui vous a amenés à la grâce de Jésus -Christ, 
« vous passiez si tôt à un autre évangile... Il y a des gens qui 
« vous troublent, et qui veulent renverser TEvangile de Jésus- 
« Christ... Si quelqu'un vous annonce un évangile diflC^rent de 

« celui --ci, qu'il soit anathême • Et dans Tépître à Tite 

(chap. III, V. lo), l'apôtre des Gentils s'ccrie : «Evitez celui 
« qui est hérétique, après l'avoir averti une et deux fois. » Ail- 
leurs, nous le voyons 'occupé à combattre ceux qui doutaient de 
la résurrection ; et déjà saint Jacques, de son côté, avait eu à 
foudroyei* les erreurs des gnostiques. 

On trouve dans les écrits de ces apôtres les règles à suivre à 
l'égard des scbismatiques ; il faut les fuir, ne pas manger avec 
euj, j ni même les saluer. 

« Si quelqu'un vient à vous sans faire profession de votre 
c doctrine , ne le recevez pas dans votre maison , et ne le sa- 
« iuez , car celui qui le salue participe à ses mauvaises actions. » 
( Onzième épître de saint Paul, versets lo et 1 1 . ) 

Plus on avance dans l'histoire du christianisme, plus les hé- 
résies deviennent fréquentes, et plus on emploie coutre elles des 
moyens de répression. On trouva ceux-ci dans les excommuni- 
cations, dans les refus de se rapprocher des hommes qu'elles 
infisctaient , mais on ne songeait pas encore à les combattre avec 
des armes temporelles , peut-être par charité , peut-être aussi 
parce que la puissance coercitive manquait au clergé. Ce n'est 
pas que, dans lé nombre de ses membres, il ne s'en trouvât qui 
se déclarassent formellemeat contre toute esp«c« de i)«rsécutioB. 
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Saint Igoaoe (non le cl^ef des jdsuites , mais Tancien martyr, qui 
mourut pour la foi , en l'an 107 de Tère chrétienne ) , disait ex- 
pressément c « La haine est juste contre les rebelles au Seigneur ; 
« mais gardons-nous , toutefois 9 d'emfloyer contre eux la per- 
« sëcution et la violence. » TertuUien pensait de même; et Ton 
se conduisit d'après leurs maximes jusqu'au règne des empereurs 
chrétiens. 

Lorsque ces derniers gouvernèrent Tempû'ey on changea de 
règle I et Ton arriva par degré à prononcer contre les hérétiques 
les peines les plus sévères. Alors les deux puissances (celle de 
TEglise et du prince) concoururent aux mêmes cbâtimens. La 
première assemblée en concile déclarait erronée une opinion 
théologique y et la seconde , investie de la possession du glaive , 
«'emparant de cçux qui admettaient l'erreur, les punissait cor- 
poi'ellement. Constantin ordonna l'exil de tous les hérétiques ; 
fses successeurs firent comme lui, jusqu'à Théodose-le-Grand , 
qui , ne trouvant pas la peine assez forte , y ajouta une amende 
de dix livres d'or. Cet empereur, ainsi queGratien et Valenti- 
nîen , ordonnèrent que les Manichéens y les Donatistes et les Sa- 
maritains ne jouiraient plus d'aucun droit civil, et que leurs 
erreurs seraient réputées criipes publics, attendu y dirent- ils, 
que ce gui est commis contre la religion de VEtat , tend à la 
ruifie commune. Les biens des sectaires devaient en outi^e être 
confisqués, et leurs dispositions testamentaires frappées à l'avenir 
de nuUité. 

Maxime , enfin , condamna à mort Prescillien , Félicissime , 
Ârméuius , et deux diacres , Césarinus et Âurélius , hérétiques , 
qui avaient porté leurs erreurs dans les Gaules et dans l'Espa- 
gne. Un évéque nommé ItaciuSy s'était mis à les poursuivre 
avec acharnement. Il assembla , d'après la permission de l'em- 
pereur, un concile à Bordeaux, dont Prescillien déclina la com^ 
pétence ; il appela au 'prince lui-même ; ses adversaires furent 
forcés alors de le conduire , ainsi que ses compagnons , devant 
Maxime > qui toutefois condamna les cinq hérétiques au der- 
nier supplice. Vainement saint Martin, évêque de Tours, in« 
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lercéda pour eux auprès de rempereur, lui nprémtaDtque 

les peines canoniques étaient soffisantes pour de telles fautes* Il 

parla sans succès. Ce qui est à remarquer dans cette aflËdre, 

c'est que cet Itacius, si sélé pour les intérêts doCiei»étaiC| non 

un saint prélat, mais un misérable souillé de vices honteux. Le 

célèbre Sulpiœ-Sévère a dit, en parlant de lui : c L'accusateur 

« ne râlait pas mieux que les aocusÀ. Certainement, Ilacius 

« n'était ni saint ni honnête homme, mais au contraire, ef- 

€ fronté , bavard , impudent , voluptueux , esclave de son ven-* 

« tre , et i tel point intempérant , qu'il accusait d'hérésie ceux 

« qui jeûnaient, ou qui aimaient les belles-letlres. s Tant il est 

positif que les fanatiques et ks persécuteurs ne sont que des 

hypocrites, de méchantes gens, et toujours des ennemis-né» des 

sciences et des lumières. 

Marcîea et Justinien montrèrent la même inhumanité. Ce 
dernier ordonna que les écrits de Porphyre contre la religion 
seraient brûlés. L'empereur Julien onodamna l'hérésiarque Sé« 
vère à avoir la langue coupée $ supplice que , plus tard , saint 
Louis, roi de France, renouvela contre les blasphémateurs. 
Ainsi, tandis que les conciles décidaient des fails d'hérésie, la 
puissance impéiiale appliquait la peine corporelle. Dès ce mo- 
ment on établit une jurisprudence nouvelle; et du concours des 
deux puissances ressortit la totalité des châtimens. On en fit , 
dès le delNit, un fréquent usage dans l'Orient , oà les esprits , 
tournés davantage aux subtilités, enfantaient, comme en se 
jouant , les hérésies. L'Occident eut enfin sa pai*t de cette dis- 
cipline, et celle-ci s'y établit pour long-temps; car encore le 
règne des supplices pour les crimes religieux n'est point passé. 
N'avons-nous pas été presque les témoins, en août 1826 , de 
la mort horrible qu'une inquisition déguisée a fiiit souffrir, à 
Valence , en Espagne , à un malheureux accusé d'irréligion ? 

Tandis que ces choses avaient lieu , il s'établissait dans l'E- 
glise un empire qui ne devait pas tarder i s'élever au-dessus . 
des conciles et du pouvoir séculier des princes. Les successeurs 
de saint Pierre, qui déjà étaient investis de la monarchie uni- 
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Yerselle v^D tout oe qui touchait à la foi, tendaient à mettra 
I0U8 leur dëpendance les conciles, qui leur étaient supérieurs, 
et les empereurs, auiquek ils avaient, dans les époques primi- 
tives , rendu tant d'hommages. La faute que fit Gharfemagne 
en Occident , lorsqu'il consentit à recevoir la couronne impé- 
riale des mains d'un pape ( Léon III ) , amena la querelle entre 
le trône et l'autel , qui remplit l'Europe de sang , pendant le 
cours des règnes qui suivirent le sien. L'empereur, à chaque 
lutte, perdit quelque chose de sa majesté, et le siège de Rome, 
par un effet contraire, gagna en autorité et en crédit sur l'es- 
prit des peuples. L'ignorance, d'une autre part, répandue dans 
toutes les classes de la société , procura qudqu'édât ans faibles 
lumières conservées dans le clergé. Les prêtres savaient lire et 
presque écrire; ils étaient donc non seulement au-dessus des 
peuples , mais encore ded rois et des grands , qui ne possédaient 
pas les premiers élémens de l'éducation la plus commune. On 
eut donc besoin d'eux dans toutes les affaires ; on les appela dans 
les cours ; et comme c'était là un excellent poste , les évèqueft 
parvinrent à ne plus l'abandonner. La constance de leurs efforts 
tendit d'abord à augmenter la prépondérance du corps dont ils 
étaient les chefs , par les dons immenses qu'ils firent accorder à 
tous les établissemens religieux. Le clergé devint riche , après 
avoir été ambitieux. Lassé enfin de n'être que l'instrument de 
ceux qui gouvernaient, il voulut gouverner par lui-même. Alors 
la digue fut rompue; il négligea les intérêts du Ciel pour- s'oc- 
cuper de ceux de la terre ; le faste , la mollesse , la débauche , 
entraînèrent plusieurs de ses membres ; ils eurent des concu- 
bines , des femmes légitimes , comme on en trouve la preuve dans 
Grégoire de Tours. Ils se donnèrent de nombreux domestiques, 
de beaux meubles , des équipages de chasse , des chevaux ; leurs 
tables devinrent somptueuses, et les ecclésiastiques se corrom- 
pirent presque entièrement. 

Les séculiers ne firent pas d'abord une grande attention à ce 
changement de conduite. Les saints ne leur parurent pas, au 
premier aspect, êtredevenus des hommes répréhensibles; mais. 
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par degrés, les jeux s'ouvrirent, le poids de œs magnifi- 
oenoes ne larda pas à retomber sur les peuples. OMume il 
Êdlait fournir de continuels alimens à ce luxe extraordinaire, 
on pressura la dasse commune , on inquiéta les grands ; tous , 
dans le principe, murmurèrent en secret; puis, devenus plus 
téméraires , ils raillèrent ceux qu'il fiiUait respecter .Tout à coup , 
du milieu de la foule , partit une voix hardie qui rappela que 
telle n'était pas la conduite des apôtres; qui demanda une ré- 
forme dans les mœurs de l'Eglise , et qui , n'étant pas écoutée , 
passa bientôt de la censure qu'elle en faisait , aux dogmes eux- 
mêmes, qu'elle ne craignit pas d'expliquer hautement. Il est à 
remarquer que depuis la séparation des deux empires d'Orient 
et d'Occident, et plus particulièrement encore depuis la re- 
naissance de ce dernier en la personne de Charlemagne, tous 
les chefs d'hérésie ont commencé par proposer le rétablissement 
de la primitive discipline ecclésiastique, avant de s'occuper de 
plus hauts intérêts. Les prêtres , décidés à ne rien perdre , atta- 
quèrent avec impétuosité ceux qui voulaient les réduire à la 
pauvreté de Jésus-Christ. Alors commença un combat qui n'est 
pas encore fini^ 

Dès le règne de la féodalité , et vers le milieu du dix->neuvième 
siècle , les évêques et les abbés , s'éloignant de l'humilité des 
apôtres, cherchèrent à ériger en souveraineté temporelle le 
pouvoir qu'ils ne devaient étendre que sur les consciences. Ou 
les vit devenir, par degrés , princes souverains en Allemagne , 
en Italie et en France. Chaque empiétement de leur part était 
soutenu par des armes religieuses ; ils retranchaient de la com- 
munion des fidèles ceux qui leur résistaient ; et sur mille ana- 
themes lancés contre les princes catholiques, on aurait de la 
peiue à en trouver dix véritablement motivés sur un fait d'hé- 
résie. L'ignorance de ceux-d leur prêtait un énorme secours ; 
il fallait plier devant eux, ou se perdre, parce que leur que- . 
relie ne s'adressait qu'à un seul individu dans chaque Etat, et 
que le peuple , plongé dans la superstition , ne tardait pas à 
abandonner son chef, lorsque cdui-ci était séparé de l'Eglise. 



( LTIII ) 

Aussi ^tait-oe là oh le régime £todal existait dans toute sa force ^ 
que le clergé atteignit le plus rapidement à une complète pré- 
pondérance . 

La chose n'allait pas de même aux lieux oh le régime répu- 
blicain était établi. Ici, les ecclésiastiques se trouvèrent toujours 
moins puissans , et avec moins d'influence. Il convient d'en exa» 
miner la cause. Peut-être , en la découvrant y y rencontrerons- 
nous celle de cet éloignement | de cette haine que le clergé a 
montré de tout temps pour les gouvernemens populaires. 

Ainsi que nous venons de le dire plus haut , toute querelle 
entamée dans les terres soumises à un seul chef, entre lui et les 
ecclésiastiques 9 était soutenue avec une force bien inégale. Le 
prince 9 d'un coté, se trouvait seul avec quelques courtisans, 
race sur laquelle il ne devait pas compter, et qui , en effet , 
finissait toujours par Tabandonner; de l'autre, il y avait un 
clergé nombreux et riche. Le peuple, placé entre eux, souffrait 
de la dispute , sans s'en être mêlé ; les interdits reto/nbaient sur 
lui , et portaient le trouble dans son intérieur. Il avait en même 
temps devant les yeux celui qui était la cause de son malheur. 
On lui disait que , pour finir de souffiir, il ne fallait que pen- 
dre un seul homme , et il ne tardait pas à y consentir. D'ail- 
leurs, on lui voyait une foule d'ennemis ; le nombre de ceux-ci 
leur tenait lieu de droit ; on leur donnait rai&on , parce qu'on 
était accoutumé à les respecter en masse , et qu'ils pouvaient à 
toute heure parler à chaque citoyen , dans le secret de la con- 
fession. 

C'était tout le contraire dans'^une république; la force » dès 
que la dispute était établie, passait aux autorités séculières, et 
le désavantage restait au clergé; car, dans ses démêlés avec 
les citoyens, il n'était pas en désaccord seulement avec un 
homme , mais avec l'universalité de l'Etat. Les magistrats mu- 
nicipaux restaient trop peu de temps en charge , pour que toute 
la responsabilité de la querelle reposât sur eux ; ceux qui leur suc- 
cédaient , imbus des mêmes principes , professant les pareilles 
opinions opposaient une résistance égale et vigoureuse. Les prê* 
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très tonnaient I mais leurs foudres araient trop de têtes à frapper 
pour qu'elles pi^oduisissent un grand effet ; et là une foule im- 
neose de combattans luttaient à leur tour avec un corps dispro- 
portionne' en nombre 9 parce que y quelle que fût la quantité 
d'ecclésiastiques qui le formât, nécessairement il ne pouvait at- 
teindre i la population de toute une ville , de tout un Etat. Par 
conséquent y c'e'taient eux-mêmes qu'on signalait comme les per- 
turbateurs du repos public 9 comme troublant , par leurs me- 
nées, la paix des familles et de la cité. Leurs coups portaient en 
Taio ; et même parmi eux , il en était qui se rangeaient du parti 
de la république; et leur secours rendant moins compacte la 
masse des ecclésiastiques , contraignait souvent celle-ci à céder. 

Aussi, tandis que le reste de l'Europe courbait , devant le 
clergé en général, et devant le pape en particulier, un front 
soumis , la seule Italie bravait leurs excommunications , s'oppo- 
sait à leurs menées; et la populace de Bome, par exemple, 
gardait la souveraineté de la ville , malgré le Saint-Père , lors- 
que celui-ci déposait au loin les plus puissans monarques et les 
empereurs , et donnait des couronnes y au jour peut-être où , 
chassé de la cité impériale , il possédait lui-même à peine un 
château pour se défendre contre les Italiens révoltés. C'est une 
erreur de croire que, dans le moyen-âge, les papes aient 
^épié souverainement sur le patrimoine de saint Pierre. Celui-ci, 
à cette époque, était divisé en une multitude de petites souve- 
i^inetés, sur lesquelles ils ne jouissaient que d'une autorité 
hien faible , si tant est même qu'elle fût complètement reconnue , 
œ que nous ne croyons pas. 

A Rome , le pape avait beaucoup d'influence , lorsqu'il s'y 
trouvait; mais il n'y possédait aucun pouvoir en vertu d'un 
droit positif et précis. Le peuple se gouvernait par les lois, comme 
au temps de l'antique république, et il n'a été véritablement 
^umis au trône pontifical , que vers la fin du quinzième siècle , 
et au commencement du seizième. 

Daos le reste de l'Italie , les archevêques et les évêques obte- 
^Dt parfois le gouvernement d'une ville; ce n'était pas en 
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Tertu de leur caractère sacre , mais par l'effet du seul cr^it de 
leur famille y par leurs alliances temporelles ou par leur propre 
mërite ; et lorsqu'à la suite d'une révolution ils perdaient leur 
autorité , ce n'ëtait jamais la crainte de l'interdit ou de l'excom- 
munication qui la leur faisait rendre. Enfin, tandis que l'Al- 
lemagne était remplie d'al^s souverains et princes temporels 
des pays qui environnaient leurs abbayes j tous ceux de l'Italie 
étaient rentrés dans la classe des sujets. Là , comme le reste de 
la population j ils supportaient leur part des charges publiques ; 
nul ne songeait , dans cette contrée y à trop enrichir le clergé , 
qui en général y demeura pauvre y au milieu de la fortune im- 
mense de celui du reste de l'Europe. 

Telles étaient donc les causes du pouvoir colossal que l'Eglise 
exerçait sur les empires y et du peu d'influence qu'elle possédait 
eu Italie; mais en même temps, et comme par compensation, 
dans les Etats où elle avait le plus de crédit, il s'élevait de temps 
en temps des adversaires acharnés à sa perte , et dont elle ne 
triomphait qu'après de rude» combats, au lieu que l'Italie , oh 
le clergé n'était pas à craindre , et où on l'estimait peu , ne son- 
geait guère à le tourmenter, et on laissait passer, sans trop y 
donner son attention, les légères tentatives de réforme que 
des esprits sévères lui demandaient , là comme ailleurs. Mais cet 
ordre de choses ne devait pas durer toujours. Les Etats soumis 
à l'influence des moines et des autres ecclésiastiques pouvaient 
se lasser d'un tel joug ; et de là à le briser, la distance était 
médiocre. Il convenait donc de mieux river les fers jetés sur les 
peuples, et de contenir ceux-ci de sorte à ne pas leur laisser la 
possibilité de reconquérir jamais leur indépendance. 

Une des conséquences du pouvoir absolu , est nécessairement 
la création d'une police répressive. Celui qui écrase doit craindre 
sans cesse qu'on ne se lasse d'être écrasé ; et pour mettre obs- 
tacle à toute révolte , il faut qu'il soit instruit promptement des 
actes qui le menacent , et même des premières plaintes échap- 
pées aux mécontens. Dès lors il n'y a plus pour lui d'autre 
moyen que la création d'un corps privilégié d'espions et de dé- 
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lateursy qui , pënëtrant daos l'intérieur des familles, y surpren^» 
lient et les secrets et Içs complots qu'eu peut y former, et dont 
aussitôt ils s'empressent d'instruire le despote; mais à ce corps 
odieux joindre iine troisième faculté, qui est le complément 
terrible des autres , unir le pouvoir de punir i l'espionnage et 
à la délation , était la découverte la plus utile à l'absolutisme 
qui pût être faite dans ses intérêts , et on la retrouve dans Té* 
tablissement de l'inquisition ; ce tribunal , qui tout à la fois sur- 
veillait, arrêtait et jugeait, devenait le levier terrible qui pro- 
curait au despotisme ecclésiastique le moyen de soulever un 
poids immense ; aussi n'eut-on garde de le rejeter lorsqu'on l'eut 
créé , et l'on se hâta de s'en servir d'abord contre les républi- 
ques italiennes, avec assez peu de succès, toutefois, et puis 
contre les peuples du midi de la France , dont Pesprit , égale- 
ment vif et penseur, inspirait de sérieuses inquiétudes, loi*sque 
surtout il avait, aux douzième et treizième siècles, pour les 
diriger, des princes qui possédaient la philosophie des Frédéric II 
et des Joseph II. 

Nous n'anticiperons pas ici ce que nous dirons sur les comtes 
de Toulouse , de Foit , de Comminges , sur le vicomte de Bé- 
ziers, et en général sur tous les souverains du Languedoc élevés 
au-dessus de leur temps par une tolérance douce. Us admet- 
taient une liberté entière de conscience ; leurs sujets , quel que 
fût le culte qu'ils suivissent , ti ouvaient toujours en eux sûreté 
et protection ; catholiques , Albigeois et Juifs , ils ne formaient 
qu'une même famille , participant également aux charges et aux 
avantages : on ne ferait pas mieux maintenant. Cette égalité 
parfaite , ce concours unanime du prince et des sujets vers le 
bien commun , ne convenaient pas au clergé, qui voulait à tout prix 
dominer, et qui ne le pouvait là où des sectes rivales s'élevaient, 
et contre-baiançaient son influence. Il accueillit donc avec trans- 
port un moyen permanent de détruire des hérésies qui lui étaieut 
doublement funestes. 

L'inquisition, née par degrés, nourrie par les légats , grandit 
tout à coup, lorsque Dominique de Guzman et les moines &'eD 
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furent emparas. Alors elle ëteodit ses bras immenses sur tout U 
royaume. Quoique le centre de son empire fût à Toulouse , les 
inquisiteurs formèrent des ëUblissemens dans le Languedoc j à 
Carcassonne principalement ; ils pénëtrèrent ensuite , et peu à 
peu, dans la Guyenne 9 dans la Provence, dans le Dauphinë, 
dans le cœur du royaume , en Bourgogne 9 aux environs de 
Paris, dans TÂrtois. Il paraît que la Bretagne s'en défendit, 
ou que ce tribunal franchit peu les bornes de ce duché ; 
échappé de la main des évêques , il n'en eut que plus de velié- 
mence ; plus l'inquisiteur était obscur, plus il se montrait au- 
dessus de toutes les considérations humaines ; il était ordinai- 
rement de basse extraction , sans famille , sans considération dans 
ses proches, et par conséquent bien hautement animé de cet 
esprit brutal de fanatisme , de persécution et d'orgueil si com- 
mun chez les petites gens et dans les petites âmes. Les liaisons 
du sang , celles qu'on forme dans les rapports de société , n'exis- 
taient pas pour lui. Seul, enfermé dans son monastère^ il n'en 
sortait que pour monter à son tribunal ; là , aucune pitié, au- 
cune cause seconde ne l'arrêtait ; il jugeait en toute liberté de 
conscience; il était perpétuellement inflexible et sévère, parce 
qu'il était persuadé qu'il servait Dieu dans ses jugemens ; il 
pensait que l'Eglise se reposait sur lui de son existence ; ceci le 
fanatisait encore , et le rendait le plus impitoyable des hommes. 
Avec l'inquisition universellement étendue, il nous paraît 
certain que les hérésies auraient été étouffées dans le berceau. 
Partout o& l'inquisition a régné, à peine signale-t-on le nom de 
quelques sectaires qui n'ont fait que passer, parce qu'on leur a 
répondu en les jetant dans Jes flammes , avant qu'ils eussent 
propagé leurs doctrines ; mais en même temps , et ceci est une 
vérité qu'on ne pourra nier, partout où l'inquisition a régné, 
le progrès ascendant des lumières s'est arrêté, bientôt elles se 
sont éteintes; la civilisation, d'abord rendue stationnaire , a 
suivi bientôt une marche rétrograde. Des ce moment il est ar- 
ï-ivé que , dans les Etats frappés de ce fléau , le commerce a 
langui, les bras ont manqué à la culture des terres, parce que 
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chaque jour la population a diminue. L'Espagne est là pour 
nous fonrnir la preuTe frappante & Tappui de notre assertion. 
Chez elle, comme dans ses colonies, l'ignorante et persÀutriœ 
inquisition a tout perdu ^ tout flétri, tout empoisonne ; elle a 
rempli les âmes de vaines superstitions y de terreurs ridicules , 
tandis qu'elle a lait des moines une seconde puissance capable 
de lutter contre le pouvoir royal. Certes, sans l'inquisition, 
doD Miguel , en Portugal , n'aurait pas usurpe la couronne de 
son frère; et à Madrid, le sceptre, sans elle, ne serait pas 
cbaDceiant^dans les mains de Ferdinand Vil. C'est son esprit 
qui nourrit dans les cœurs l'espoir d'une révolte sacrée , qui 
doooe aux prëbts cette superbe , cette obstination à combattre 
les lois des royaumes*, en un mot , partout où l'inquisition a eu 
des racines , on a vu le parti-prêtre en opposition victorieuse 
afec le souverain et les peuples. 

Cette institution anti-cbrétienne ne put , maigre tous se» 
appuis, se naturaliser en France; nos aïeux protestèrent contre 
elle perpëtuellement ; ils repoussèrent les inquisiteurs, et ne 
voulurent jamais plier sous leur joug d'une façon complète. Il 
<st plusieurs provinces où elle ne fit que passer ; il en fut d'au- 
tres où elle sëjourna plus long-temps , quoiqu'elle y fût toujours 
eoTironnëe de la haine publique. Ce serait une cause à recher- 
cher, que celle de la perse'vërance avec laquelle nos pères s'in- 
surgèrent continuellement contre l'inquisition , tandis que les 
peuples voisins, les Espagnols et les Portugais, la reçurent 
presque sans résistance ; ou du moins, si d'abord ils s'âevèrent 
contre elle , il» finirent par se soumettre complètement à toute 
h rigueur de son joug. 

Ce n'est pas qu'en France elle se montrât sous des formes 
plos acerbes , ou qu'eHe y fût moins soutenue par le cierge'. 
Dès son début , l'inquisition , en-deçà comme au-delà des Py-^ 
déliées , demeura la même , et les prêtres furent toujours ses 
v^hémens auxiliaires. Mais la France est une tarre de li- 
^té où les doctrines anti-sociales ne peuvent prendre racine^ 
^ d'où doit disparaître aussi promptement tout ce qui s'op« 
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pose à l'indëpeiidance Dationale et aa progrès des lumières. 

On avait néanmoins travaillé de manière à fonder parmi 
nous le saint-office sur des bases solides. Sa création légitime eut 
lieu en vertu de traités politiques et des canons du concile de* 
Toulouse, tenu en 1229; des bulles pontificales la cimentèrent 
de toute la force que possédait Fautorité du Saint-Siège ; et lors- 
que le Languedoc fut devenu la propriété des rois de France 5 
on obtint d'eux que l'inquisition serait érigée en Cour royale , 
ce qui était la rendre perpétuelle ; car les maximes du royaume 
ne tendaient guère à la suppression de ce qui avait été une fois 
établi. Cependant; tant de mesures restèrent vaines, tant de 
précautions pour l'enfant chéri du clergé, ne lui servirent que 
pendant un temps. L'inquisition, abandonnée à ses propres 
forces , tomba , et cela à l'instant où de nouvelles hérésies, plus 
menaçantes pour la religion que celles des Albigeois , auraient, 
dans tout autre siècle, nécessité son établissement, et tandis 
qu'elle se montrait formidable en Espagne, où elle faisait couler 
des torrens de sang. 

C'est l'inquisition ,' devenue Cour royale , et accompagnée 
de certaines formes judiciaires en France, dont nous allons 
nous occuper dans le reste de cette introduction à son histoire. 
Nous croyons convenable de la montrer ce qu'elle a été dans sa 
jurisprudence, avant de la faire agir. Nous dirons au lecteur que, 
renfermé dans le cercle de notre sujet , nous ne traiterons ici 
que de ce qu'a été ce tribunal parmi nous , les inquisitions étran-^ 
gères ayant eu tant d'historiens , qu'il nous paraît inutile d'en 
augmenter le nombre. 

Cette dernière partie de notre ti*avail , nous l'avons divisée en 
quatre titres. Le premier envisage l'inquisition comme tribunal , 
et par conséquent renferme tout ce qui a rapport à ses formes 
extérieures , à ses membres , à ses officiers , etc.; c'est la matière 
de la première section. La seconde renferme ce qui est tout ma- 
tériel ; le costume , les sceaux , le cérémonial , etc. Le deuxième 
titre a les inquisiteurs pour but paiticulier ; la section première 
traite de leurs nominations, de leurs droits, prérogatives, 
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gagnes y etc. La quatrième section, de leurs attributions y de leur 
infaHlibilite' , à qui on en appelait d'eux , comment l'autoritd 
séculière les contenait parfois ; de leurs usurpations , tant sur 
le pouvoir du cierge que sur celui de la magistrature , etc. Le 
litre troisième comprend la proce'dure admise par le tribunal ^ 
la manière dont elle avait lieu , son injustice , et comme elle dtait 
violente 9 arbitraire et avide. Ge titre est divise en trois sections, 
qui sont les cinquième , sixième et septième. Le quatrième et 
dernier titre , et 'qui a quatre seetions , traite des peines , tant 
corporelles que civiles et spirituelles. Nous allons développer 
successivement la matière de ces quatre titi*es et de ces onze 
sections. 

DE L'INQUISITION EN FRANCE, 

CONSIDEREE COMME TRIBVKAL JUniCIAIRE. 

TITRE PREMIER. 

a 

SECTIOK r«. ' 

Composition du tribunal. 

Il y a plusieurs opinions touchant le moment prëcis de la 
création de ilnquisiti^ ; et attendu que nous traitons ce point 
daoji le corps de l'ouvrage , nous ne nous en occuperons point 
ici. Il coniHiDt maintenant de n'envisager que le seul fait de 
l'institution judiciaire du tribunal ; elle eut lieu d'abord dans les 
£lats du comte de Toulouse , Raymond VII y en vei tu du traité 
de Paris, en 1229, et par Tauloritë de l'Eglise de France , as- 
semblée en concile dans la ville de Toulouse y la même année. Dès 
lors l'inquisition avait déjà une sorte d'existence légale comme 
tribunal ecclésiastique j ainsi qu'en fournissent la preuve les ca- 
nons du concile de Narbonne, tenu en 1226; mais les usages 
de la France ne lui permirent jamais d'acquérir une existence 
absolument indépendante du gouvernement alors établi. Ray- 
niond VII y tout en lui accordant une protection spéciale , ne 
lui abandonna pas la haute-main sur ses sujets ; il gêna l'excr- 

I. In«{iitiUion. £ 
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cice de son pouvoir ; et U preuve nous en reste dans les plaintes 
reit(^*e'es que les inquisiteurs portèrent contre lui , et dans les 
demandes qu'ils ne cessèrent de faire dux papes pour obtenir 
une indépendance complète y que celui-ci ne pouvait pas leur 
accorder. 

Les villes y d'ailleurs > avaient à cette époque une administra- 
ticm municipale fortement eoDstruite; elles se gardaient elles- 
mêmes , et appuyaient des institutions mûries par le cours des 
siècles ; sur leur ardent amour de la liberté; elles protestèrent 
presque toujours contre rinquisi.tion^' qu'à plusieurs reprises 
elles chassèrent de leurs murailles. Cet évènçmônt répété eut 
lieu à Albi et à Toulouse, en 12349 à Narbonne en laSS» à 
C^rcassonne en i^g49 etc.; si bien que nulle part le tribunal 
de la foi ne put compter ^ur une ex'stenœ certaine. 

Les rois de France ue se montrèrent pas plus faciles à pei*- 
mettre que l'inquisition régtiât librement. Jaloux de lopr auto- 
rité plus que tous les autres monarques , ils n'entendirent jamais 
qu'elle demeurât indépendante ; et nombre de fois ils la contrai- 
gnirent à reculer, et par la vivacité des coups dont ils la frap- 
pèrent, apprirent à leurs sujets qu^ils ne supporteraient point 
qu'on les opprimât au nom de Dieu , pas plus qu'ils ne Tétaient 
au nom.du roi ; il lui fallut donc être toujours soumise au.chef 
temporeti, et sans cesse celui-ci et les parlemens dès leur citation 
lui donnèrent des entraves qu'elle ne put jamais sepduer. 

Du président du tribuniil, < 

5 I^*** Le tribunal de l'iuquisitian ne fut pas d'abord conslittié 
d'une man\èi:;ig fixe ; les inq^iisiteurs , au 'nombre de deux , le 
pi*csidaient pcU* fois, mais non toujour». On voit, en 1226, lors 
du supplice , dans le bourg de Cannes, de Pierre Isapn , évéque 
albigeois, que le prési<lent du tribunal qui le coodarana, ftu 
Poms Amélier, arcbeveque de JXarbonqe; les étêques, soit par 
c^x-niêmes, soit par leurs délégués, remplirent ces fonctions 
suprême^; malgré les plaintes des iuquUitcurs. Ils le Hieut aveo 
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tant plus d'inlàttC, .que la oonfisiaUoii cki bien des hërotU 
les excitait puissainiDent leur aWdite'. Raymond de Farfgnr, 
.êque^de ToulouiOi donna commission, en ia5o, à son offî- 
ier^ Raymond Vital , d'aUer, avec le titre &'inquUdeur de la 
foij juger et pnnir les sectaires dam le oomttf de Fm^ et 
dans k terre franche de Mirepoix. GVtait là certainement une 
preuve positive que l'épiscopat, toot en reconnaissant r^cîilence 
de nnquiiitiQn 9 ne renonçait pas à la préskier. Les inquisi- 
teurs ne voulaient point s^ soumettre à ce droit , inhérent à la 
personne des évêques; ib pivteslèrent*flOuvent, mais sans aucun 
succès; car dans le royaume, uul ne leur prêtait un secours sin- 
cire ; leur existence importunait depuis le roif jusqu'au dernier 
citoyen. 

Assesseurs et conseillersc^e l'inquisition* 

$11. Lss deux inquisiteurs, parmi lesquels il y eu avait un 
qui présidait Tau tre, avaient des assesseurs et det oonseillertfpris 
parmi les ecclésiastiques éJev^ en dignités dans le» diocèses où 
le tribunal était établi j ou dans ceux d'où sortaient les accuses^ 
et parmi des séculiers, docteurs toutefois en droit civil et canon. 
La procédure était instruite devant eux; 00 la leur «ounqçttait, 
iNs seulement en ce qui touchait au fait de la foi; puis on leur 
demandait kur avis -, s'ils te donnaient en afBrnMnt que T^ocusé 
avait erré dans le dogme, et embrassé Thérésie, alors les in- 
quisiteurs s'emparaient de la suite de lalFairey et la conduisaient 
selon leur gré« On trouve la preuve de cette convocation dW 
fiesiieurs , de conseillers , en plusieurs actes de foi , dont nous 
rapportous let détails, soit dans le procès des templiers, au 
commencement du quatorzième siècle , soit clans tes sermons qui 
eurent lieu à Toulouse, en iSoy, iSog, 1819; dans le jugement 
inique de Jeanne d'Arc, en i43o, etc. 

Ces assesseurs et conseillera formaient une sorte de juri du 
fait d'hérésie, derrière lequel Tinquisileur tâchait de cacher son 
influence; ce n'ctait j^s lui seul qui jugeait réviden<-e des cri- 
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mes , mais une itlunien de gens graves 9 pieai , et ëittioensen 
savoir et eu digaité^ Des lors devait-il êlxm responsable de ce que 
tous avaient décidé? Il oe disait pas que, pour les amener à sa 
volonté, il leur présentait la procédure sous le jour qui lui 
convenait ; car, comme celle-ci avait été d'abord instnûle en 
secret, et sans clébats* entre l'accusé et les témoins, on restait 
libr^d'y insérer contre le premiertout oe que l'on voulait, dans 
le dessein d'amener promplement sa condamnation. ■ 

Asabt&ns de rînquîrition. 

\ 

m 

4 

§ m. Des assistans privilégiés venaient donner, par leur pré- 
sence, une solennité plus grande aux jugemens inquisitoriaux. 
On appelait , pour former leur nombre , les rois, les princes, 
les ducs qui voulaient y assister ; les grands-officiers des maîtres 
du pays, les gouverneurs des p]:t>vinoes , les magistrats* royaux 
et municipaux , les hauts barons et les seigneurs principaux de la 
conti*ée. Ceux-d étaieqt encore une sauve-g^rde de inquisition ; 
ils semblaient prendre part à ses actes , les approuver par leur 
présence, et annoncer aux coupables qu'ils seraient prélsà's'armer 
contre eu ^ , si le saint-office le jugeait nécessaire. L'Eglise , qui 
sent au fond sa faiblesse , a toujours mis un grand intérêt à se 
montrer environnée , dans les cérémonies , du concours dt ta 
puissance séculière. Elle amena Raymond VU , comte de Tou* 
louse, à consacrer par sa présence, en 1247, Tinjustice des juge- 
mens inquisitoriaux , comme elle flétrit plus tai*d la royauté , 
en amenant François P' assister à l'exécution des hérétiques. 
On trouve .dans le proeèà-verbal de chaque sermon qui nous a 
été conservé, les noms des principaux personnagea-qui assistaient 
rinquisiteur. On peut s'en assurer en examinant ce que nous 
^'apportons à oe sujet dans les tomes» II et III de cet ouvrage. 

Inquisition Cour rayale. 

J IV. Le tribunal de Tinquisition devint Gour royale en i33 1 , 



irlemimt de Parîs\ 

, et lui procura une 

Jlion, que diverses 

>oo exercice. Elle put 

wc royale 9 et agir en 

.e foule de juridicHous 
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à exéh'cer son droit sur 
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iD tribunal, tandis qu'en 
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ton par les magistrats séculiers. 

ne tarda pas à eiiger un serment 

obéir à ses ordres et à toutes ses 

trats municipaui , des juges royaux , 

et lieutenans-généraux dans les pro-» 

nn^yen d'établir sa suprématie ; car 

.Tsonne, et tous s'engageaient avec lui. 

S de» princes particuliers du Languedoc , 

.^nir cette concession importante. Alphonse 

mse, du droit de sa femme, Jeanne, fille 

rendit, dans le mois de mars 1^57, étant an 

lies , tae ordonnance daus laquelle il voulait 

jour, tons ceux qui secaient appelés aux fonc*^ 

de sénéchal , de consul , etc. , dans l'étendue 

fussent tenus de prêter serment aux inquisi- 

qu'ib fissent poursuivre et poursuivissent euv- 
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mêmes iet kéretiqueff dans toufes leurs joridlictMms. Il astreignil 
au même serment . les officiers inférieurs, ainsi qu'on peut le 
voir aux pages 5g8 et suivantes du tome H de cet ouvrage. 
Louis IX commanda à son sëoëcbal, dans le comté de Carcas- 
sonncy de s'entendre toujours avec i'inqnisillon , Ct de con- 
traindre les barons et seigneurs du ressort ^ de loi obéir en 
loule cbo66. 

Nous v^ytns, te 4 ^^^ ^^7 y ^ Toulouse, dans le sermon 
présidé par frire Bernard Guidonis , tnquisifenr de la foi , 
Hugues Giraud , lieutenant du séne'cbal , Jean de Lb^oor, ser> 
Tant d'armes du roi, Pierre Gaurand, lîastenant éa viguier 
de la ville y ainsir que les càpitouls y prêter set*ment à l'iAquisi- 
teur. La formule de celui-id est rapportée textuellement au 
tome UI , pages 85 et suivantes. 

Parçil serment eut iieu dans le comté de Fois , à Pamiers , 
les 6 et 7 )uiilet i3iiy par Pierre de Chéteauverdun , cheva* 
lier, Pierre Fléchier, gouverneur de Foix, Pierre de Lanta, 
chevalier, gouverneur de Pamtters , les consuls de cette ville , 
ceux de Foix et de Maaère. Oa en trouvera la formule au 
tome III, page f44- Une foule d'autres ont été conservés, 
dans le nombre desquels nous citerons celui prêté à Tou- 
louse , en 1 3^0 , par Louis de Poitiers , comte de Die et de Va-» 
lentinois , gouverneur du Languedoc* Ce prince , lors de son 
çntrée dans la capitale de la province , mit pied à terre entre 
les deux, portes de la ville , du çoÊê de Montpellier, et là , s'é- 
tant mis à genoux, jura sur les saints Evangiles , à riuquisi-- 
teur de la foi Pierre Guidonis, de garder les privilèges de l'in- 
quisition, qui ne perdait aucune occasiàn de les maintenir. 
Elle voulut même, et plus tard , soumettre à Ta même formule 
les conseillers des parlement ; mais ici elle échoua dans sa pré- 
tention , et les membres des hautei Cotirs sureist4:onsei*v€r leur 
indépendance. C'en ét^jt bien assez que tous les autres l'eussent 
perdue, et que depuis le gouverneur, lieutenant-général du roi,, 
jusqu'au dernier <^cier de justice bsmnerettc, tous reconnus- 
sent sa loi , et demeurassent dans sa dépendance. On doit ap- 



( LXXI ) 

p tribunal possédait, lorsqu'en vertu d*tm 

* juger lui-même ceux qu'il déclarait 

' ' filet ironiense dans lequel il en- 



I mes du tribunal. 

^ ti^i leurs MiprémeA , les assesseurs, les 
[uns y le tribunal avait plusieurs officiera 
.. emptoyail le secours; ceux-ci , mal payes 
ic saint-office , et DéanoDoios très-nombreux , se 
. les accusés, qu'ils rançonnaient avec une avidité 
clic de leurs chefs .On en a la preuve certaine dans une 
:ii pnpe Innocent IV, en date du i4 mars i^^j.hasoixve^ 
. [)ontife y ordonne aui inquisiteurs de «diminuer le nombre 
e leurs officiers, notaires, greffiers, nonces, etc., cqui non 
seulement, dit la bulle en termes exprès , exercent des con- 
cussions odieuses sur les hérétiques, mais encore sur les péni. 
tens qui , illuminés d'un rayon de ta grâce , revieni^nt de bonne 
foi aux dogmes de la sainte Eglise. Ils les pi*essui'eot ; les vio- 
lentent par la crainte d'une procédure nouvelle , et leur enlè- 
vent par la terreur la meilleure partie de leur fortune. 9 

Ces officiers subalternes étaient divisés en plusieurs élasses ; 
la première était celle des notaires, chargés du soin de recueillir 
les dépositioBs des témoins, et de cei^tifîei* la légalité de la sen- 
tence rendue par leur signature, et Tapposition de leur cachet 
ou de leur paraphe. On connaît le. nom de plusieurs jntaircs 
du eaint-office. Il y <#& avait de particuliers pour Finstructiott 
àe$ af&îres; ceux*là étaient attachés personnellement au tri- 
l)unal. Il*y en avait d'autres qui, pour aider ceux-ci, étaient 
appelés aux séances publiques et aux sermons solennels ^ ainsi 
que nous l'avons remarqué à la fin du procès-verbal de l'acte 
^ foi célébré à Toulouse en septembre iSig. On y voit que 
Guillaume Julien , clerc et notaire apostolique dans le diocèse 
(le Limoges, ot par. hasard en voyage dans le Languedoc, est. 
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adjoint à Claveric j notaire ordinaire de l'ioquîsilion , pour 
aider à la re'daction du procès-verbal. Sa signatui*e, le para- 
phe de ces notaires eiisteot encore sur les. pièce» CM'if^trjales 
que nous avons consulte'es. Ils ont été pareillement figures en 
tête de Touvrage de Philippe de Limborch sur Tinquisition. 
On peut les y chercher à la page m de la seconde partie y in- 
titulée Liber sententiarum inquisUionis Tholosanœ, 

Les greffiers de l'inquisition remplissaient d'autres fonctions 
que les notaires; ils copiaient les actes^ et écrivaient, sous la dictée 
de ceux-ci , les pièces que les inquisiteurs voulaient tenii* moins 
secrètes^ ou celles que les notaires signaient ensuite; ils ac- 
compagnaient les inquisiteurs dans leurs tournées diocésaines y 
recueillaient les notes, les dépositions, dont on formait le corps 
de la procédure ; mais ils n'avaient aucun caractère public , 
remplaçant seulement ce que nous appelons aujourd'hui secré-* 
iairesj ou commis^joux écritures.. 

Les nonces ou appariteurs faisaient, les fonctions d*huissievs 
et de sergens ; ils allaient à la recherche à^s hérétiques , leur 
portaient l'assignation de comparaître devant les inquisiteurs , 
et au besoin les arrêtaient , en la compagnie et avec l'assistaoce 
des chevaliers de la miUce de Jésits^Chrùt. 

Ceux-ci , reste impur d'un ordre de chevalerie religieux et 
militaire créé d'abord par Amanieu ,. archevêque d'Auch , sous 
le nom d'ordre de la paix et de la foiy avaient eu la raissico 
expresse de poursuivre les sectaires eu France , comme les tem- 
pliers et les hospitaliers combattaient les Sarraaûns dans la Pa- 
lestine* Mais ce rôle, trop odieux vis-à-*vis des chrétiens égarés, 
.avait yeXé un tel discrédit sur cet ordre , qu'il s'éteignit rapide- 
ment. Un petit nombre de chevaliers, ou fanatisés ou payés à 
haut prix , formèrent de ses dt-bris une association nouvelle , 
connue sous le nom de/rères de lapënilence chrétienne. Celui-ci, 
dérogeant à l'institution plus honorable du premiçr, dont Jes 
membres combattaient du moins des hérétiques armés , se dé- 
voua à soutenir l'inquisition. Ces indignes chevaliers remplirent 
auprès d'elle la charge connue çn Espagne sous le titre defamOiers 
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du sabU-office. C'étaient sa msin-forle, ses sbirres, ses arcbevs ; 
ils portaient pour marque distinctive 9 par-dessus leur armure » 
et en preuve de leur affîliatioa à l'ordre des frères prêcheurs ^ 
uo manteau blanc chargé d'une croix noire. 

Âpre» la milice as Jénts^Chrùl , titre plus pompeux 9 dont on 
rdeva la bassesse et les fonctions d^^Jamilienf Tenaieok les geôliers 
des prisons nombreuses du tribunal ; ceux-là étaient présentés par 
i'ef éque et rincpiisiteur, à la nomination du sénéchal , comme il 
coQste de la lettre de PhiUppe4e-Bel ^ en i3oi; et dans le cas où 
ces deux personnages ne présentaient pas de geôliers 9 c'était au 
seDéchal à les désigner. Cet office était très^important. Il paratt 
que nos rois n'avaient ps voulu en laisser la libre disposition 
aux membre du tribunal , bien persuada que si elle* leur ap- 
lArteoait sans que le coAcours de la puissance séculière intervint, 
ils nt placeraient là que des hommes tout à leur dévotion y et 
aa moyen desquels ils pouri*aient faire disparaître ceux des pri- 
MMioiers dont l'existence les embarrasseraient. 

Les tortionnaires avaient charge de donner la question aux 
accusés; ils étaient vêtus de rouge ; leur tunique, retenue par 
uoe ceinture noire, avait des manches courtes; ils couvraient 
leur tête d'un capuce noir, qui empêchait qu*oo ne les reconnût ; 
on tâchait de rendre leurs fonctions secrètes , afin de ne pas les 
exposer à la vengeance des accusés ou de leurs parens. 

Les crieurs de l'inquisition devaient annoncer au son du cor les 
sànces solennelles du tribunal ; ils devaient, d'intervalle en inter- 
valle , faire retentir la ville de cet avertissement funeste : Qid 
oytaljaira^ ayUd périra. (Qui ainsi fera, ainsi périra. ) 

Le bourreau , qui allumait le bûcher, ou qui traînait les ca^ 
davressur la claie ou par un croc , n'appartenait point à l'inqui- 
sition , mais à la ville où la sentence était exécutée. 

Tribunal d'incours, attaché à Tinquisition. 

§ VU. L'inquisition , essentiellement rapace et voleuse, pil- 
lait avec une effronterie sans pareil ceux qui étaient sous sou 
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adjoint à Claverlc j notaire ordinaire de TinquisitioD , pour 
aider à la re'daction du procès-verbal. Sa signature, le para- 
phe de ces notaires existent encore sur les pièces orif^înales 
que nous avons consulte'es. Ils ont ëte' pareillement figura en 
tête de l'ouvrage de Philippe de Limborch sur l'inquisition. 
On peut les y chercher à la page m de la seconde partie , in- 
titulée Liber sententiarum ùiquisilionis Tholosanœ» 

Les greffiers de l'inquisition remplissaient d'autres fonctions 
que les notaires ; ils copiaient les actes, et écrivaient, sous la dîetëe 
de ceux-ci , les pièces que les inquisiteurs voulaient tenu* raoîns 
secrètes,, ou celles que les notaires signaient ensuite; ils ac- 
compagnaient les inquisiteurs dans leurs tournées diocésaines , 
recueillaient les notes, lesde'positions, dont on formait le corp 
de la procédure ; mais ils n*avaient aucun caractère public , 
remplaçant seulement ce que nous appelons aujourd'hui secré- 
taires j ou commis^^joux écnlures^ 

Les nonces ou appariteurs faisaient les fonctions d*huissiers 
et de sergens ; ils allaient à la recherche des hérétiques , leur 
portaient l'assignation de comparaître devant les inqui*$iteurs , 
et au besoin les arrêtaient , en la compagnie et avec l'assistance 
des chevaliers de la milice de Jésiis-ChrisL 

Ceux-ci , reste impur d'un ordre de chevalerie religieux et 
militaire créé d'abord par Amanieu , archevêque d'Auch , sous 
le nom Ôl^ ordre de la paix et de la foi y avaient eu la mission 
expresse de poursuivre les sectaires eu France , comme les tem- 
pliers et les hospitaliers combattaient les Sarra^ns dans la Pa- 
lestine^ Mais ce rôle, trop odieux vis-à-'Vis des chrétiens égarés, 
^vait jeté un tel discrédit sur cet ordre , qu'il s'ëteignit rapide- 
ment. Un petit nombre de chevaliers , ou fanatisés ou payés à 
haut prix , formèrent de ses dcbris une association nouvelle , 
connue sous le nom d^ frères de lapéniience chrétienne. Celui-ci, 
dérogeant à l'institution plus honorable du premier, dont les 
membres combattaient du moins des hérétiques armés , se dé- 
voua à soutenir l'inquisition. Ces indignes chevaliers remplirent 
auprès d'elle la charge connue çn Espagne sous le titre defamUif^rs 
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SECTION II. 

Lieu et jour des séances ordinaires et extraordinuîves ; nom 

de celles-ci, etc. 

§ IX. Les sdances du tribunal de la foi étaient de plusieurs 
sortes : les preniières, celtes oh on instruisait les procès, aTaiênt 
iieu dans l'endroit même oil le sectaire ëfait domicilie , ou 
dans la vide la plus voisine ^ on les entourait de mystère , afin 
de ne pas faire connaître les te'moins qui venaient déposer. Un 
inquisiteur ou son délégué s'y rendait secrètement , s'établissait 
dans un couvent de frères prêcheurs ; s'il y en avait , ou de 
moines de l'ordre de saint François : là, on mandait, sous 
desprétiextesquî ne manquaient pas , ceux dont on avait besoin ; 
on prenait leur témoignage ; et quand Tinstructido était avan- 
cée, on procédait à l'arrestation de l'accusé suspect d'hérésie, 
de blasphème ou de sortilège. Celui-ci , transporté dans les pri- 
sons de l'inquisition , était ÎÉterrogé dans une des salles du cou- 
vent, ornée en général d'un autel chargé d'un énorme crucifix 
de plâtrtft , de bois ou de bronze. Une tapissene noire , chargée 
de croix blanches et de sentences menaçantes tirées des livres 
saints, couvrait les murailles : c'est ainsi qu'était préparée la 
uHe de rinquisttion de Toulouse, au dire du Père Sermet. Les 
séances seraient lien pendant la nuit. 

Une salle auprès de celle-là renfermait les instrumens de la 
torture, de manière à ce que les inquisiteurs pussent facilement 
l'ecevoir les aveux du patient , lorsque la violence de la douleur 
ies lui arrachait. 

Il y avait, outre ces séances particulières, d'autres plus so- 
lennelles, et qui furent en usage surtout dans les deniiers 
temps , lorsque , par l'effet des entraves que les Cours souve- 
raines mirent à l'eteix'ice de l'inquisition , cdle-ci ne fut pres- 
qiie pins qu'un tiHbunal de police. Ces séances étaient publi- 
«lues ; on les tenait à Toulouse , et en vertu d'un arrêt du 
parlement, en date de i5i5, dans le couvent des dominicains, 
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situé auprès de la porte Saint-Michel j et chaque mercredi et 
samedi de la semaine. Là on jugeait , sans beaucoup d'appareil , 
les moÎENires coupables , auxquels on imposait de fortes amendes 
ou de simples peines canoniques. 

Mais lorsque Tinquisition , investie de toute sa puissance, 
voulait épouvanter les citoyens , alors eBe se réunissait en une 
séance imposante par son appareil : œlle-ci , dans les temps pri- 
mitifii y c'est-â-dire au treizième siècle, avait lieu dans le cloître 
d'une église. On trouve nombre de jugemens rendus par le tri- 
bunal de Toulouse I dans ceux de Saiot-Seiiniii et de Saint- 
Etienne, notamment aux années 1245 et ia46. Plus- tard, oa 
ne craignit pas de profaner la majesté de b maison, de Dieu y 
en y tenant ces assemblées sacrilèges oh des moines féroces in- 
sultaient par leur dure inhumanité à b clémence. divine. La nef 
de l'église était préparée à cet effet ; une espèce de trône s'éle- 
vait au milieu pour les inquisiteurs : autour d'eux , il y avait 
des si^es pour les assesseurs , conseillers et assittans. Les accu- 
sés , placés en face sur des bancs ,. exposés aux yeux de la mui? 
titude , étaient gardés par les chevaliers de la prétendue, milice 
de Jésus -Christ. La chaire paroissiale servait à prononcer le 
sermon d'usage, qui, en France, donna le nom à la cérémonie 
appelée, en Espagne et ailleurs, acie de foi {auto^dorfè) .: ce 
sermon roulait sur le besoin du repentir, et sur les châtimeos 
terribles qui , dans cette vie et dans l'autre , atteindraient les 
hérétique^ , leurs fauteurs et ceux qui ne les dénonceraient pas. 

La séance commençait par la lecture des pouvoirs accordes 
par Tévéque diocésain aux inquisiteurs , par la lecture des let- 
tres de créance données, au nom des prélats voisins, à leui's 
procureurs fondés , qui les représentaient dans ces occasions , 
lorsque des coupables, nés ou habitans du diocèse, étaient ju- 
gés ce jour-là au chef-lieu du tribunal , ou dans celui oh il 
avait provisoirement élu son domicile. On recevait ensuite le 
serment des assesseurs et conseillers, celui des magistrats civils; 
puis on lançait une excommunication majeure contre tous ceux 
qui tenteraient d'entraver la marche de l'inquisition. 
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Ces [K^fninaîres acbevA, le êermoa arait lieu enoiiie. On 
ait aux condamna leur sentence ; et suivant la gravilé des 
is, OD les ranienait dans b prison, ou on les livrait au bns 
'cuKer : cdai-d, prtfrenu i l'avance , avait pnfparë sur une 
ace voisine le bûcher âtal ; de sorte qu'immédia tentent après 

jugement , on passiit à son ei^ulim. S'il j avait des pr^re- 
its dëcbrés innocent, c'était en cette drconstaoce que le tri< 
anal ordonnait leur mise en liberté , afin que le public detneu- 
St convaincu de son indulgence ou de sa jusliee. On choiiis> 
lit UQ dimanche ou nn jour de grande festivité, afin que le 
Docours-des fidËles fAt plus conddànble, et aBn, en même 
mps, d'envelopper les opérations du raintoffice de tout ce qu'a- 
ait d'auguste et de rdigieui ce jour solennel. 

C'était par le son des cloches que l'on appelait le peuple aux 
cances , soit qu'elles eussent lieu dans l'intérieur du monastère , 
oit dans les iéglîses : on avait voulu que , par ce son , le peuple 
nofoiidît les actes du tribunal avec ceux du culte lui-même. 

Costume, bannière, armoiriei, regiitrc, 9c«du, etc. 

§ X. Le costume des inquisiteurs était , eo général , le même 
(|iie celui de leur ordre ; cependant , dans les occasions d'éclat , 
ils revêtaient une robe noire , chargée d'4ine croix blanche k 
biiit pointes , afin qu'elle ne ressemblât pas è celle dont on flé- 
trissait les condamnés. Chaque officier du tribunal avait le sien, 
^ les nonces portaient à la main une baguette noire garnie 
d'argent. 

§XI. La bannière du tribunal de l'inquisition en France, 
telle qu'on l'a conservée dans le couvent des domiuicains de 
Toulouse iusqu'aux approches de 1789, était, d'après ce que 
dit le Père Sermet , de velours rouge , chargée d'un saint Do- 
minique à genoux, ayant devant lui un chien qui, tenant dans 
^ gueule un flambeau allumé , embrasait le monde. Le per- 
Wnage portait d'une main une branche d'olivier, et de l'autre 
un glaive nu. Dne légende en letties d'or laissait live ces nonia : 
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Unus DeuSj unafides. Sur le revert, ii y avait let armoiries 
de i'inquisitioD. 

§ XII. L'écusson des armoiries du saint-office portait Iq 
chape de L'ordre de saint Dominique, argent et aable, chargé 
d'un lis passé en sautoir avec uoe palme au naturel^ et sur- 
monte d'une étoile d'argept. La devise wms Deus , una fidas 
raccompagnait toujours. 

§ XIII. Il paraît que chaque tribunal séant en Fi-aDce avait 
son sceau particulier* Celui de TouLou^e n'était qu'une simple 
croix de sable sur un champ d'argent , avec ces mots : Sigiihtm 
inqtdsit^ Tolos.; celui de Carcassonne 9 de forme ronde , repre* 
sentait la même croix , mais cantonnée de deux étoiles et de 
denx fleurs de lis : il existait il y a peu d'années , et était au 
pouvoir de M. Marianne y directeur des contributions de cette 
ville y homme aussi reoommandable par son mérite que par ses 
vertus. Le sceau ovale de Tinquisition d'Evreux portait les 
images en regard de saint Dominique y et de saint Pierre mar- 
tyr, de l'ordre des frères prêcheurs. 

§ Xiy.Les registres en parchemin, de format in-folio, sur les- 
quels on écrivait et les dépositions* des témoins et les jugemens , 
étaient appelés le Livré de vie {scripla simt in lÀbro viUe)' 
C'était un singulier livre de vie que celui qui ne renfermait que 
des sentences de mort , ou des pénitences cruelles. Ii y en avait 
cependant qui portaient le titre moins fastueux de Livre de» 
sentences du tribunal. Par une précaution qui annonçait com- 
bien devait être caché et mystérieux tout ce qui appartenait au 
saint-office , chaque page de parchemin était cousue avec soin à 
la précédente , de manière à ce qu'il fallait un long travail pour 
jeter les yeux sèir ce que ces registres ren£u*maient. Le con- 
cile de Béziers, tenu en i255, ordonna que ces registres se^ 
raient désormais tenus en double original , renfermés dans des 
archives séparées, de telle sorte que si l'un ^nait à se perdre, 
on pût retrouver dans i'au^ e la matière au jugement et à la 
punition. Nous avons dit ailleurs que plusieurs de ces procès- 
verbaux cxislenl encore dans les uiaius des curieux.; tous sont 
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certifies pM* les notaires , ainsi qu'il suit : Ei ego Jacoùus Mar- 
(fuesUf noUuvis inguisùioms presens irUerfui, el rccipi^ el lue 
manu propriâ mCj subscripsi et signo meo soliio signaui. 

Ego Petrm de Chvems ^publicw Tholose noiarius j et jura-- * 
tus qfficii inquisiiionis presens inierfuiy et recepU de mandalp 
prefaU Domini inquisUori^ hic scripsi et signo meo soliio 
signavi. 

TITRE SECOND. ' 

DB8 INQUISITEURS. 

SECTION I'«. 

« 

Leur nomination, oà ils pouvaient être pris, qui les déposait, elc. 

§ Xy. Les premiers inquisiteur fureùt Dominés par les 
papes ; ils faisaient en même temps l'office de lëgats ^ et n'ap- 
partenaient à aucun ordre en particulier. Phi» tard , et après la 
fondation des &ères prêcheurs 9 tes souvei*ains pontifes, par des 
bulles eipresses 9 transmirent le droit de nomination aux prieurs 
pcovinciaux dcc nouvel ordret Les ëvêques contestèrent l'exer- 
cice de ce droit; plusieurs le réclamèrent ponr eux-mêmes, 
notamment dans les diocèses de Toulouse, Agen , AIbi et Car- 
peotras , où ils l'exercèrent : cependant ils consentirent k y re* 
Doiicer ep i25o,'à condition que les inquLiiCeurs ne feijiient 
rien d'iroport,ant , sans avoir au préalable pris leur avis , et qn'ils 
suivraient les anciennes i^ègles dictées par les canons des "^ con- 
ciles. 

§ XVI. L'ordrd.x^ saint Dominique, en Italie^ en Espagne 
et dans le Nouveau-Monde, demeura seul en pos(»ession de four- 
nir d^s inqiftisiteuys au saint -office : il n'en fut pas ainsi en 
Fiaooe; dès l'origine dei l'inquisition, les ordres mineurs sui- 
vant la règle de saint François, €^u*eut leur {lart de cette di- 
gnité. J^^n ât Nétoya , Etienne de Saint-Xiberi , tous deux cor- 
deliers, furent adjoints ^u même litre, en I233^ à Guillaume 
i^rnaud, dominicain. Nous trouvons d^aul;res inpiues , non pi:é- 
cheurs , inquisiteurs dans le Languedoc , la Provence et le Dau- 
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phittëi depuis k trtisièfue sîède jusqu*À la fia du seizième; 
cependant y et presque partout, ces juges rëguliera ëtaieut en 
géaérdl choisis parmi les disciples de saint Dominique. 

§ XVII. Les inquisiteurs , en France, n'9ppartinrenl pas non 
seulement toujours à Tordre de saint Dominique, mais encore, 
«t dès le treizième siècle , le pape ou les chèques en nommèreot, 
par commission , qui même n'étaient pas moines : c'étaient tad- 
lot des chanoines réguliers suivant la règle de saint Augustin , 
des prêtres indépendans , de simples clercs , et peut-être même 
des laïques. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'un président au 
parlement de Provence, nommé iîemi Ambrois, reçut du car- 
dinal de Lorraine , grand-inquisiteur en France , une commis- 
sion pour instrumenter, en qualité d'inquisiteur, dans la Tou- 
raine, le Maine et le Perche, en i556. 

§ XVIU. Le pape , à celte époque , et déjà auparavant , avait 
nommé grands-ioquisileurs des cardinaux français; le premier 
qui eut ce titi*e , fut le cardinal de Tournon. Le cardinal de 
lorraine lui succéda , et eut ensuite pour collègues les cardinaux 
de Bourbon , de Guise , de Coligni , etc. Ces nominations ne fu- 
rent pas continuées sur d'autres têtes ; aussi c'était là le moment 
pt*écis de la chute de l'inquisition. Le chef du tribunal de Tou- 
louse passait , avant cette époque , pour celui de tous les tribu- 
naux du même genre qui pesaient sur le royaume de France. 
Il devait cette supériorité au souvenir de saint Dominique , dont 
il paraissait le successeur légitime , le couvent des frères prê- 
cheurs à Toulouse étant le premier que celui-ci eût fondé. Cette 
prétention était universellement admise , et elle ne fut contestée 
que lors de la nomination des cardinaux inquisiteurs. 

§ XIX. Ces inquisiteurs, malgré leur puissance, n'étaient 
pas inamovibles, au commencement surtout ; on les laissait ra- 
rement en charge : c'était le provincial qui les destituait ou les 
remplaçait à son gré, comme il en avait le pouvoir, en vertu 
de la bulle du pape Innocent IV, en date du lo juillet ia4^* ^^ 
était même autorisé à leâ suspendre , quand il le jugeait k pro- 
pos ; à les rendre sédentaires, ou les envoyer parcourir l'éten- 
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due de la province ecclésiastique , selon sa» bon plaisir ou Tin- 
teret de i'inquisitioa. Plus tard, et vers le seizième siècle, il 
paraît que l'usage s'établît de laisser les inquisiteurs à leurs fonc^ 
ttons durant toute leur vie : ce n'était plus alors qu'un titre 
saos importance, sans bënéfioe surtout , et les ambitieux ne se 
pressaient plus de le solliciter. Comme auparavant il était très* 
laci-alif , chacun voulait avoir part au gâteau ; si bien que par- 
fois les prienrs provinciaux se nommaient eux-mêmes. Un pa- 
reil exemple Ait donné, dès is33, par le frère Pons de Saint- 
Gilles, à Toulouse. 

§ XX. Dans l'origine , les inquisiteurs étaient forcément au 
nombre de deux dans chaque tribunal. Leur pouvoir égal se 
divisait entre eux à l'amiable, sans doute, et le plus âgé avait 
une sorte de suprématie sur l'autre. Peu à peu ceci ne lut plus 
observé, et dès avant le quatorzième siècle, il n'y eut phis en 
titre qu'un seul inquisiteur ; son compagnon , loin d'être son 
égal, rentra dans la classe des assesseurs, des conseillers, et 
peut'^êlre même des simples asnstans.' 

Titres, rang, droits, gages des înquifttenit. 

SXXi. Les inquisiteurs de Toulouse, dès que leur tribunal 
eut éti élevé à la dignité de Cour royale , prirent, en iSia, le 
ti(re de N.j frère de f ordre des prêcheurs , ùufuisiieur en tout 
le royaume de France , spéciaèemeni député par le Saùii-^ége 
^par faïUonté royale s plus tard, ils s'intitulèrent Frère N. , 
de tordre des frères prêcheurs , docteur en théologie , provin- 
cial de la province tolosaine du même ordre , conseiller du roi 
notre sire , inquisiteur en^lout le royaume de France par le 
Sainl-^iége apostoligiie f et spédalement député à Toulouse^ 
résidanl, etc. 

Les autres inquisiteurs se prétendaient aussi inquisiteurs [dé' 
^gués par le Saint^iége , docteurs en théologie ( quand ils l'é- 
taient), ou bien N»y frère de Conhv dm prêcheurs ^ inquisiteur 
du fait de iafoij député par ieSaini-Sicge apostolique et par notre 

I. Intuition. F 



( LXXXII ) 

seigneur N., évéque df..., à tejffei de pourmàvn la hérétiques 
dans son diocèse. Eo 1 533 , rinquinteor de Toulouse prenait 
les litres suirans : Nous ^F, Esprit Roder^ de tordre desfièns 
prêcheurs f dqyen de la FacuUé de théologie en Punivertité de 
Toulouse f comeUier du roi noire sire y et générai inqtusiSatrdi 
la Jbij en. tout le royaume de France^ par le SaiiU^iégp et 
autorité du roi , etc. 

Uo inquisiteur établi eo Bourgogne , entre Besançon et Dote, 
était conon sous le nom de pape de Quing^j du lieu de sa 
demeure. C'était sans doute en souvenir de son immense el 
cruelle autorité j qu'il arait obtenu ce surnom. 

§ XXII. Le rang de Tinquiaiteur de Toulouse était fixé apri> 
le parlement et les officiers de la sénéchaussée , comme on en 
trouve la preuve dans le procès*vei*bal de la cérémonie funèbre 
qui eut lieu dans cette ville, en 14^2 , lors de la mort du roi 
Charles VI. Comme partout les autorités et le peuple suppor- 
taient impatiemment le joug du saiot-offioe , on ne souffiait pa$ 
que ses membres s'attribuasiient une trop grande supériorité de 
position. A Carcassonne aussi, l'inquisiteur venait après les offi- 
ciers de la sénéchaussée , quoiqu'à plusieurs reprises il eût tente 
de passer avant eux. Nous n'avons pas trouvé marque d'uDe 
manière positive le rang de ce juge régulier dans les autres vilb 
de France. En général , il marchait avec l'université et le 
corps des professeurs. 

§ XXin. Outre la connaissance du fait d'hérésie, de soi'll- 
lége et de blasphème , que l'inquisiteur s'attribua partout , il 
fut investi du droit de faii*e prêter serment de catholicité devant 
lui, à tous les docteurs es-lois et ès-letti^s. Charles Vif, le 
12 juin 144^9 ^"î accorda le titre de conseiller du roiy avec h 
faculté de jouir des mêmes honneurs , préix>gatives, privîl<fges, 
exemptions et émolumens que les autres conseillers royaux. Il 
recevait du roi et des gouverneurs de province , à leur première 
entrée dans la ville oit il se trouvait , le serment de conserver la 
foi et de protéger l'inquisition. 
$ XXIV^ L'inquisiteur avait plusieurs sortes de traitemeos ; il 
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'-^ , et dan» l'origine 9 du produit 

[ détournait à son profit > 

lait par la crainte inspirée 

tes. Il avait en outre des gages 

'te de Toulouse, et ensuite pai* 

•es d'Hugues de Verdun, inqui- 

.nontèrent à une telle somme, que 

Le roi Charles VI supprima les gages 

la sénéchaussée , parce qu'il ne rendait 

les, qu'il détournait à son proGt. Le 

toujours été âpre à la curée. Au reste, on 

iir les gages de l'inquisiteur; car c'était pour 

nonastère , que, dans le dix-huitième siècle, 

itioD n'existait plus de fait, tous le» jours 

lias allaient coucher, du couvent de leur ordre à 

ans l'ancienne demeure de saint Dominique, oorvëe 

ils renoncèrent lorsque le président d'Orbessan fut 

supprimer ces gages royaux. 



SBCTION II. 
itributions des mqaisitcurs, etc., et leon rapports avec l'ordinaire. 

§ XXV. Au début de l'inquisition , elle n'avait pas cherché 
à se soustraire au pouvoir de l'ordinaire ; les évéques ne l'eus* 
sent pas souffert , et ceux qui prétendaient à nommer les inqui** 
âteurs, ne leur eussent pas permis d'agir contre leur volonté. 
Les évêques , par droit divin , étant seuls juges du fait de la foi 
tbns leurs diocèses , ne pouvaient recbmaître en cela d'autres 
tribunaux que ceux qui leur seraient soumis. Les inquisiteurs , 
d une autre part , envahissaient chaque jour sur les fonctions 
épiscopales, si bien que, dès 1244» Inoocent IV leur défendit 
de rendre aucun jugement, ou de porter aucune sentence sans 
Tavis et le consentement de l'ordinaire. Plusieurs évêques, 
comme nous l'avons dit ailleurs, ne se contentèrent pas de 
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iveur de rautorilé 

l'rarcbie antique de 

ne bulle terrible , avait 
.)rite' sans bornes dans 
accordant jusqu'au droit 
aideraient que mollement. 
> successeurs de connaître 
lu ci ter ; de juger et de con- 
irnberaient dans l'hérésie ^ ce 
.o.r, au son de la cloche parois^ 
(lie, assembler le peuple, soit 
. reDcire témoin des jugemens du 
l'emprisonner qui ils voulaient , et 
v auxquels ils jugeaient à propos 
cela sans que le pouvoir spirituel ou 
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innt ils jugeaient ; et ici , comme sur 
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Il jj faisait plus encore , car il prenait con- 

?' ^\i^ 'Lnpoi-elles des gens du pays , dès que son 
entrée dans la ville ^^ ^^^ ^^^.^ ^^^^^^ ^^^ j^j^ ç-^-jg^ j^^ ^^^ 

foi et de protéger - • blanc, au premier venu, le pouvoir de 
' § XXIV^ L inqi ç^ jQus ceux que la jalousie ou la raali- 
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^e seraient-ils pas livrëi à 
jodle de Narbonne , tenu en 
'' ' > envoyant certains canons qui 

donnons connaissance de ceci , 

re nos conseils , n'ëtant pas con- 

pre'judice de cette affiuVe^ par des 

rcs que celles du siëge apostolique, 

)nnëe , mais seulement pour seconder 

:s a été enjoint de lefidrefov ce même 

(]i]e , comme vous supportez nos char- 

>ar l'effet d'une charité mutuelle, nos 

dans une afiàire qui est la nôtre. »- 

es mises 1 Tautoritë des inquisiteurs. 



L de puissance ëtait envié , et tant d'excès de-i 

imé. Us le furent dès le commencement du 

lîcle. Philippe4e-Bel rendit, eniSoi, une or^- 

I' laquelle , empiétant sans façon , et avec droit , 

iidue omnipotence de l'inquisiteur, il défendit que 

, ut juger seul ; qu'il procédât par lui - même à 

on des prévenus. Le sénéchal devait prendre ce soin. 

ni , l'inquisiteur, avant de procéder â une arrestation , 

ii'rait avec l'évêque ; s'ils étaient d'accord » le prévenu 

.. être mis en prison ; s'il y avait partage , il fallait le f^ire 

r- par l'arbitrage de plusieurs hommes éminens, choisis 

ini les maisons religieuses de la ville, dans le chapitre de la 

ilicdrale, etc.; et ce que ceux-ci décidaient, avait force de 

ji. Le cas de fuite pouvait permettre des mesures plus gromptes. 

U prinœ ajoutait que c si l'inquisiteur ou l'évêque , prenant sé- 

a parement quelque mesure sévère , ne trouvaient pas dans nos 

«peuples l'obéissance qu'ils en demandent, ils ne pourraient 

« s'eo prendre qu'à eux-mêmes, qui n'auraient pas chacun voulu 

« UQ témoin de sa conduite. » 

Le» parleroens secondèrent plus tard la vigilance des monar.-i 
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qties. Celui de Toulouse, par un arrêt en date du a avril i33i, 
ordonna que j « pour rem^ier aui abus toujours croissans du 
« tribunal de la foi , qui cherchait à usurper plus de puissance 
« que la volonté royale lui en accordait, et pour rassura* 
« les sujets du seigneur roi , alarmés datis leur sûreté' persoD- 
« nelie , et appauvris par des confiscations souvent inconsidë- 
« rées, l'inquisiteur serait désormais assisté^ dans toutes ses ope- 
« rations, par un grand-vicaire de Tarchevêque de Toulouse , 
« sans lequel tout ce qu'il pourrait faire serait frappé de nullité. » 

Cette Cour ne s'en tint pas là ; car, le même jour, et enché- 
rissant sur la première mesure , elle nomma un président à 
mortier et un conseiller, pour assister l'inqiiisiteur de la foi et 
le grand- vicaire dans le procès fait à Pierre d'Ugen. Le parle- 
ment de Bourgogne appelait devant lui l'inquisiteur, lui faisait 
décider canoniquement le fait d'hérésie , et puis jugeait le reste 
de la cause. 

L'année d'après , le parlement de Toulouse décida que « doré- 
« navant , et à perpétuité , il serait baillé à Tinquisiteor des cod- 
« seillers de la Cour, pour lui donner aide et conseils. » C'était 
lui lier les mains d'une manière détournée, mais positive* 

§ XXVII. Quelle que fût l'omnipoteilce ^és inquisiteurs, 
elle n'était pas si bien établie, et surtout si bien soutenue par' 
l'ordinaire et par les tribunaux séculiers, qu'il n'y fût souvent 
porté atteinte. li paraît que, dans certains cas, il s'était e'tabli 
l'usage d'appeler d'abord au pape , et plus tard aux parlemens : 
on trouve un exemple du premier dans l'envoi à Benoit XII de 
dix-huit procédures instruites contre un nombre pareil d^accu- 
sés, par Henri de Chamay, inquisiteur à Toulouse en i335. Le 
roi de Erance recevait aussi l'appel de ses sujets, et prenait 
leur défense, ainsi qu'on le verra dans le cours de l'histoire 
suivante. Ce fut principalement dans le seizième siècle que s'é- 
tablit rappel au pape, et ensuite au parlement : l'inquisiteur, 
dès qu'il lui était signifié, arrêtait les poursuites, et ne jugeait 
que tout autant que la catise lui était renvoyée ; ce qui n'arri- 
vait pas toujoiu'Si 
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Ceci devait être odieux à noquîsiteur , qui| se croyant 
tofaiflibàe, regardait comme une révolte sacrilège tout effort 
que le prévenu tentait pour lui échapper : aussi cherchait-il à 
enlever aux juges séculiers le droit de révision ; il allait jusqu'à 
les considérer eui-mêmes comme criminels , dans le cas où ils 
diminuaient la rigueur de la peine. Chaque adoucissement à la 
sentence rendue , leur était insupportable : ils auraient été bien 
fichés que les juges séculiei's prissent au pied de la lettre la 
prière dérisoire qu'ils leur adressaient de traiter avec douceur 
les coupables qu'ils leur livraient. A les entendre , après leur 
arrêt porté , il n'y avait plus qu'à eiécuter, et pas à les contre- 
dire : c'est une maxime dont ils ne se sont départis en aucun 
cas ni en aucun lieu. 

Les rois de France ne consentirent jamais à reconnaître la 
justesse de cette prétention ; ils ne voulurent pas que leurs su- 
jets périssent ou lussent condamnés à des peines diverses , sans 
en avoir eu connaissance par leurs oflBciers de judicature. Entre 
autres, Philippe VI nomma, en i33o, Guillaume deViilars, 
juge au tribunal des appellations de Toulouse , commissaire 
royal , pour faire droit aux nombreuses plaintes que de toutes 
parts on portait contre l'inquisition : ce magistrat trouva des 
rebelles dans les inquisiteurs ; il fallut qu'au nom du roi il fît 
eufoncer tes portes du tribunal , et s'emparât de vive force des 
registres qu'il voulait soumettre à son examen. 

TITRE TROISIÈME. 
phociIditab SB l'ihqoisitiov. 

SEGTIOTÏ F*. 
Etendue de son pouyoir ; quels crimes lui étaient soumis, etc. . 

S XXVIÏI. L'inquisition ne fut d'abord instituée que pour con- 
naître du seul fait d'hérésie : bientôt elle dut à la volonté des 
papes et au consentement des princes séculiers le pouvoir de 
poursuivre les blasphémateurs , les sacrilèges , les devins , sor- 
ciers, enchanteurs, enfin tout ce qui avait rapport à la magie. 
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« ^ i rwAire <1e leur insUtutioD , cher- 

^ ttrtbotîoiis dernières, et en général 

. .^.-oi le saîot-offîce en-delà et oon en- 
*x.;.>dî; et toutes les fois que celle-ci n'e- 
.d^ .« tHomeut le tribunal de la foi était 
^^ U4 permît de poursuivre plus loin Tins- 
«•^Nce. Il fallait , en effet , ne pas faiblir 
Je lusurpation était extrême ; et si oh 
, i >e serait emparé de toute la justice dans 
^K<v eo général , leur donnaient un appui 
.-.- \\ U |Mr exemple, voulait que chaque iuqui- 
4i«f procédure entamée par un autre ; il les 
^v» s\Ai\ m« d'autres avaient interrogés, ce qui 
,^ jmt cfcosc bien étrange , à moins de supposer 
^. .vi^v*»v ^iiw prévision miraculeuse; il dérogeait par-là 
,v . v-*s-^ 4 yi«e Utile de son prédécesseur Boniface VIII, 
V. ss^-JuX Jsa\ inquisiteurs de ne rien entreprendre au-delà 
\.x . -sv^x vA* vUiv%\« dans lequel leur ressort était renfermé. 
^ \\ A^ t ^^^^ difficile , en matière de religion , de se sous- 
s V A vViH(H^H.>e de ce tribunal ; car ceux-là qui négli- 
,s ..s^-H V V V v\Mlfe<ser ou de communier trois fois par an , de- 
..wvnK ^ i^^xtk^Nes, ainsi que tous ceux qui, même par 
MKsu^Vv ♦^v'^^^^ ^ moindre rapport avec les hérétiques. Quel- 
^^. \m <>fc^bv4ijne que Ton fût d'ailleurs, manger avec eux 
jk^ u«H^ ^hK^'S*» cO"^*^ '®"^® vêtemens, les soigner dans 
\M^x i*ik^^^>H'<4% leur foire l'aumône, les saluer, voyager en- 
^^^^^v^ k'^M^ tWHlw ou acheter d'eux des marchandises et les 
.^K^>^ ^v\>*^îWii^ à 'a ^'® ' '®"^ enseigner leur chemin , les lo- 
-;vx v^ UW WH>t » tout devenait im crime que le tribunal fai- 
>^ul wv\\\H^ cU^iXMuent à l'innocent comme au coupable. Par-là, 
sOW^HU^ n*^*!! dans une défiance perpétuelle de ses parens , de 
Nw^ A W JT , ^ «urtout des inconnus. On n'osait rien entreprendre ; 
Iv cvwwwx^ devait beaucoup en souffrir. Mais qu'iqnporlait au 
>,MuM8vi* il iH^naitj c'était pour lui l'essentiel. 

^ XXX* Dt» espions nombreux, ou fanatiques, ou avides^ 
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allaient pour sod compte à la reoherdie des coopiAles. Parmi 
la race infâme. des délateurs , une démoralisation profonde avait 
fait placer au premier rang les cures de chaque paroisse, pas- 
teurs qui , par l'effet de leurs fonctions sacrées j devaient être 
les pères et les protecteurs de leur troupeau : on les en rendait 
la terreur, en les exposant à la méfiance publique. Un des ca- 
nons du concile de Béziers, en isSi, présidé par Gantier de 
Marnis , évéque de Tournai , ordonnait aux curés de tenir une 
triple liste des hérétiques, des suspects et de leurs amis, et des 
gens de leur connaissance ; comme aussi de faire jurer à tous 
les catholiques au-dessus de quatorze ans, de poursuivre les 
sectaires sans repos et sans miséricorde. Bien ne doit étonner 
dans l'histoire de l'inquisition : ne rendait-elle pas les enfans au- 
dessus de sept ans passibles de la peine du dernier supplice, 
comme nous en fournirons la preuve ? 

Des dénondateun. 

§ XXXI. Le besoin de trouver des coupables rendait l'inqui- 
sition facile sur le choix des témoins : on admettait tous ceux 
qui se présentaient, amis ou ennemis, parens ou alliés. Les lois 
du saint-office voulaient que les pères déposassent contre leurs 
fils , les fils contre les pères , les maris et les femmes récipro- 
quement. Le concile deNarbonne, en I243, avança dans un 
canon qu'il était permis de recevoir le témoignage; des infâmes , 
des criminels, et même des complices en fait d'hérésie : ,ceci , 
non moins que le reste , allait directement contre toutes les lois 
divines et humaines. 

§ XXXn. Un autre canon du même concile ordonnait de 
cacher soigneusement les noms des témoins et des dénoncia- 
teurs : ceci était une des règles les plus sévèrement observées 
du tribunal de la foi. Gomme il avait besoin que tes condamna- 
tions abondassent, il fallait que les dénonciateurs ne manquas- 
sent pas. Il n'en était point de cette époque comme de nos jours,. 
QÙ la police municipale protège efficacement les révélateui'Si 
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ooQtre la vengeaiDoe d'une famille : œlie-ci , dan» œ» temps re- 
cules, faisait toujours repentir de ses aveux le tëmoin qui n'a- 
vait pas craiut de les faire. Il fallait donc sauver de la vindicte 
particulière les fanatiques ou les soéle'rats qui, dans l'espoir 
d'une re'compense, sacriGaient leurs concitoyens. Au demeu- 
rant , lorsque les tëmoins faisaient faute j les inquisiteurs savaient 
en supposer : on le verra prouvé dans le cours de cet ouvrage. 
On contraignait chacun à remplir ce triste office ; et le concile 
de Narbonne, cité plus haut, recommandait expressément à 
tous les fidèles de persécuter les hérétiques de tout loir pouvoir^ 
et avec de bonnes intentions d'aiUeurs , et pour la cause sacrée 
de la sainte inquisition , qu'on ne saurait trop servir. Lie con- 
cile antérieur de Montpellier, tenu en it2i5, s'était occupe éga- 
lenoent du moyen d'avoir des dénonciateurs, et de stimuler leur 
zèle. On trouve, dans d'autres canons, que les prostituées seraient 
même admises à convaincre les accusés par leur témoignage. 
Enfin , l'empereur Frédéric It , par deux ordonnances infâmes, 
déclara que si un enfant dénonçait son père hérétique , et que 
celui-ci JîU convaincu j la cléfnence impériale désirant récom- 
penser la piété véritable , hd rendrait en entier t héritage du 
condamné. Voilà l'horrible résultat de ce fanatisme à froid , de 
cette haine odieuse que l'on porte à un malheureux égaré. Il 
nous semble que de telles ordonnances justifient tout le mal dont 
le Ciel frappa ce prince abominable , cette honte du trône et de 
rhumanité. 

Un canon du concile de Narbonne, en 1^226 , venant au se- 
cours des dénonciateurs, enjoignit qu'il y aurait dans chaque 
paroisse du diocèse des témoins synodaux , ou inquisiteurs de 
l'hérésie , nommés secrètement par l'évêque , afin qu'étant in- 
connus aux fidèles ; ils pussent mieux et sans crainte dénoncer 
tous les crimes : c'est cette disposition que nous avons vu renou- 
veler de nos jours , par le cardinal de Croï , archevêque de 
Rouen , et grand-aumônier de France , dans son mandement en 
date du mois d'avril iS^S. On tâchait , de toute manière , de 
dérober les noms des témoins aux accusés ; et dans le commen- 
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cernent de l'inquisition , lorsque ceux-ci innistaienC pour les con- 
naître , on les leur montrait mélangés dans une longue liste de 
noms y leur disant de les y deviner ou de les y reconnaître. Mais 
on n'eut bientôt plus cette condescendance ; et ces noms demeU'- 
rèrent si soigneusement cachés , qu'on n'en a trouve' aucun de 
conservé dans les archives de l'inquisition. 

§XXXIII. Les inquisiteurs avaient songé itout^ même à 
décider les coupables à se dénoncer eux-mêmes. Le concile de 
Béziers, tenu en 1246, porta le canon suivant : « Les înquisi- 

< teurs, dès leur ariiivée dans une ville, devront assembler le 
i clergé et le peuple après une citation générale y et marquer 
■ an temps de grâce dans lequel tous ceux qui viendraient ré- 
« Téter ieurs propres fautes ou celles des autres , tant vivans que 

< moits y seraient exempts de la peine capitale , de la prison per- 
i pétuelle , de Texil et de la confiscation des biens, p 

Les canons suivaM établissaient des peines graves contre les 
non révélateurs. 

Visites domiciliaires ; arbitraire de toutes sortes ; secret des procé- 
dures, etc. 

§ XXXIV. Les jacd[>in8 de 1798 ne furent pas les premiers 
à inventer les visites domiciliaires ; de'jà , plus de six cents ans 
auparavant , le clergé les avait ordonnées contre les hérétiques. 
Le concile de Toulouse , en 1229, voulut que les évcqoes députas- 
sent dans toutes les paroisses de leur diocèse un prêtre avec deux 
ou trois laïques de bonne réputation , qui , après avoir fait le 
serment de servir l'inquisition avec zèle , parcourraient chaque 
maison , qu'ils fouilleraient jusque dans les lieux les plus se- 
crets, sondant les murailles , creusant dans les caves , etc. Toute 
personne laïque avait aussi le droit de procéder à cette recher- 
che, sans que les maîtres de la maison pussent s'y opposer. On 
doit imaginer à quels excès , à quels dommages de parais ca-^ 
noDs devaient donner naissance : la malice d'un ennemi pou- 
vait venir vous braver dans votre propre logis , sans qu'il vous 
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fût permis d'y mettre obstacle. Nous l'avoDS dit dans la pre-« 
face de cet ouvrage , et il est facile de le prouver, que le clergé , 
dans ses lois , a toujours dépasse' les bornes de la justice pour se 
jeter dans l'exagération de l'arbitraire. 

§ XXXV. Il n'était aucune règle qui ne fût violëe dans la 
jurisprudence de l'inquisition. On trouvera y dans les maximes 
de ce tribunal atroce ( tome II , pages 44? et suivantes), tout œ 
qu'ont enfanté de plus odieux la mauvaise foi , l'bypocrisie. Ne 
tenir aucune promesse donnée ; poursuivre avec une égaAe ri- 
gueur le savoir' et l'ignorance ; préférer condamner les inno* 
cens 9 dans la crainte de sauver un coupable ; spolier les Familles 
au préjudice des inquisiteurs ; tout, en un mot, annonçait une 
institution astucieuse , vindicative et sanguinaire , n'accordant 
ni paix ni trêve à ses ennemis. Paul IV l'autorisait à se pieicer, 
en cas d* urgence ^ au^ssus des lois ordinaires; de meUre à la 
question les simples suspects j dëckdrdr'éeurs doutes par les 
questions les plus rigoureuses y etc. ( P^qy. pag. 4^8, tom. III. ) 

§ XXXVI. Pour achever de mettre le comble à tant d'ini- 
quité, aucune sentence n'était définitive, hors celle qui con- 
damnait à mort , et que l'on exécutait toujours ; les autres de- 
meuraient perpétuellement dans un provisoire menaçant , qui 
laissait l'accusé dans des transes continuelles. C'était un moyen 
d'assurer un empire insupportable , et que l'on maintenait par 
la terreur. Chaque arrêt était donc terminé par la restriction 
suivante : « Nous retenons , pour nous et pour nos successeurs, 
« le droit de vous infliger telle autre punition qu'il nous plaira ; 
« d'augmenter, de diminuer, d'aggraver ou d'adoucir votre 
a châtiment. » Ce ^ui faisait qu'un homme déclaré justiciable 
une fois du sainl-office , restait toute sa vie sous cette main 
de fer. 

§ XXXVII. Au reste, comme nous l'avons dit plus haut en 
passant , un délai était raccordé par le concile deBéziers , en i ^^6; 
et passé le temps fixé , alors l'inquisition s'armait de sévérité , 
et il n'y avait plus de grâce à espérer d'elle. 

§ XXXyiII. A propos des registres matériels du tribunal de 
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h foi , nous avons dit avec quel soin oo de'rbbait au public la 
connaissance de la procMure. Ceci était encore une maxime in- 
violable. Le pape Grégoire XI écrivit, en iSjS, au roi Char- 
les Y, pour se plaindre à lui des officiers royaux du Dauphiné^ 
qui mettaient obstacle à l'exercice du tribunal , en l'obligeant à 
tenir ses séances devant tout le monde , en ne permettant pas 
aux inquisiteurs d'instrumenter sans le concours des juges d-^ 
viU, et en les contraignani surtout à révéler le secret des procé^ 
dures. Paul IV, dans sa bulle, en date du 27 avril iSSy, re* 
commande expressément aux inquisiteurs d'instruire secrètement 
les procédures, et de torturer aussi en secret ceux dont on pour*- 
rait craindre les parens et les amis, etc. 

SBcmov II. 
RéglenMBs leUtifs à l'avocat du prévenu. 

§ XXXIX. Ce quiooûtait le plus aux inquisiteurs, était de ne 
pouvoir éviter qu'un étranger s'immisçât dans la connaissance des 
a&ires du saint-office. On tftcba bien , dans le principe , de ne 
permettre que nul conseil^ que nul défenseur fût donné à l'accusé ; 
le jugement étant tout ecclésiastique , devait, disait-on , être né- 
cessairement paternel. On pouvait se fier à la charité des mcMoes 
prêcheurs , à leur amour pour leurs frères ; ib veilleraient eux- 
mêmes à ce que justice leur fût rendue ; et quand on les ser- 
rait de trop près, ils se fâchaient, et menaçaient d'aggraver les 
peines de ceux qui se refusaient à s'en rapporter entièrement à 
eux. Les choses restèrent ainsi peut-être , tant que régna le faible 
comte de Toulouse ; mais lorsque les rois de France leur eurent 
suocédé , et plus tard , lorsque les parlemens devinrent la sauve- 
garde du royaume, force fut à l'inquisition de faiblir dans ses 
maximes , et de reconnaître qu'il ne pouvait pas y avoir d ac- 
cusation sans légitime défense. Elle se vit dans la nécessité d'ac- 
corder au prévenu un avocat, et voici à quelles conditions elle 
accepta ce joug insupportable : 
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i<* L'aTOcat, et même le procureur^ durent être choiôs, non 
par le préTenu , mais par rinquisîttOD elfememe. 

%^ Toot avocat qui se chargeait Toloutairemeot de la cause 
d'un hërëtique , iStait ^ par le fait seul , note d'infamie* 

3^ L'avocat ne pouvait agir qu'après avoir prêté un serment 
dont on trouvera la formule à la page i3a du tome m de cet 
ouvrage. 

40 L'avocat devait être catholique télé 9 et non soupçonné 
d'he'résie. 

5^ On ne l'appelait auprès de l'accusé qu'après avoir sommé 
trois fois celui-ci de dire la vérité. 

6^ Le criminel (on nommait ainsi l'accusé ) ne pouvait con- 
férer avec lui qu'en présence d'un inquisiteur. 

7^^ Il devait conseiller au criminel l'aveu de sa faute , à dire 
la vérité, ou à demander grâce. 

8® Il jurait également de taife tout œ qui tiendrait à sa coo- 
naissance des secrets du tribunal. 

qo De cesser de défendre son client 9 si celui-ci lui paraissait 
coupable» 

10® De dénoncer aussitôt à l'inquisition les complices de l'ac- 
cusé) s'il parvenait à les découvrir dans le cours de ses coofé- 
renctfs avec ce dernier. 

1 1^ Il se dévouait à une eicommunication telle ^ que 1 evêque 
ne pouvait canoniquement l'eu relever, mais seulement Tin- 
quisiteur même. 

1 2° Le fisc payait l'avocat du pauvre. 
I S^' Le riche accusé payait le sien de ses deniers. 
1 4° Il devait surtout dénoncer son client, dans le cas où. il 
le reconnaissait véritablement hérétique. 

Voilà les entraves principales qui étaient mises a la défense ; 
les avocats des accusés ne pouvaient être que des misérables ven- 
dus au saint-office; et si, par cas, il se trouvait parmi eux unhomme 
honnête, que devenait le protecteur dévoué de celui qui lui 
montrait de la confiance? Alors on se hâtait de le traduire de- 
vant le tribunal, ainsi que la chose eut lieu en i32i, à Garcas' 
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9onne, k VépxA de Guillaume Guarrigues, mis en jugement 
et condamné à Texil, «pour avoir, en sa qualité de jurîscon- 
c suite, donné des conseils et fourni des moyens de défense aux 
(t accusés y de manière à œ que oeui-ci pouvaient échapper à 
« leur condamnation ; que , par cela , il s'était mis en oppo- 
« sittoD ouverte contre le saint^£5ce , et avait tenté d'entraver 
« la marche de celui-ci. * 

Gomziient on agissait envers les accusés. 

§ XL. L'accusé amené devant l'inquisiteur, et environné d'un 
appareil lugubre propre à l'épouvanter , était interrogé sévère- 
nrent. Voici les questions qu'on lui adressait : 

I® Quelle est votre croyance ? 

2^ A joutez'^vous foi aux discours de Thérétique ? 

3<^ Où êtes- vous allé? Qui avez -vous vu après avoir écouté 
celui-ci ? 

4® Lorsque vous avez entendu les hérétiques ^ étes-vous venu 
chercher dos lumières contre eux dans le tribunal de la péni*- 
tence? 

5^ Nommez les hérétiques que vous connaissez. 

6<^ Y a-t-il , parmi vos paiiens , amis , voisins , concitoyens , 
quelqu'un que vous soupçonniez d'hérésie ? 

7® Avez-vous hérité d'un sectaire ? avez-vous mangé , dormi , 
voyagé avec lui? l'avez -vous secouru en santé et en mala*- 
die, etc. ? 

Telles étaient les questions principales extraites des archives 
de l'inquisition de Cardàssonne , et qUi forthaient la tête du pro- 
tocole inquisitorial. 

§XLI. C'était par là fraude, la déception, la fourberie, la 
crainte et la violence que Ton arrachait les aveux. Deux des 
premières maximes de l'inquisition étaient qu'il fallait promettre 
la grâce à tout hérétique qui ferait des révélations , et ne lui 
rien tenir quand il aurait tout dit ; qu'il fallait le menacer sans 
cesse de la mort et des supplices, afin que la terreur penna-* 
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nente le porlfit à se déclarer coupable et à faire coDDaîlre ses 
complices. 

D'affreuses tortures étaient jointes aux séductions : od pous-* 
sait celles-là bots des bornes de la foi*ce humaine ; il n'e'tait pas 
de parties du corps que l'on n'attaquât, même celles que la pu- 
deur aurait dû défendre. Mais des inquisiteurs respectaient^-ils 
quelque chose ! et des hérétiques étaient-ils des homixies ainsi 
qu'eut ! Certes, ils ne le croyaient pas. Les papes, notamment 
Paul IV, recommandaient en termes exprès les tortures les plus 
rigoureuses. 

§ XLII. Tout devait être oppressif, tout devait être eaipreint 
d'une omnipotence complète , dans ce qui avait rapport à l'in- 
quisition. Les ministres du saint-office prétendaient que leurs 
jugemens fussent sans appel ; ils se fondaient sur ks btdles pon- 
tificales, et sur une ordonnance de l'empereur Frédéric II, en 
date du 22 février ia449 <}ui disent expressément : c Le droit 
« d'appel n'existera jamais en matière d'hérésie , ni pour ceux 
« qui auront reçu ou protégé les hérétiques. » Cependant , les 
papes se réservèrent toujours le droit d'admettre les appels , et 
se firent envoyer souvent les procédures , ainsi que nous l'avons 
dit plus haut. Innocent IV fut même plus loin , car il ordonna , 
le la décembre 1243 > que l'on n'imposei*ait aucune peine tem- 
porelle à ceux qui librement viendraient s'accuser d'hérésie, 
exprimer leur repentir, et en solliciter l'absolution. Il ajouta 
que si , par cas , les inquisiteurs voulaient les punir malgré leur 
bonne foi , ces pécheurs pénitens pourraient appeler au magis- 
trat civil de l'efifet d'une sentence injuste. Les rois de France 
autorisèrent également cet appel ; ils entendirent que leurs offi- 
ciers en connussent, n'importe le cas, en tout ce qui n'était 
point du ressort unique de la foi : aussi les habitans du Lan- 
guedoc , de la Provence et du Dauphiné recoururent toujours 
avec efficacité à la justice du souverain légitime. Les parlemens 
surtout, charmés d'imposer un frein au saint -office, reçurent 
toujours les appels qu'on leur apporta, sans permettre jamais 
que le tribu nal passât outre. Il y a eu presque toujours en 
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France ucion intime entre le roi , h magistrature , les officiers 
municipaux et le peuple j pour repousser l'inquisition. 

§ XLm. Un canon du concile de Narbonne j en ii43 s ac- 
cordait au pape seul le droit de faire grâce aux condamna par 
le tribunal de la foi : mais celui-ci ne voulut pas reconnaître ce 
pouvoir au souverain pontife ; et une de ses maximes demeura 
celle-ci : Un hérétique j quoique gracié par le pape , ne reste 
pas moins sujet à t inquisition , et peut être mis à mort. 

SECTION III. 
Protocole de ritiqniâtioD. 

§ XLiy. Pour ne point alonger inutilement le discours prë^ 
liminaire , et voulant néanmoins compléter ce que nous avons à 
dire touchant le tribunal de la foi , nous indiquerons où l'on 
trouvera dans toute son étendue le protocole des formules em^ 
plojcès par les inquisiteurs lors des jugeroens qu'ils rendaient. 
La tête des sentences portait > dès le commencement : De là 
volonté et du consentement de Rivymond FJIj par la grâce dé 
Dieuj etc. On remplaça , plus tarci , le nom du prince séculier 
par celui du pape : ceci ne dura pas long-temps , et on mit l'é- 
vêque à sa place. Les formules d'absolution se trouvent y tome III , 
page 1 48 ; d'abjuration , tome III , page 1 5o ; de condamnation , 
tome n 9 page 497» et tome III , page io3. On trouvera dans 
ce dernier volume et dans les trois cents premières pages , en- 
viron tout ce que nous n'avons pas jugé à propos de répéter 
ici y et relatif à cette preimère partie de la section 3 du titre 3. 

Le clergé condanmait k mort. 

§XLV. On a prétendu que- l'Eglise abhorrait le sang : ce 
fait est faux en ce qui touche l'inquisition ; jamais tribunal né 
fut plus sanglant et plus avide d'exécutions juridiques. On a dit 
qu'il se contentait de remettre les condamnés pour crime d'hé-^ 

i. loij^Uîtion. * 



( XCVllI ) 

rësie, entre les bras du pouvoir sdculier, en pnant celui-ci de les 
traiter avec douceur : le fait est faux encore ; le cierge inquisiteur 
ordonûait lui-même le supplice , et s'en glorifiait. Nous pour- 
rions multiplier les citations à ce sujet ; nous nous contenterons 
de rapporter les suivans. Il nous reste le certificat du chanoine 
de la cathédrale de Tarragone , fonde de pouvoirs de Tévêque 
de cette ville , pour agir en son nom en qualité d'inquisiteur 
dans le comte de FoiXy où il est dit en termes exprès : « J'ai 
« condamné au supplice du feu quarante-cinq personnes accusées 
« d'he'résie; j'ai fait exhumer les os de dix-huit sectaires, qui 
«c ont éié brûle's pareillement. » Voilà qui est clair : peut-être 
trouverons-nous mieux encore. Le concile de Narbonne , tenu 
en 1243 j porta un canon conçu en ces termes : « Les relaps se- 
« ront livrés au bras séculier ^ sans miséricorde , pour être pu- 
« nis comme ils le méritent. » Si ce n'est pas là coudamner à 
mort , qu'est-ce qui le sera? Le concile savait bien ce qu'il arri- 
verait de cette livraison sofis miséricorde. L'empereur Frédé- 
ric II y dans son ordonnance de Padoue , en date du 22 février 
1244 9 <^'t • « ^s hérétiques découverts seront retenus étroite- 
« ment 9 jusqu'à ce que les censures ecclésiastiques ks condam- 
« nent à mort corporelle. » On n'apercevra ici aucun embarras 
dans le sens de la phrase : il est clair et précis. Un canon du 
concile de Narbonne, convoqué en 1246 , va plus loin encore : 
« Il est ordonné aux ecclésiastiques de livrer au bras séculier, 
«c POUR ETRE BRÛLÉS VIFS , Ics hérétiques parfaits ou revêtus qui 
«c refuseront de se convertir. » Dans le procès qui eut lieu à 
Toulouse en i5io , entre le juge-mage de cette ville et les inqui- 
-siteurs , touchant un hérétique condamné au dernier supplice , 
les inquisiteurs , pour se défendre de communiquer au premier 
les pièces du procès , prétendirent que loin d'avoir aucun droit 
sur les prévenus, les magistrats civils n'étaient, à leur égard, 
que les simples exécuieurs de la peine du Jeu j portée par les 
lois contre les hérétiques. 

Nous pourrions multiplier ces citations, soit en les prenanë 
dans les annales de tous les peuples de l'Europe , soit dans celles 
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^e la France s niais nous nous cohtentoas de celles-là ^ qui , avec 
les autres contenues dans le cours de notre ouvrage ^ prouve- 
ront invinciblement que , malgré sa pre'tendue répugnance , le 
cierge' condamnait lui-même à mort. 

§ XL VI. Dès que Taccusd était ou cité ou condamné , il de* 
vait, sans nécessiter la violence, et de lui-même, se rendre 
dans la prison qui lui était désignée, soit pour attendre son ju- 
gement 9 soit pour accomplir sa peine ; et si , par cas , il en sor- 
tait pour s'échappet*, alors le saint-office le déclarait coupable 
du crime d'hérésie, en vertu du seul fait de sa fuite, et faisait 
de lui un relaps ; ce qui équivalait à une sentence de mort , piiis-' 
que le repentir le plus sincère ne le sauvait pas du supplice. 

§ XLYII. Il y avait des inuocens dans le^ cachots de l'inqui- 
sition : sait-on comment on les traitait , et d*après quelle auto-^ 
rite? celle des papes; et voici ce monument honteux d'injustice 
sans égaie. Innocent IV écrivant, en 1248 > ^ Tévêque d'Albi , 
lui disait : « Délivrez ceux que le soupçon d'hérésie retient in- 
c justement dans les cachots , si la preuve de leur catholicité est 
a évidente : néanmoins , il sérail bon qu'ils ne jouissent de la 
c liberté , que s'ils en usent pour dénoncer et pour persécuter 
« les hérétiques, » 

§ XLYIII. Ce n'était pas assez que de détenir des êtres innô- 
cens, par cela seul qu'ils refuseraient de devenir délateurs; de 
condadaner à de longues détentions , à des peines corporelles et 
fiscales , des hommes à peine coupables ; il fallait encore faire le 
procès à des cadavres , à des maisons : déterrer les uns , au ha-* 
sard d'infecter les vivans , et incendier les autres j parce qu'elles 
avaient servi d'asile à des hérétiques : c'est ce que faisait Tin-^ 
quisition à tout moment , et dont on trouvera des exemples sans 
nombre dans les trois volumes de cet ouvrage. C'est à regret 
que nous ferons remarquer là facilité avec laquelle l'Eglise a 
tiolë la paix des tombeaux , et s'est rendue coupable d'un sacri- 
lège qui a toujours fait horreur aux nations civilisées et à cclle.s 
qui ne le sont pas. Ce crime , si détesté dans les brigands de 
1793^ avait été ordonné et commis, plusieurs siècles aupara- 
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Vanty par les cvêques et le tribunal de la foi. Ainsi , rien n*c- 
chappait aux rigueurs du saint office , les hommes , les ossemens 
à demi-pourris , et les objets insensibles : il a précède' Gouthon 
dans la ruine des villes. 

TITRE QUATRIÈME. 

DBS PEIHBS. 

SECTION r«. 

Peines religieuses. 

§ XUX. La liste des châtimens et des supplices ëtait nom- 
breuse ; elle était ouverte par l'interdit et par rexcommunica- 
tion. L'interdit atteignait un lieu , une ville , une province , un 
royaume ; il ne frappait prëcise'ment personne en particulier, et 
il était fatal à tous. Par l'effet général de l'interdit , les prêtres 
cessaient leurs fonctions ; les sacremens n'étaient plus accordés 
ou couférés ', on ne disait plus la messe ni les autres offices ; on 
dépouillait les églises de leurs ornemens ; le viatique n'y était 
pas conservé ; en un mot , toutes les cérémonies du culte étaient 
suspendues. Il y avait des interdits mitigés , qui permettaient 
certaines choses , et qui en défendaient d'autres ; la peine res- 
tait graduée selon l'exigence du cas. L'interdit, en résultat, 
était le châtiment le plus épouvantable -, car une multitude en 
restait passible, et souvent les murmures et la colère de 
celle-ci devenaient les. auxiliaires du clergé , et par-là contrai- 
gnaient à s'humilier devant lui les magistrats ou les princes 
qu'il avait voulu punir. L'inquisition, dans son début surtout, 
employa souvent , et avec succès , ce moyen redoutable. 

§ L. L'excommunication retranchait nominativement de la 
participation aux saints mystères , un ou plusieurs personnages* 
Tout excommunié était damné de fait, s'il mourait sans péni- 
tence. Il ne pouvait recevoir aucun sacrement ; les églises lui 
étaieni interdites ; sa présence les profanait. Les cérémonies du 
culte étaient défendues en sa prés^ence : il fallait les interrompre 
là oik il paraissais. Il était défendu de le visiter, de le consoler^ 
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de le servir, en santé comme en maladie ; manger avec lui , se 
servir des vases où il avait pris ses repas , lui fournir des ha- 
bits , des vivres , de l'argent 9 devenaient des crimes manifestes ^ 
passibles également du tribunal de la foi. Les manans, bour- 
geois, comtes , ducs souverains, princes^ rois et empereurs, 
étaient également soumis aux effets terribles de cet aùalbême : 
ces derniers, par leur seule pre'sence, interdisaient la ville oti 
ils faisaient leur séjour ; et pour que la messe y fût dite , les 
mariages célébrés , les ordinations faites , il fallait qu'ils en sor^ 
tissent. L'excommunication était lancée par le pape, leséveques' 
et les abbés ; et quand l'inquisition eut été établie , les inquisi- 
teurs flnrent revêtus du droit de s'en servir. C'était soit devant 
la porte de l*église , soit au milieu de la nef ou sur les marches 
du sanctuaire, et au son des cloches, que l'on fulminait cet ana- 
tbêtne ; et quand on voulait lui donner plus de'solennité , on y 
éteignait un flambeau , comme pour annoncer que de même la 
vie spirituelle serait éteinte chez l'excommunié. Les inquisiteurs 
avaient toujours dans leur bouche le mot excommunications ils 
eu menaçaient les hérétiques , les tièdes , et les magistrats qui 
ne les secondaient point avec fanatisme. Les exemples de ceci ne 
manqueront pas dans notre ouvrage. 

§ Lt. Les pèlerinages vers des lieux consacrés par la piété des 
iidèles, étaient encore des pénitences très-usitées; on les appelait 
ies pénitences douces; ceux qui les remplissaient devaient aller, 
selon i'éuormité du cas , dans la Terre sainte , à Rome , en Angle- 
terne, en Allemagne, en Espagne, ou dans l'intérieur de la France. 
Us marchaient pieds nus, le bourdon à la main , vivaient d'au- 
roônes , et visitaient les églises placées sur la route. Il y en avait 
c[ui, pendant leur course, étaient tenus de se fouetter jusqu'au 
saog ; tous en général se privaient de viande , hors aux quatre 
grandes fêtes de l'année , et jeûnaient rigoureusement chaque 
jour. Les pèlerins envoyés en Palestine portaient sur leurs ba- 
bils, devant et derrière, une croix de drap jaune d'une dimen- 
sion déterminée. {Fqyez tome III, page 554) Cependant, on 
leur permettait de la quitter au moment de prendre terre, dans 
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(a oraiiite que , s'ils la coDservaient y les autres fidèles ne vour 
lussent pas combattre avec eux. 

§ LU. Les penitens gracies étaient aussi contraints à porter 
ces croii accusatrices , dont la couleur variait. Ils se présentaient 
chaque dimanche , soit à perpétuité , soit pour un temps déter- 
miné, selon la gravité du cas, devant leur curé, et pendant 
la grand'messe , ayant les épaules nues , et une poignée de ver- 
ges en leur main , pour recevoir la discipline qy'on leur appli- 
quait. Ils devaient se fouetter eux-mêmes à toutes les processions 
solennelles, et visiter en se fouettant, et chaque premier di- 
manche du mois , les maisons oh ils avaient fréquenté les héré-r 
tiques. Un jeûne sévère leur était ordonné : s'abstenir toute leuc 
vie de chair, d'oeufs et de fromages , excepté les jours de Pâ- 
ques , de Pentecôte et de Noël ; faire trois carêmes dans l'an- 
née ; entendre la messe tous les jours , et garder une chasteté 
perpétuelle. Des amendes honorables avaient lieu aussi , et tou* 
jours avec éclat , de manière à déshonorer ceux qui les faisaient. 

SECTION IL 
Peines civiles. 

§ LUI. Les peines civiles , à l'égard des justiciables de l'in- 
quisition , n'étaient ni moins dures ni moins étendues. On pri*- 
vait toutiiérétique ou fauteur d'hérésie de ses droits civils ; il 
lui était interdit de vendre, d'acheter, de tester, de recueillir 
aucune succession , d'être admis à rendre tépioignage *, leur faute 
était considérée comme crin^e public , leur succession enlevée ii 
leurs enfan^; enfin, on porta contre eux la peine de mort. On 
les arrêtait sur un simple indice, sur une dénonciation ano- 
nyme ; leurs descendais étaient exclus , jusqu'à la seconde gé- 
nération j( des charges, titres, honneurs, dignités. Le bannisse- 
inent, la défense de répondre aux questions de l'hérétique, la 
cassation des jugeraens qu'il aurait pu rendre , s'il était magis- 
trat ; s'il était avocat , on lui retirait ses causes ; s'il était no- 
^^iré, il ne pouvait instrumenter, etc., etc. : voilà de quelle n^a-. 
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pière oo poursuivait des erreurs dont Dieu seul , au fond , dç* 
vait connaîtra, 9U moins pour les châtier. Le concile de Tours , 
dès I i5r , défendait d'avoir avec eux aucuu commerce , soit d'a-f 
initie' , soit de négoce. 

§ nV. Des ordonnances rendues par les princes séculiers , 
des canons ecclésiastiques j soumirent les coupables à de fortes 
amendes, à la confiscation totale de leurs biens , et cela avec 
d'autant plus de rigueur, que l'exécution de celte pdne enri- 
chissait beaucoup l'Eglise ; elle y tint beaucoup ; elle en usa et 
mésusa de telle sorte, que la puissance royale dut intervenir, et 
lui enlever sans retour cette voie lucrative de faira fortune. Les 
papes aussi mirent des bornes à Taviditc toujours croissante des 
inquisiteurs. Innocent IV, par une bulle du 4 novembre 13479 
ordonna aux pre'lçits des provinces ecclésiastiques de Bordeaui , 
de Narbonne et d'Arles , de faire restituer par les inquisiteurs , 
aux femmes des condamnés, et qui n'étaient pas hérétiques, 
leur dot, que le tribunal de la foi retenait, in justement. 

§ LY . Lp bannisseipent n'était pas pon plus négligé ; on exi- 
lait de la ville, de la province et du royaume, les suspects ou 
ceux auxquels on faisait grâce ; des bulles pontificales et des ca- 
uons l'ordonnaient positivement. C'était à temps ou à perpé- 
tuité que ceci avait lieu; et le banni qui rompait soq ban, de-r 
venait passible du dernier supplice , attendu sa qualité de re-^ 
laps. 

§ LVI. Tout cepi ne suffisait pas aux inquisiteurs i il Ijeur fal- 
lait des monumens publics de leur victoire sur les villes rebelle:^ 
qui avaient osé leur résister. En 1296, les habilans de Carcas-r 
spnne, coupables du crime de les avoir chassés, durent, parmi 
les pénitences auxquelles on les soumît , sou£Prir qu'un lableai^ 
représentant un inquisiteur assis dans un fauteuil, et donnait 
^ bénédiction aux consuls de la ville , fût placé dans l'église de^ 
Dominicains. 

En i320, la ville de Cordes, également brouillée avec Tir^-. 
qiiisition , fut contrainte , en ténioignagc de celle-ci sur elle , dç. 
construire ^ de décorer^ de doter une chapelle, et de placer svn: 
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kiicipaut , le sënechal ou son dëlêguë assistaient à l'exécutioD , 
et le bûcher avait été préparé par leurs soins. On trouvera dans 
notre ouvrage une multitude de détails sur la manière dont oo 
procédait au brùlement des hérétiques. Ceux-ci, vêtus dune 
robe ou grise ou brune, le Front couvert d'un bonnet pointu, 
marchaient à pied , conduits par le bourreau , et escortés par 
les religieux de saint Dominique. Ce costume, chargé de croix 
de diverses couleurs, et de mesures différentes, était, comme 
nous Tavons dit, celui de tous les criminels relevant du saint- 
office. 

SECTION V. 

/ 
Des peines qui frappaient les cadavres et les maisons. 

§ LXII. Le concile de Saint-Jean-de-Latran , tenu à Rome ec 
i 1 79 , ordonnait de refuser la sépulture ecclésiastique. Le lé^'^t 
Milon écrivant aux évêques du Languedoc, en 1209, leur man- 
dait : « Vous ferez exhumer les corps de ceux qui auront cti 
«ensevelis pendant l'interdit ; on les inhumera de nouveau. 

« après les avoir absous de l'interdit , à moins que ceux qui 

« seront exhumés ne soient nommément excommunies ; car 
c ceux-ci doivent être privés pour toujours de la sépulture ec- 
« clésiastique. » 

Raymond YI , comte de Toulouse , mort sous le poids de IV 
nathême, en 1222, n'était pas enseveli encore en 17B9 ; et à 
cette époque, ses restes servaient de jouets aux clercs, dans la 
sacristie de la chapelle de Saint- Jean , à Toulouse. Le connétable 
de Bourbon n'a trouvé la sépulture , à Gaëte , que sous le rè- 
gne de Joachim Murât, qui vengea l'affront fait depuis trois 
siècles à la maison royale de France. 

§ LXIII. Le procès était fait à des cadavres. Nous citerons ce- 
lui intenté par frère Pons de Pouget , inquisiteur dans la pro- 
vince de Narbonne en 1 264 , contre Pierre de Saissac , vicomte 
de Fenouillèdes , décédé depuis vingt ans. Il fut déclaré héré- 
tique ^ ses rentes exhumés et brûlés. On trouvera de pareils aclei 
à chaque page de ï Histoire de Vinquisition en France. 
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"ni liante pour déterminer ce poiot : 

f)ain de la douleur et de Veau 

c[ui n'e'Uient punis que de sim- 

uoncer au viu et à la riande 9 aux 

jours des fêtes solennelles. 

(jurriture , les inquisiteurs , qui pro- 

iamne's , avaient l'infamie de ne pas la 

.e pay^, soit par la famille de l'em- 

itë municipale. Louis IX, »i 1258» la 

^eigneurs terriers. Ceci procure un autre 

Lie Tinquisition ecclésiastique et le régime de 

j3 et 1794. 

SECTION IV. 
Supplices. 

V . Le premier supplice que nous signalerons , sera la 

.c que Ton ajoutait à la rigueur de la prison perpétuelle 9 

(lunnant, comme le fit en 1822 Bernard Guidonis, inquU 

ir, que certains condamnés emmurés garderaient pendant 

Jte leur vie des fers aux pieds. Etait-il besoin de ce surcroît 

le tourment , et l'atrôcitë inqulsiloriale ne dëpassait-elle pas les 

bornes ? 

§ LX. L'exposition avait lieu pour les crimes d'be're'sie. Le 
patient était tantôt sur un ëchafaud , tantôt sur une échelle at- 
tachée devant la porte d'une église y les dimanches , et pendant 
toute la lournée^ ou à la place du marché public, les jours où 
i'affluence était grande. Un nommé Guillaume Maure y qui en 
1822 avait falsifié des lettres de Tinquisiteur de Carcassonne, 
subit cette peine , ayant pendu au cou les lettres falsifiées. Les 
gens que l'on exposait avaient sur leur vêtement y aux épaules^ 
et à la poitrine , une langue d'étoffe rouge* 

§ LXL Tout i*elaps y tout hérétique persévérant ne devait es- 
pérer aucune miséricorde ; condamné à perdre la vie y le sup<« 
plice du feu était cehii qui la lui arrachait. Les magistrats mu*^ 
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La puissance ecclésiastique, fondée sur les bases les 
plus respectables, avait fini par envahir dans TËurope 
une autorité su]^)érieure à celle des monarques. Les 
lumières 7 quoique bien faibles, étaient toutes rassem- 
blées dans le clergé, qui seul savait lire et écrire, 
qui seul, en outre, avait conservé quelque teinture 
des connaissances humaines : son instruction , Tigno^ 
rance des princes, la crédulité, des peuples, tout s'é- 
tait réuni pour accorder aux moines, aux évéques, et 
enfin au pape , un ascendant immense. Ils s'en ser- 
vaient souvent, on doit Tavouer, au maintien de la 
paix, et à contenir la tyrannie féodale; mais aussi sa? 
vaient-ils remployer dès que Ton touchait à leurs 
privilèges , ^ leurs richesses , et au crédit dont ils 
jouissaient. 

Grégoire VU, ce fougueux pontife qui avait cru 
que la possession de lier et de délier les pécheurs 
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était identique avec le droit de disposer des cou- 
ronnes, avait élevé à son faîte Tempire sacerdotal: 
les princes de la terre n'étaient plus que les délégués 
temporels et précaires de la papauté , et ce principe 
dangereux avait passé presque en loi universellement 
reconnue. La chose Tétait en effet; car chaque fois 
que rirascibIcHildebrand, ou Tun de ses successeurs , 
avait voulu disposer d'un trône , il avait également 
toujours trouvé un souverain prêt à se charger d'exé- 
cuter celle sentence terrible et injuste* 

Mais il est dans la nature de tout ce qui se rap- 
porte aux hommes, de ne pas demeurer long -temps 
dans un état de prospérité continue : plus le pouvoir 
des papes aVait pesé sur les gt'âtids, plus il devait, pàt 
r^Ôet nâtut-el des choses, arriver au terme de âa pléni- 
tude, et décfoîtfe dans la niêilie ptopbrtiion qu'il s'élait 
élevé. Déjà, dès le dommettlôfemènt du trmziêiné Mè- 
clé , lés esprits obs'etvaltBÏirs auraient pu rfecottilaîttie 
que îe clergé ne joiiiissaît pltiS de Soh Vaste crédit. 
Diverses tentatives avaient été faites poUf î'ébiranler 
sui* s^s deux iajjpttis, ledogtheet la riéhë^së. Pliisîeurs 
personnages animés du désii* dé i^aménër TEglisie à sa 
pureté primitive, s'élàieht ëgatés; des hérésies ou ridi- 
culéSs du dangerôbses àViiiièAt tfôublé la paix èôclé- 
slâsiifcjue ; elles àttà^tlàietat teis ^biiieà, les évêqùerf, lès 
superstitloiis établies, lefts Vérités fAéme de TEvatogite, 
et chSijuè secouî;^ dis<i=rëdîtàît'cè^i tliii,jtisq'u'à è)ft 
jour, étaient restés en possession de la Vénéfàtiôzt 
^iubliqti'e. 

DVnè a\itVe J)ârt, les prîncte's séculiers, lassés d'enri- 
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chir des ingra^9 qi|i se servaieixl conire eux des grands 
biens dont Us les comblaient t^ravaiUaient aussi à sa<- 
per la puis^nce territoriale des prêtres. Les çhrooi* 
qyes d|i douzièqde et treizième siècle ne sont rem- 
plies que de plaintes portées contre les seigneurs qni 
enlèvent yiolemmenl aux églises les domaines, les 
richesses que 1^ piété publique leur avait donnée avec 
profqsion, De 1^ de fréquentes excdmqinnioaUona 
lanç4e^ contre l^s aafvrilégeii ; d^ guerres religieuse^ 
fomentées par ]f^ prédication î des armées nonibrenaes 
spldée^ ^vec de« ipdnlgences» sorte de ^ré^or d*autaai 
pliis inépuis^le que ^es mandat, pris pour comptant^ 
ne sont pa^ ^cquiué^ ^a^m ce n^pnde. E^n^n , de toutes 
parts, ^ pape et ]e çliprgé s^ voyaient menaças dans 
]eur pragoifique existence ; et ççnume le moment de 
con^ttre ét^t venu, c'était là aussi celui d^ créer 
une nonvel}e pjkilice qni joignît ^ la ferveur ^ au 
courage de la j^qne^se, ce fanatisn^e ardent d^une 
eongrégaûon qui débute , cette sppmi^ion ço>npIète , 
et n^ raisonnant jamais» ^ux volontés de c^lui qu'elle 
regard^ iBpmme \e légitime et seul représentant de 
Dî^n ^ur la tçfre, 

Ç^que les^p^pes av^ent tant d'intérêt à rencontrer, 
un bpmnie entl^on^iaste vint j^ leur oSrir. Dominique 
d^ Gusniian , pu d'Osma, çlont nous parlerons plus bas, 
imagina Tordra re)igieuic des frères prêcheurs. La fon- 
dation de ces nouveaux moines amena celle du tribunal 
de la fcn; et enfin Tinquisition apparut aux hommes 
toujours menaçante, toujours inexorable, appuyée sur 
un bi^cher, et tenant des chaînes h la main. C'est 
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rhistoire de cette institution terrible que nous von-' 
Ions écrire 9 non dans toute son étendue, mais cir- 
conscrite aux faits par lesquels elle s*est signalée en 
Fraface. Ce champ est encore assez vaste, et nous le 
défrichons pour la première fois. 

Un tribunal si odieux à Thumanité ne pouvait 
prendre naissance dans des temps de calme et de 
bonheur : il fallait que son berceau fût baigné de 
sang et éclairé de Tembrasement de villes entières ; il 
convenait que l'injustice, que la spoliation fournis- 
sent à ses premières richesses; aussi fut -il établi sur 
la ruine d*un pays florissant et sur les débris du trône 
d'un souverain légitime violemment dépossédé au 
profit d'un usurpateur. Nous devons , avant d'écrire 
l'histoire de son établissement , remonter aux causes 
prcjmières qui armèrent l'Europe chrétienne contre 
des chrétien^, et qui, détournant la marche des croi- 
sades, refoulèrent celles-ci sur l'Europe, et les désac- 
coutumèrent du chemin de l'Asie. 

Ce fut une attaque dirigée par des novateurs contre 
la puissance du clergé , contre ses mœurs désordon- 
nées, qui servit de prétexte à l'entreprise conduite 
dans le treizième siècle avec une constance cruelle , 
envers les princes de la noble maison de Toulouse. 
Cette hérésie, la plus considérable peut-être après 
celle des ariens, épouvanta d'abord les ecclésiastiques , 
et les amena à préparer les sanglantes calàstrophes 
que nous ferons passer sous les yeux des lecteurs. 

On la connaît sous le nom de Yhérésie des jélbi- 
geoisj ainsi appelée, selon toute apparence, parce 
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4|u*elle fit d^abord de grands progrès dans le comte 
d'Albi en Languedoc. Plusieurs historiens ont cru 
quelle tirait son origine de celle des maniebéens 
d'Annënie* Ils disent que ces derniers sectaires por* 
tèrent , au neuvième siècle , leurs opinions chez les 
Bulgares nouvellement convertis à la foi catholique. 
Ils firent, mais plus tard, des prosélytes dans Tlialie, 
où on les connut sous les noms de patarini (pa tarins) 
0t de pauUciens. Les papes et les prêtres leur firent 
dès le commencement une guerre implacable : on em- 
ploya pour les ramener aux opinions orthodoxes, au-» 
tant les potences et les bûchers que la douceur et les 
raisonnemens, tant il semble naturel \i Thomme de 
dire : Pense comme moij ou meurs. 

Il est à remarquer que cette Italie , séjour habituel 
des souverains pontifes , était la contrée de la chré- 
tienté où Ton respectait le moins leur pouvoir. Les 
querelles perpétuelles entre Tempire et le sacerdoce 
avaient fait germer dans les esprits des idées d'indé* 
pendance et de liberté qui s*accommodaient à mer- 
veille d'une réforme dans le culte, dont les suites 
eussent été naturellement la diminution de la fortune 
et du crédit des ecclésiastiques. Les papes , de leur 
côté y ne prirent point le change : leur habileté de- 
vina TimminencQ du péril ; ils ne s'endormirent pas 
en face de ce nouveau danger j ils le combattirent 
sans relâche pendant deux siècles, avec autant d'à- 
charnement qu'ils en avaient mis dans leurs querelle^ 
contre lç9 empereurs d'Allemagne : le succès couronna 
fant d'efforts , et leur trône ébranlé un instant , fut 
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rafiermi jusqii^au seizième sièdç, Iprsque Lv^b^ le 
repversa à mojitiét 

Ce fut dans le.onsûème çiècje^yo l^s muniot^ëen» 
arrivèrent ep Franeq. Le clergé s'éleva cpntire ^x 
dès qu'il les connut; et peu ^atisf^t' sans, d/^ui^ 
de les confondre, pleinement avec des armqsi ^pirir 
tuellesy les seules dont il aurait dû se. aervii;^ U ^p*. 
pela à son secours Tautorité royale. Le roi Robert 
régnait alors. Ce prince si habile dans la science du 
plain-chant, et qui, velu de ses habits de céréni,onie, 
allait prendre place au lutrin lors des bonnes fêtes de 
Tannée, répondit à Tin jonction qui lui fut adressée au 
nom de Dieu : il poursuivit les. hérétiques dans > se$ 
domaines; on en, brûla treize à Orléans en Ipl8; 
lé comte de Toyloii^e , Guillaume JII (a) , .syivit. cet 
exemple en 1032, et Hvra aux flam^nes cei;^^ detf^s 
sujets qui s'étaient abandonnés h Terreur.. Xa {l^rs^r 
Gution fut violente; elle amortit la vivacité c^Thér'. 
résie, mais ne Textirpa point. Ce n'e^t pas. avec d^- 
rigueurs que Ton triomphe des consciences; (i). 

L'hérésiarque Henri , que Ton croit d'origine ita^- 
lienne , vint rallumer dans le Languedoc ce feu mal 
éteint, vers le commencement du douzième siècle : il 
avait d'abord parcouru les Etats qui composaient la 
France , préchant partout sa doctrine, et se formant 

t « 

(a) Les notes moquées par une lettre sont à la fin de 
chaque livre. 

(i) Bossue! , f&/. des mriaf. — Fleary^ Hîst «?cAfe.-^fléy.> 
Hist.deTouk 
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dés pro^Iy tes ; pui9 continuant sa route, il arriva dans 

• ■ » # 

le TQulQ|]9¥iin , où il irouYA les esprits disposée à 
accueillir ces nouvellea maKimea. Il marchait nui- 
pied$ comme les apôtres , sa barbe ëtait longue , ses 
vétemens négligés > et aon extérieur modeste : tout en 
lai (contractait avec le faste ctérîeal , avec la pompe 
épiscopale, alçr^ poussés àl*excès, et dont Tabiis frap* 
pait les regarda les moins attentifs : il parlait avec, 
éloquence, et aurtoyt avec cet enthousiasme de con- 
viction si pro|[»re h inculquer aux autres les idées que 
Ton met ou jour; il prêchait la simplicité évangéli- 
que; et con>me il joignait Texemple au précepte, ses 
paroles étaient recueilliea avec respect (i). 

Cba$sé 4e la Suisse, chassé du Mans en 1116, i) 
nWalt pas été plus heureux à Poitiers ni h Bor« 
deati$, où successivement il était venu chercher 
asile. )l ^ssa ensuite dans le Dauphiné, descendit 
daes )a Provence, et, dans cette dernière contrée, se 
denna pour asaoçié, oq plutôt pour chef, un certain 
Pierre deBmyc^dont les talens çt la haute ferveur lui 
parurent plus convenables à entraîner les cceurs (:^)r 

Ces deux réformateurs aspiraient à simplifier le 
culte catholique; ils n^admettaient qu^une faible poi*- 
tiondes saintes Ecritures, repoussaient lebaplâme des 
eafaps, eopimé inutile avant Tage de raison, le sacri- 
fice de la messe, les prières pour les moris, etc., et 
prétefidajtcnt que les évéquçis q\ ]e^ pr^tres^ »e copa* 



(i«)'Mabillott, Aêm. udét.^ t. 3^, p. Si^. 
(%) Saint Bernard, ép. ^^f • 
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craient pas réellement le corps et le sang de R. «S. 
Jësus-Christ. Ou sent combien de pareilles assenions 
devaient trouver de réprobateurs. Tout le clergé se 
souleva contré elles; ne pouvant rencontrer dans 
la vie publique des deux enthousiastes de <pidi dé** 
crier leurs maximes, il les accusa d*hypocrisie et de 
dérèglement intérieur : c^est là rordinaire ressource 
de nos ennemis; ils calomnient toujours,' lorsquMs sont 
dans rimpossibiliié de médire. Cependant, comme le» 
deux amis poursuivaient leur mis^on, Ton n'eut 
garde de s'en tenir à ce décri pui^ement moral : on 
employa contre eux des mesures plus directes; et 
Pierre-le-Yénérable , abbé dé Gloui, homme instruit 
pour son temps, et même poëte, les détionça- officiel^ 
lement au clergé français. Il ajoutait aux giiiefs'que 
nous avons rapportés plus haut, que ces nouveaux venus 
ordonnaient la destruclion des églises, et de briser les 
croix élevées en mémoire de la Passion du Saùv^nar. • 
i'^7« Il y avait vingt-cinq ans que Pierre de Brueyséu 
de Bruys répandait ses doctrines dans le midi- de là 
France : il aillait à la tête de ses disciples, quei*bn 
appelait de son nom petrobrudenSj saecageamt les 
monasières, renversant les églises, détruisant les 
croix, donnant le fouet aux prêtres, et emprisonnant 
les moines : ceux - ci espéraient le punir à son tour^ 
Enfin, vers Tan 1 147, il arriva à Saint-Gilles dans le 
Lqaguedoc. Là, en présence d'une foule nombreuse, 
et le vendredi saint , il ramassa en un tas énorme les 
débris des croix, des statuiss des saints ^ d^ autels ^ 
et de tout ce qui pouvait servir à la magnificence dti 
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ilie; il y mit le feu, el sur ce brasier de nouvelle ni?., 
irte, il-fit griller des viandes qu'il mangea, et dont 
fit manger h ses parLÎsans. Cet acte de folie sacriWge 
it un succès bien diflfërent de celui que Brujs avait 
.tendu'(i).LeS'habîtansde Saint-Gilles, qui ne par- 
igeaient pa& ses opinions, se réunirent sur l'heure, 
ourarem aux armes , le si^rprirent , l'arrachèrent aux 
lan», et sur la-place même où le bûcher qu'il avait 
llumé iM-ùlait encore, ils en dressèrent un tout au- 
Tès,'au' milieu duquel ils le jetèrent, et où il périt 
Ansumé 'par. les flammes. Henri , qui se trouvait aux 
Tivirons lorsque cette catastrophe arriva, craignant 
m sort pareilj se hâti'de prendre la fuite. Il s'en- 
ÔQça dans la Sepiimanie (b^, vint h Toulouse, et de 
à répandit ses erreurs sur les deux rives de la Ga- 
ronne;, Pterve-le-Véaérable, qui ne le pei^Jait pas 
ie vue, apprit par une nouvelle lettre adressée aux 
prélats dur Midi, que cette ville, grâce au séjour 
d'Henni , 'était devraïue le foyer du schisme et de 
l'hértsie (2). 

Le pape Eiigène III arrivait eu France sur' ces en- 
treËùtes; il j retrouvait les erreurs que ses prédéces- 



(i) Pierre-le-Vénérable,, ia Pet. Bruy. mta S. Btm. 

(a). Quelques auteurs ont cru que Pierre de Bruys avait 
compose un livre de VAnlechrist, dirigé contre le pape ; c'est 
au moins l'opinion du nunistre Perrin, dans son Histoire des 
VauJois; mais'Bossuet a prouvé, avec sa dialectique incon- 
testable, que ce livre doit être atlriboé à an écrivain pins 
pwdernt. , 
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/ 147« sews et lui - qi^me avaient comba^Uues en Italie : là , 
.il9 f^ avaient triomphé (i)*Aci, ^ jug^ cqpven^e 
d'arrêter pareil|çmept lef pççfjrès 4u m^l i il qw^ma 
en cette circonst^nc^i et pour y àonn^w une aHentipB 
toute particulière , le cardinal AlWio> é¥^u0 d'O^ûe, 
son légat d^ns 1^ midi de la France, avec.ofdre de se 
rendrif} sur les lieux pour confondi?^ le$ hemiùiens, 
noqi appliqué auH sectaire d'H^ri, 6oQApii0»r4,vai( 
été celui dç petrobrusiens ^ ceux de Pif r»$ d'(^. )9îf uy& 
Le légat, aGn df^ remplir sa mission d^un^ manière dih 
gne de r^pondjré aux désirs du ^uverain pQntifi»^ j^fil 
accompagner d^ plusieurs clfsrcs., h^ibil^perscip&f^es. 
l^^ripi G^\f% -ci était saint Bernard ^ al)))é de Clair- 
vi^ux 9, dont le génip supérieur, le^ iMmièf es -écl^at^otes 
ev la volonté ferme ej^erçaient dan§ \w\^ i Igi . içkifér 
tienté un çmpire qui éuit à. pejne ,bal$^n(34 p^^r. k 
pouvoir pontiGcal. Saint Bernard était ' u^ . d^ i * c^ 
1^0|ipnie^.rar^ qijie la forf:e de If^ur esprit élèvejauHi^sftus 
4f^ leur fîèçle 9 qni commandent aux antres , paDCé 
quHls ont Ténergie de cette volonté prédomin^iM^ à 
Uqu^leriçn ni? résiste, qui, paraissant nq y iei^ ¥a!l}i>ir 
ni deinandcr pour eux-mêmes > pk^tienn^i^tiaiHW^idie 
ce quUls auraient souhaité, et deviennent chefe fit di-r 
recteurs de ceux mêmes que la nature de^ €)ioso$i s^ 
pelait à régner sur eux. Saint Bernard^ du fend ide 
son monastère, dirigeait les affaires religieuses €ft Cem- 
pqrel)es de l'Europe j il était Tâ^e de tousle§ condiles 
te^^s, dç goft ïiAoïpiU donnait auy rpi§ des (ivis.^ue 

' . ' . — If', ' "^ V ' ''. " ' '■' ' "' ■ "• T M il F>- . .ti ■'■ > ■■ n - — \1 ""T ;- 

. <i) I^ieiT«>k-yéifécab)^, it^ ^. fi^t^, pi^. S* Jkm* 
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ceux-ei «^empressaient de suivre; il armait les fidèles ii47< 
poui^ aller à la conquête de la Terre sainte ; il com* 
battait les hérëtiqaes , gôurmandait ayec respect les 
pbpes qai écoutaient trop leikrs intérêts prifës^ dispa* 
uit sur la controverse avec Abailard , gouvernait ses 
moines^ trouvait encore du temps pour prier Dieu, 
retnpUr ses devoirà, et écrire cette volumineuse côr- 
respondafice dont il est très -probable que tious n*a' 
yoms \o?^ne partie, et d^ns laquelle -oa trouve tant 
dé vuH stiipérièureB) «t toutes leb manques d^un e^ptit 
âu-d^lsllâ non de sa position , mars de son isiède* 

Saifti fièmattl^ à Fépoque dont nous pai^lons^ reve- 
nait de r Allertftagne y où il était allé prêcher la ttoi-^ 
^Ae. U sufccooabait sous* le poids de ses fatigues et dé 
ses mèrvAiéêy mais les ressources de cette ftme dé 
feu étaioAt immenses; Dèl qiïe le légat lui eut dit dé 
le suivre; ^il 'partit sans balancer, se feisâdit pt^bédëé 
toBtefeis* par ufie ilettre qu'il adressa un coitiie dé'Toit^ 
louse, Alphonse 'Jourdain, alors régnant. DanSs cette 
hX^'j^iemiB kfee la^véhémràce qui le distingue, il 
àttaqt^ 'toutes» les opinions et la vie «ntière d'H^m'l \ 
i\ n*Qst poiut de vices dont il ne Taccuse^ pas de cri-^ 
mes dont 11 ne ledontre tapage; il te dépeint comme 
m mtséraUehypocrite qui clierclie à tromper par '«on 
sxtéiieilr lûoriifiéi 

« G^^stua 0p<]f$tàit qut^ ayant abandonné la paix dti 
t< cldtre^ ébt rentré dans le monde, 'et ^/tdj cofnmë 
^ m ^JUén^ est peimané à ton Donùssefnent ; il ^ 
(( eu honte de demeurer parmi ceux qui le connais- 
« 8ent,-^c* a parcouru l^tfrope afift de les 'éviter. Sa 
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1 147* (c psemière vie a été celle d^un meiydHant ; pnis abu-» 
(c 9ant de sa science, il a indignement trafiqué de la 
a pairole de Dieu. Il se sert de Targent quHl sait arra- 
(( cher aux, insensés qui récoutetit^pour cdntenter la 
« passion du jeu et celle des fenftiiiés'désol*donnéès, 
(c auxquelles il n^est que trop enclin* Adressêz^vous 
u à'tous les lieux qu^il a fréquentés pour obtenir -dès 
« renseignemens sur sa conduite ; instruisez-vous de 
« quelle manière il est sort^ de Lausanne y du 'Aïans-, 
u de Poitiers, de Bordeaux : ses fautes Ten ont eha^é ; 
(( il n'oserait y reparaître , tant il s'y est souillé d'âttîes 
a plus , criminels les uns que les autres. Que) ' Àiiit 
u maintenant peut-on. attendre d'un tel arbre ($)}»' 
De pareilles expressions arnioriçaiént- la' v<9l<lnlé 
d'une guerre d'extermination. Saim Bernard n^ ^t^n^da' 
pas àt venir dans le Toulousain ; i}<trouta4^'^)^<lfe 
mal mpins:grand qu'il' ne lui. avait paru dé/loilli^(^'}ai 
majorité' des hérétiques se composait de^ Ânnples'âM^ 
sans, dppnt la. pauvreté ordinaire leur ât^iljlfarit^'èfii-^ 
brasser pins vite laiiéfairme évangéliquër< De'^plM^ 
bizuts personnages avaient, il est vrai , aeèiiéillîr '^dssi 
l'errear, mais .ils la gatdaient en secret y i!i/*osàDr ^n^ 
core manifesta? leurs sentiiifienSé Comme ils àvki^six 
plus à perdre, ils balançaient à s'exposer au cotirrotis^ 
du clergé, qui damnait les âmes, ardait les Corps «t- 
confisquait les biens. Saint Bernard fut aocu^Hi^avec 
tiansport et vénération : le peuple se ralliant' à ses 
prédications., lui promit de mieux garder doréna^amt 






(i) Saint Bernard, ép. ^i.i. 
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}e dep6t de là f€Nk.'Sar cette asmisanoe, TiUiuitie ni»- >i47- 
^0iiaire.aUa aillems poursuiwe ses travanx âpdsioli* 
ques ; 11 ne fut pas aussi heuseux à Yarftil,' petite 
vîJk'du'diacè^ de Teulouse. 

loi^y Wsqu!!! voulut expliquer la parole de Dieu , 
toute la population s^ëleva contre ' lui avec de si 
grandes buëes, qu^il ne put se faireentendre. Le saint, 
saisi. aW«d*uEe pieuse indignation, s'ccria, an dire 
d^ -chroniques : a Yetfeil , que Dieu te dessèche ( i ) ! » 
€t. saoiHiant. la . poussière de ses sandales, il fat cher* 
cher qnei^ille moins rebelle* 
. Guillaume de Puilaurens, qui rapporte ce £dt dans 
sa. chronique, i^joute'raDès oenMHnent les arbres et 
ks piantea de tonte la contrée séi^rent sur pied, 
les GHoyena du lieu &rent accablés <de8 plus grands 
aaialhetirst il y avait dans le- ohâleau cent ohevalieis 
à demeure ayant armes , bannières et . chevaux ; ik 
«entir^Qlti aussitôt la main de Dieu par misères ou 
attaquer ide gens de guerre^ par grêles firéquentes, 
s(âri)i%éj séditions, etc., qui ne permirent pas à ce 
[>ei«f)Ae< inferiiMié de prendre un instant de repos. Moi- 
même, dit41 enfin, j*ai vu dans mon en£uice le n^ble 
domlsam de IVébulat, ancftenn^ment {»incq)al sei- 
gneur de Yerfeil^ et quW disait avoir au moins cent 
ans, vivre pauvrement à Toulouse, et se contenter 
d'un seul roussîn* » 

U fettt, malgré^ ce que rapporte Guillaume de Pui- 
Uiureos, que la malédiction' de Tafabé doGlairvaux 



(i) Guillaume de Pullaureus, Chrati,, c. i^ 
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1147. a^mt éiâ que ten^oraîra, wt dt ùm jo«rs on trottve- 
râât dîffioilAineat une terre plus fe^le <)ue odUe de 
la «omitiulie de YerfeU (û)i 

Saint Bernard obtint à AUm plus de saoeès que le 
légat du pape : il confondit là les hxirëUqoès , ainsi 
que dans les autres lieux qu'il parcourut ( et apràs sa 
mission ^ on crot avoir encore ferme cette plaie de 
TËglise. Henri, le chef de la secte , feignit^ selon un 
auteur^ de reconnaître Terreur de sa doctrine^ et trompa 
ainài saint Bernard ^ car il continua à la propager se- 
crètement. Cependant, un autre auteur prétend que 
ce sectaire ayant été arrêté ^ fut amené devant Tëvé- 
que de Toulouse^ Raymond III. Ol prélat le conduisit 

ii49. auoonoiledeReims, tenuauciMnmencefiiàeiitde 1 149* 
Là, H^m interrogé «n pleine assemlllée, iui fiici- 
kmcnt convaincu de tous les crimes qu^oa lui ivy 
putait : il était seul pour ee défendre ^ et ses aociisa- 
leûis étaient ses juges^ On ajoute qiie T^équ^ de Tou- 
louse le voyant condamné à mort, demanda la (râee 
du coupable au pape Eugèùe III, et que celui-* ci 
rayant accordée, on se contenta de Irenfer^er U«iri 
dans uiie étroite prison^ où il mourut, il est Vrai^ peu 
de temps après. Les homitees suspects au pouvoir ne 
prolongent guère leur vie lorsqu'on ks tieht dans 
le* fers (1)* 

Le moine Mathieu Paris, dont Tàistoire renferme 
des &iu péoieux, affirme que les henriciens eurent 
oa redxHit^le adTerseire dens ta&e jeune fiUe de la 

(i) Fita «s. Bern*, 1. 3. — Alberic, Chron., ii49* 
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GasGOgo^r'^M -Dieu sneita eontw etnc. Geiiè Jù- ii5i. 

^iihyxeite Jeanne dlAi-c» d^nne nouvelle e^èce, eut 

la gloire de délivrer son pays def la pf ësenbe des h^- 

tiqu^; .il.eat doimitage qu'on ne nous' ait |)bs !(hit' con- 

naître..fip& bod».(i); toutefois, nous pensons que la se- 

v4iil4*^^ mauiffeft que Ton prit contre eux , seconda 

merveillejusemeat les -prédications de dette inspirée. 

S'il tsi vrai que les heniiciens disparurent à cette 

époquQ) œ fut au moinspotn: peu de>tenips; et si on 

les conapiima; dans le midi de la France, ils firent de 

varies- procès dans TEapagne , lltalie , * rAUemagrie 

et l'iA^ngleterre (a)« Ici , on les connut sous le nom de 

loUérds/ on les condamna au concile d*Oxfbrd , ainsi 

qu'à Gtlui de Tours, teiiu en 1^163, et qui fut Tun ii63. 

des pkps c^ilèbrea parmi ces pieuses asisemblées. He 

pApf).Alfi<attdf6 III, qtâ luttait contre son compéti- 

ieui; yiçtor III , le présida : il y parut à la tété de 

àx% - 3eptt c^rditiau^ , cent tfehie évéques , et plus de 

qii«tre!Qmti9 abbés : ou y dreasacontre leï hérétiques 

UQ.pâuon aonfu eh' ces termes : 

(4JQ|]ke dsnaanable béréaie s*est élevée, il y'alông- 
(( temps, .dans le paya de Toulouse, d*où elle'af gngné 
(c U Gascogne 9 les autres provinces,- et infecté *plù- 
« 3iei|rs personnes : c'est pourquoi nous ordonnons, 
<( sous peine d'excommunication, aux évéques et au- 
(t irilsi eçeléaiRStlque» du pays;, d^y apporter tMife^eur 

«attenAicaiyd^empéèberxpi'on ne donne retraité ^x 

1» ." ••• . * .^, 
!.i ,\.'.i- [ :^ il 1-1— i: : 1^ : 

(i) Mathieu Paris. 

(2) Guikbiume NciArige, 1. a, c. 3i; ' ' ^ ^ 
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11 63. H hérétiques , et qu'on nfait commerce avec eux, 
« soit pour vendre, soit pour acheter. Il est ordonné 
« aux princes cathcdiques d* emprisonner ceuœ de 
(( ces sectaires qu'ils découi^riraient ^ comme aussi 
(( de confisquer leurs biens j etc. (i). » 

Yoilà déjà la guerre déclarée aux personnes et aux 
choses; les hérétiques retranchés du droit commun , 
et les princes séculiers changés en simples exécu- 
teurs des volontés cléricales ; car TEglise ne les prie 
pas d^agir, mais leur commande impérieusement de 
poursuivre les hérétiques par toutes sortes de moyens. 
7ï*eùt-il pas mieux valu prêcher, nond^autorité, mais 
d^exemple, et réformer les abus justement signalés? car 
la violence était un mauvais remède au mal, et tous 
les supplices qu'on pouvait employer ne parvenaient 
pas à eSacer la dissemblance existante entre les mœurs 
du clergé hérétique et celui de la catholicité. On 
ne voyait pas le premier étaler un luxe extravagant; 
voyager avec une suite nombreuse de varlets, de pa- 
ges, d'écuyers, de chapelains; porter des vétemens 
formés de riches étoffes, des bagues et des chaînes 
couvertes de pierreries de haut prix ; tenir au poing 
des oiseaux de proie , se faire accompagner par une 
meute de chiens accouplés, ne manger que des mets 
rares dans des plats d'argent, ne boire que des vins 
exquis dans des coupes d'or admirablement ciselées ; 
faste singulier dans les successeurs des apôtres, et 
dont s'environnaient les cardinaux ^ les évéques, les 

^i) Conciles, t. lo, p. i4i9* 
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damps abbés, les chanoines, et tous les dignitaires du ii63. 
clergé catholique (i). 

Ces insensés, au contraire (les prêtres albigeois), 
afin sans doute de se rendre plus coupables par un 
contraste scandaleux, se vantaient de mener une vie 
apostolique, et d*imiter les premiers disciples de Jésus** 
Christ. Ils marchaient nu-pieds, et sans suite aucune, 
pleurant leurs péchés, priant sans cesse, et préchant 
à toute heure; ils se prosternaient sept fois le jour et 
sept fois la nuit pour se livrer à Toraison; ils ne man- 
geaient pas de viandes, se contentant de racines, de 
légumes et de fruits ; Teau seule éiait leur boisson , 
et ils repoussaient avec horreur Tusage du vin et des 
liqueurs fortes; ils refusaient les dons qu^on voulait 
leur faire , se contentant de ce quHls rencontraient ; 
ils n^approuvaientpas Taumônedes superilui tés quand 
elles étaient accordées aux ecclésiastiques; car nul, 
disaient-ils, nepeut rien posséder. Avec une telle con- 
duite , il ne leur était pas difficile d'en imposer à la 
multitude : celle - ci ne tarda pas à leur attribuer le 
don des miracles que leur méritèrent peut-être quel- 
ques cures extraordinaires, ou des prodiges faciles à 
exécuter dans ces époques d'une complète ignorance. 
Leur chef, nommé PonSj marchait accompagné de 
douze d'entre eux, qui, en raison de ce nombre, se 
faisaient appeler les apostoliques. 

(i) Chron. du temps,. Vie des troubadours. 
(2) Ann. ah Margart Voy. Mabillon, t. 3, Annales, p. 4^7, 
et pag. sniv.i ann. 1 163 et suiv. 
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rhUtoire de cette institution terrible que nous vou- 
lons écrire f non dans toute son étendue, mais cir- 
conscrite aux Êiits par lesquels elle s*est signalée en 
Fraiice* Ce champ est encore assez vaste, et nous le 
défrichons pour la première ibis. 

Un tribunal si odieux à Thumanité ne pouvait 
prendre naissance dans des temps de calme et de 
bonhetu- : il fallait que son berceau fût baigné de 
sang et éclairé de Fembrasement de villes entières; il 
convenait que Tinjustice , que la spoliation fi>umb- 
sent à ses premières richesses; aussi fut -il établi sur 
la ruine d*un pays florissant et sur les débris du trône 
d^un souverain légitime violemment dépossédé an 
profit d^un usurpateur. Nous devons , avant d^ëcrire 
rhistoire de son établissement , remonter aux causes 
premières qui armèrent TEurope chrétienne contre 
des chrétiens, et qui, détournant la marche des croi- 
sades, refoulèrent celles-ci sur FEurope, et les désac- 
coutumèrent du chemin de FAsie. 

Ce fut une attaque dirigée par des novateurs contre 
la puissance du clergé , contre ses mœurs désordon- 
nées, qui servit de prétexte à Fentreprise conduite 
dans le treizième siècle avec une constance cruelle, 
envers les princes de la noble maison de Toulouse. 
Cette hérésie, la plus considérable peut -être après 
celle des ariens, épouvanta d^abord les ecclésiastiques, 
et les amena à préparer les sanglantes catastrophes 
que nous ferons passer sous les yeux des lecteurs. 

On la connaît sous le nom de Vhérésîe des jélbi- 
^eoisj ainsi appelée, selon toute apparence, parce 
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tu manges du fruit de Tarbre de la science du bien- ii63. 
et du mal (i), » et pour ne pas avoir effectue cette 
menace dès après la désobéissance d'Adam. Ils appe- 
laient meurtrier ce même dieu, parce qu'il avait sub- 
merge les bommes par le déluge universel , brûlé 
Sodome et Gomorrhe, et enseveli dans les flots de la 
mer Rouge Pharaon avec Tarmée égyptienne; ils 
affirmaient la damnation de tou^ les saints de la loi 
de Moïse , sans excepter les patriarches antérieurs. 
Ds niaient pas i^eilleure opinion du salut, de saint 
Jean-Baptiste; et bien aa contraire, ils le regardaient 
comme Tun des plus grands, démons. Leurs erreurs ne 
s'arrêtaient pas là; ils poussaient encore le blasphème 
jusqu'à rejeter, comme mauvais ^ le Christ tçrce^tre 
et visible, n,é à. Bethléem. Ils faisaient de Mariç- 
Madelaine sa. concubine , et voulaient quie celle - ci 
eût été la femme adultèiie «i^al^e 4ws l'Evangile. 
Le bon Christ^ comme ils le qualifîiaient, ne mangea, 
ne but point,, ne prit chair, et ne paruti jamais dans 
le monde, sinon spirituellement dans IC' corps de 
l'apôtre saint Ps^ul : ils forgeaient une terre invisible 
et toute mystérieuse, sur laquelle le bon. Christ serait 
né dans un Bethléem céleste, et Ik il aurait été cru- 
cifié en esprit. Enfin , le dieu bon avait eu deux fem- 
mes. Colla etCoUiba, qui lui auraient donné une pos- 
térité nombreuse. Il est facile de reconnaîire daps ces 
deux noms, ceux des deux prostituées OoUa et Ooliba 
delà vision d'Ezédbiel, dont l'ignorance des sectaires 

(i) Genèse, c. 2, vers. 17. 
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1 165. cile de Lombers , furent rëyéque d*Albi , président 
ea qualité de diocésain, Tarchevéque de Narbonne, 
les é?écpies de Toulouse , d'Agde, de Nimes et de 
Lodève; 1e$ àbbés de Castres, de Gaillac, d'Ardourel, 
de Candeil, de Saint-Pons de Thomières, de Saint- 
Guilhem-du-Désert, de Foot-Froide et de Cendras. 
On y vit aussi les prévois des chapitres de Toulouse et 
d^AIbi, les archidiacres de Narbonne, d^Agde, ac- 
compagnés de plusieurs autres prêtres , moines et 
docteurs (i). 

lies seigneurs des pays circonvoisins ne manqué* 
rent pas eux aussi de s'y rendre en foule. Là vint la 
première, par son zèle et par son rang, Constance de 
France , sœur du roi Louis-le-Jeune , et femme mal- 
heureuse de Raymond V, comte de Toulouse (d) ; 
Ray mond Trencavel , vicomte d'Albi, de Béziers, de 
Carcassonne et de Razès (e) ; Sicard , vicomte de 
Lautrec (/); Isarn de Dourgne, et nombre d'autres, 
les uns animés contre les hérétiques, les. autres pen- 
chant en secret pour leurs opinions. 

Des commissaires furent choisis parmi les ecclé- 
siastiques pour lutter contre les bons hommes (2) , titre 
que se donnaient les Albigeois, et dont le chef, à 
celte conférence, était un certain Olivier, homme de 
inœurs pures, et habile dialecticien. On lui opposa les 
évéques d'Albi et de Lodève, les abbés de Castres, 

■ ■■■!■ I ■ ■ r I I " ■ I ■ -^■^^— ■— — ^^■^^— — I I I » 

(i) Archives de rioquisition de Carcassonne. — Hist* dé 
Long. — Laoglois, HisU des Albig,, t. i, p« 82. 
(a) Ibid. 
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d^Ardourel et deCandeil, et un simple prêtre nomme ix65. 
Jrn^s^ de Beben. La dispute commença. Graucelin, 
évéque de Lodève , interrogea les bons hommes au 
nom du diocésain : il leur demanda s'ils admettaient 
les livres de TAncien Testament. Leur réponse fut 
négative; ils ne reconnaissaient que le nouveau. Puis 
po^suivant la controverse , il se montra persuadé qu'il 
les avait convaincus d'erreur, et finit par les condam- 
ner publiquement (i). 

Les Albigeois se récrièrent contre une décision 
qu'ils qualifièrent injuste , taxant le prélat d'hypo- 
crisie ) d^hérésie » et d'être un faux pasteur. Ceci ne 
fit qu'envenimer la dispute : les Albigeois en appelé- 
reut< ^u peuple , malgré Gaucelin , qui soutenait la 
légitimité < de sa sentence : ils lui expliquèrent leur 
doctrine , en disant d'abord : Ecoutez^ gens de bierij 
notre profession de fou\ On les. laissa parler en- 
suite tant qu'ils voulurent^ mais on les condamna de- 
rechef, surtout lorsqu'ils prét^tidirent repoussflfr le 
serment., qu'ils regardaient ; comme une mauvaise 
chose , et qu'on leur prouva, être admis pail les saintes 
Ecritures* 

Jusque-là, on n'avait i agi qu'en conscience; mais 
les prélats, peines de voir les hérétiques persister dans 
leurs erreurs (a) , demandèrent que les chevaliers de . 
Lombérs, renonçant à protéger Olivier et les siens, ve- 

•" ; ' ■ ■ . . ■ ^ -.^ ■ » ■ .. I ■ .. ■ ■■ 

(i) Archives de l'inquisition de Carcassonne. — ' îlist de 
long. — Langlois, Hist, des Albig. 
(2) Ibid. 
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ii65. nus en ce lieusorlafoi d'un sauf-conduit , (m procédât 
à Tarrestation de ceux-ci : mais ils ne purent obtenir 
cet acte inique; il fallut se contenter de condamner 
les Albigeois, en attendant des jours plus beureux, 
où Ton pourrait les brûler tout à Taise. Au reste , les 
deux partis , au sorlir de la conférence de Lombers j 
s^attribuèrent la victoire. Selon Tusage , chacun pré- 
tendit avoir fermé la bouche à ses adversaires ^ et Fes- 
prit de prosélytisme ne fît que prendre plus d^ae- 
croissement. 

X167. A la suite de ceci ^ et dans des pays plus dociles, 
les archevêques de Lyon , de Narbonne , Fé^êque de 
Tfevers, et plusieurs autres^ s'assemblèt*ent dans Tab- 
baye de Vezelai. Là, ils entamèrent avec d*aulrcs 
bons hommes une nouvelle controverse ; et après la 
dispute finie , ils firent jeter dans le feu CeîlX qu'ils 
ne purent changer. Ce n'était pas suivre là morale de 
l'Evangile : ceux qui disputent-ne raisonnent pds(i). 
On pouvait persécuter les Albigeois , confisquer 
leurs biens, les mettre à mort , /Énais non les détruire. 
Déjà ils s'étaient répandus en Bourgogne et en Flan- 
dre , sous le nom de poplicains; car il y avait en eiix 
une propension singulière ^à tout ramener ati peuple, 
comme à s'éloigner du pouvoir ab^oltf^ Il -est bon 
d'observer que toutes les sectes, dans leur premier 
âge , semblent pencher vei^ le gouvernement répu- 
blicain j soit parce qu'il paraît plus proche de la per- 



(i) IKsL Vezel 3. Sjpidly p. 64.4*--Labbeï BrhUnth,y t 1» 
p. 397. 
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fection, ou que ses formes sont plus favorables à aider 1167. 
les ambitions des che& qui s^ëlèvent. 

Celte même annëe y et malgré les bûchers de Ve- 
zelai j les Albigeois étaient parvenus à un tel degré de 
puissance, que leur pape (car ils en avaient élu un 
nommé Niquinta) tint une sorte de concile général 
dans la ville de Saint -Félix (jg), à cinq lieues à Test 
de Toulouse. Les actes de cette assemblée nous ont 
été conservés. Yoici ce qu'ils renferment dé plus cu- 
rieux (i). 

(( L*an de grâce 1 1 67, au mois de mai , Téglise de 
Tholose conduisit le pape Niquinta au château de 
Saint-Félix, où un grand nombre de Bdèles- de Tho- 
lose et d'autres lieux voisitis se réunit pour^entendre 
les paroles de paix que devait prêcher le saint Père. 
Robert de Spernon , évoque régionnaire dans làFf ôt>ce ; 
Marchais, évêqùê deLombers; Sicard Gellarier, évê- 
cjfxe d'Albi (tous Albigeois et non catholiques), s'y 
rendirent avec leurs chapitres. Celui du Val d'Aran , 
celui dô CarCcissônne , ayaM ce «dernier à; sa *téte Ber- 
nard Catalani, étaient également présèns.- •• *- 

(( Cette foule inwneïise ^s'étant rassemblée, - ist les 
fidèles deThôlosc désirant^ un évêque , choisirent Ber- 
nard Raymond. A leur exemple , le chapitre dé Gar- 
cassonne, sur l'invitation; du peuple (albigeois) de 



(0 Basse,' Zlwfc des ducs de NarBonne, p. 3^2 et 4-83. — 
Percîn, Monurru eowenitoL not in hœres. Alb,, p. i. — Hist» de 
Lang.f L 3, p. 4- — Bec» des kist, de France, U i^i p- 448 et 

suiv. 
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1 167. cette ville , et diaprés la permission des seigneurs 
Sicard et Bertrand Catalani ; élut pour son ëvéque 
Guiraud Mercier. Le chapitre du Val d' Aran fit de 
même y et donna la dignité d^évéque à Raymond de 
Gizalès. En conséquence de ces choix , le pape TSi- 
quinta conféra Tesprit saint et la puissance épiscopale 
à Robert Spernon , à Sicard Cellarier, à Marchais ^ à 
Bernard Raymond, à Guiraud Mercier et à Raymond 
Cazalès, les mettant ainsi à la tête de leurs diocèses. 
(( Cette cérémonie terminée , le pape Niqiiinta dit 
ensuite à TégUse de Tholose :,« Vc^us m'aveE demandé 
« «i les coutumes des églises primitives étaient ou non 
<( difficiles à remplir : les voici. Les sept églises d^Asie 
« forioées dans les temps premiers de la publication 
« de rEvangile, : furent divisées et bornées' de ma- 
<( nière \ ce qu*aucune n-empiétât par ses actions les 
n tine$ sw l€ïs autres. Aiti%v. se • conduisent encore les 
« églises* idéRomanie ) de llongrie , de Dalmatie, de 
a Croatie) de. Bulgarie (.qelles!albige6ises):la paix et 
a Tunion régnent entre eU^s, faites^n de même (i)«» 
(c Kéglise de Tholose (choisit alors Bernard Ray- 
mond, Guillaume Garcias, Ermengaud de Forets, 
Gilabert de.Boinviliets, Berniird^Guillaume Contor, 
Raymond deBerunia'c, Bernard- Guillaume de Bon- 
neville, et Bertrand d'Avignonet pour déterminer ses 
limites. L*église de Carcassonne donna une commis- 



(OBesse, HUt. des ducs de Narbonne, — Percin, Monum. 
lonfienL toi. not in karts* Aib.— fUst. de Long.— Rec. des Msi. de 



France, 
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^ Mercier, Bernard Catalan, 1167. 

1 emains , Raymond Pons , 

'^nsasala et Raymond 

""ni entre eux les 

e , sëparé en 

, devait 

-Pons, les 

le et Haut- 

L Fanjaux, par 

.0 par le Razès jus- 

assonne comprenait 

ai bonne (catholique), 

1 Lers. Telles furent les 

.en de la paix (i). » 

^e signèrent tous cette pièce 

ci conservée par plusieurs au- 

tne manière positive que la hië- 

albigeoise ëtait la même que celle 

<|ue ces sectaires avaient un pape et 

.c. Cependant, il ne faut pas croire que 

le et fixe comme dans son modèle; cha- 

1 inspiré augmentait ou diminuait quelque 

is règlemens adoptés ; les évéques eurent di- 

iioms, comme on le verra pltis bas : mais le pape 

:> Albigeois se perpétua par voie d'élection sans 

•loute , car on retrouve dans Thistoire la trace d'un de 



(i) Bésse, Hist des ducs de Narhorme. -^ Percin, Monum* 
cowenL toL not in hares. Alh, — Hist, de Lang. — Rte, des hist. 

deFrofice, - 
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1 167. ses successeurs plus de cinquante ans après Tépoque 
dont nous nous occupons maintenant. 

Le moment était bien choisi par les hérétiques pour 
attenter aux droits du Saint-Siège apostolique. Deux 
souverains pontifes se disputaient alors le trône de 
saint Pierre. Alexandre III et Victor III, élus en ii59; 
après la mort d'Adrien lY : chacun y par leur parti , agi- 
taienvrEglise, scandaleusement divisée par un schisme 
qui devait plus tard , et à diverses reprises , renaître 
avec plus d'^éclat. Rolland, né à Sienne , chanoine de 
Pise, cardinal du titre de Saint-Marc , et chancelier 
de la cour de Rome , prit à son élection le nom d*^- 
lexandre III. Octavien , Romain et de famille patri- 
cienne, fut élu par une autre portion du conclave. Il 
était cardinal titulaire de Sainte-Cécile, et se nomma 
Victor III. Le premier plaisait au peuple, le second 
au sénat et à la nohlesse de Rome. Cependant celui-ci 
chercha ses. partisans dans les républiques italiennes 
et dans la puissance de Fempereur Frédéric I^' : lautre, 
plus habile, s'adressa aux rois de TEurope, et fut uni- 
versellement reconnu par eux. 

.Au fond, on ne pouvait trop saveur entre ces deux 
concurrens où était le pape légitime ; rien ne dési- 
gnait précisément quel était Tintrus : il paraissait 
impossible de le dire d'une manière irréfragable; et 
les princes, selon leur intérêt, passaient et repassaient 
d'une obéissance à l'autre , toujours en sûreté de cons- 
cience, car il y avait deux conclaves et deux intro- 
nisations aussi solennelles l'une que l'autre. 

Peut-être le pape Niquinta eût pu lutter avanta- 
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geusement avec ces souverains pontifes qui s^excom- x 167* 
muniaient tour à tour, selon Tusage, s*il eût em- 
ployé des armes plus appropriées à Fépoque. Mais il 
prêchait la pauvreté y le renoncement aux choses de 
ce monde ; et les grands , non plus que les membres 
du clergé , ne Fécoutèrént point. 

Cependant 9 parmi les premiers, quelques-uns, lassés 
des querelles qui déshonoraient la chaire apostolique, 
flottaient sans savoir où ils allaient. Raymond Y, comte 
de Toulouse, s^allia aux Pisans, qui, rangés sous To- 
bédience de Victor III , voulaient enlever Alexandre , ' 
qui, sur des galères génoises, naviguait vers les c6tes 
de France pour échapper à Tempereur, qu^il avait 
anathématisé. Ray mond y, devenu ennemi de ce sou- 
verain poatife, chassa, à la prière de Frédéric, Tévé- 
que de Grenoble de son siège, acte qui lui attira les 
foudres d'Alexandre III, lancées tant contre lui que 
contre les Toulousains , déjà mal vus du pape, à cause 
de rhérésie dont ils adoptaient en partie les opinions. 
Le pape cependant se laissa toucher par les prières 
du roi de France Louis-le- Jeune , qui Tintercéda en 
faveur de Toulouse, et la sentence portée contre cette 
ville fut révoquée (1). 

Cétait, à cette époqhe, une arme terrible dans les 
mains du clergé que cet interdit, dont nous ne pou- 
vons maintenant bien apprécier Timportance. Dès que 
les ecclésiastiques du lieu qu'il avait frappé en avaient 
eu connaissance, ils dépouillaient aussitôt les autels de 



(i) Catel, Mémoires sur le I^anguedoc, p. 886. 
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ii67* leurs ornemens^ couchaient les crmX, les images de» 
saints^ les reliquaires à plate terre, et les revêtis- 
saient de voiles de deuil;. les cloches se ttesment : ï 
peine le sacromeot du baptême, administré à la hâie 
et sans cérémonie, ouvrait -il aux en fans le livre de 
vi^; à peine le viatique, porté furtiveniient , allait-8 
consoler les mourans à leur 4erBièf e iKure ; les pré- 
dicateurs ne faisaient plus entendre Icaur-voix uccu- 
satrice ou rassurante ; les mariages émient défcndi», 
et Timpaùence des jeunes époux ne pmiMaW'Umn- 
pher de la. sévérité de la défense ; ks pcséttes circa- 
laient au milieu de leurs concitoyens , • ayaoHft là tte 
et la barbe rases, et leurs vétemeils eoiwe^ de oen* 
dresfils passaient dans la foulacosime^dés «ôbiIh» 
silencieuses; ils ne pouvaient remplir aanQVBadéls 6ns* 
tions de leur ministère , ni réconcilibn tocux "Jcpi i6 
repentaient de leurs péchés, ni pron<)noer dee priera 
sur des cadavres que la terre sainte repoussait ; car 
pendant la durée de rexcommunicsAioa , les àœ- 
tières étaient fermés , et nul nWait le droit d'all^ry 
reposer en paix jusqu^à la terrible journée de Vinexo- 
rable et dernier jugement. Un tel spefctàde^ slil élflit 
prolongé surtout, en frappant les esprits, les remplis' 
sait d'épouvante. Cet état était insupportable aà peQ' 
pie ; il fallait à tout prix qu'il en fût prompteBient 
délivré; et malheur au prince qui, tardant trop à de- 
mander merci à TEglise, bravait le pouvoir clérical 
et le fanatisme de ses propres sujets ! / 

Il arriva cette mâme année un événement; ,qaî ivsr 
pira de profondes réflexions aux grands et au.elcrg^) 
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et ^i anima davantage celui-ci contre les opinions it^y* 
Donyelles, causes réelles en partie de l'a catastrophe 
({ue noo% allons rapporter (i ). 

Raymond Trencavel^ vicomte de Béziers et de 
Carcassonne, possédait dans le Languedoc de vastes 
et riches domaines, *où Thérésie avait pénétré. Ce 
prince , dévoué de cœur k la foi catholique , s^était 
moiMré, aux conlérences de Lonihers, ennemi véhé- 
ment. dea AUnfg^isj et à la suite de ce concile , il 
avait pcfséeaté les sectaires dans ses Etats. Une telle 
eoodnite le faisait haïr de ses sujets, qui , en lui sacri- 
fiant toutes- leurs libertés, voulaient au moins se ré- 
server la liberté de leur conscience, celle dont on 
supporte la privation avec le plus d*amertume. Ray- 
maiidTreiicavel, tout dévoué au clergé, ne répondait 
pas aax4iénrs du. peuple, et, par son Ëmatisme, ex- 
cita celui des Albigeois , qui éclata à propos d^une* 
aventure asSes commune dans ces temps (2). 

Le vicomte de Carcassonne marchait à la tête de 
ses troupes au secours de son neveu Bernard , alors vi- 
comte de ISimes, 'engagé en Provence dans une guerre 
contre le roi d^Arragon. ^on armée , outre les hommes 
d'armes,, se composait du contingent fourni par cha- 
cune des villes qui . lui appartenaient , et ces der- 
nières troupes, avaient à leur téie de riches bourgeois 



(i) GuîUàume Neubrige, K 2, c. 2. — Chron* de Nîmes. — 
GaafTrld. Vos. , Chroru 

(a) Pierre de Vaulsemais, c. i6. — -Robert de Monte, ad 
«un. ii6g. 
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1167» q^i les CQj|imandai#m. Un die ceux ^^ ci se pm de 
querelle ayec uà noble cheyalier auquel il enleva 
un mulet de charge ; le chevalier et ses aniis ^ cnô* 
gtiant de se coixunettre avec la milice des villes , dt)nt 
ils connaissaient la valeur^ furent se plaindre. au vi"* 
comte. Celui-ci, comme tous ceux de Boa ran^, tirop 
enclin à prendt'e le parti de la noblesse, fax lieu de 
terminer convenablement oe démêlé^ livra le bour-* 
gcois,qui était de Béziers^ au chevalier o^énaé^ à ses 
apiis. Le méprib que les gens de leur claose poctaîenl 
ap)( vilains éclata en cette circonstance J ils crureni 
pouvoir punir, sans aucun fâcheux résultat , un.h^mm^ 
de néant, qUi avait eu Taudaoe de liittèr cohtre eux. Us 
le dé|;>ouillèrent de ses habits , et le fusti|jèrént crqel^- 
lenienu Cet acte insolelit> ^^mmis en préseilce de 
toute Tarmée^ blessa la juste fierté des eomn^p^jesj 
Qellé <le Béziet-s surtout : elle s^assémbla au ];ç^fpir 
de la cait)pagne ^ et le» bourgeois vinrent ep COKps 
d^mandei^ à leur vicomte la réparation d'un A^W^^ 
odieux (i)* I ... , , 

Le prince, avait eu le temps de réûép^ir suit son, 
imprudebcë^ il savait que si les chevaliers mérit^ienir 
quelques égards ^ les communes avaient drpît à fétré 
mieux traitées encore 3 elles faisaient la force, ^rinei'' 
pale du sôuvefain^ et il était lâal assia sur son trône ji 
lorsqu'il ne se mettait pas bien avec elles. Raymond 
Trencavel promit donc aux bourgeois une réparation 
complète : il leur assigna un Jour (le i4 octobre i i&'j)f 



(i) Robert de Monte, ad ann. 1x69. . 
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âtt(|Ùèl îl ie réUdi^ait danh TëgUsé de h Madeîâihe de î*C7- 
cèftié+illëjàtêd soi prihcîpraut idssaui et conseillers, 
afîh'd'SJfestet celle aÏÏaitc. Il y vint, èh ètfet, accom- 
ptigtié'dy sh (îour : le Ticôttlte et ses fioLlés éUiéhi là 
èà hâbîu de paiît et sans arhries défensives j en inêrhé 
tenlpé-lès boll^gèM5, pt^cëddsde léut ëveqiie, désigna 
pôifr ai-bitte par lè^ deux parties , af tivèrènt , mais 
nmtns de pdigiiàtds et d^épèés cdchés sôus leuts longs 
véieriserii, et décidés à lelf riiiner d'dne ttiâfiïèi'e sàii- 
glànte tifae ^uérëllë datis laquelle lelit horlneur étàil 
compromis, éld*aHIëufs entélliÉfldë,cotilibe hôuslV 
vônà dit f/lûâ haut , pdr le soùvefaîr de^ {)ers^ciitiôtis 
injustes aiHgéds cbfatre les Aïbî{;eoià (t). 

Cèltil d'enttb etix qui avait ifeçU Tlndlghe iraite- 
lâëni, ciixïBé ^rëmiëféde (ie& dissensions, s'dVatiçàveré 
16 ^^ftitié î te Voici, monsèigtiear, lui dit-il, uh niai- 
((' heûteûX q(ïî est cfnlitiyé dé tivi-é , parce qu'il hé 
((peut plus lé fkiré qu'avec hôtttè; dite^-notisl lùâiii- 
/ctèttdïlt', site Irïôômlte, si vous voulez l'éparet lésinai 
« qtf on m'a fait. ); La demande était précise , il eût 
élé cdhVéHàble d'y t^pondre de iliêrtie. Mais Raymond 
Ttencàvèï, retenu ptat les égatxl^i qu'il fctoyait devoir à 
l'ordre ^dé k chevalerie, tépliqud d'uhe tnâirière éVà- 
sive, flfchs l'éspérancè de gagner du teiîlps et d^adolicir 
\éS esprilff. L*ofi\insé ne se laissa pas itompcr. Aussi 
reprenant la parole, et dorïtiant sans dotué le sigtial con- 
tëatii te Yàùs diriez fort bien si ma honte pouvait tèce- 
« voit quelque réparation ; mais comme cela est impos- 



i^.^ 



(i) Pierre de Vaulsernaîs, c. i^.* ' ** 
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1167. ^f sible, elle ne peut éire lavée que dans votre sâsog. » 
A ces paroles ; les bourgeois s^élançant sur le vin* 
comte, le mirent à mort, ainsi qu'un de ses flls, dont 
on n'a pas conservé le nom, un grand nombre de 
barons et chevaliers de sa suite ^ parmi lesquels de^ 
vait être l'auteur de ce démêlé, sans que Bernard, 
leur évêque, pût les arrêter. Vainement il se jeta au- 
devant de Trencavel j le peuple furieux le reponssa> 
on lui cftssa même plusieurs dents dan^ cette scène 
horrible, et il fut renversé tout ensanglanté sur les 
degrés de l'autel, souillé par de tels crimes. 

Le clergé, déjà indigné contre lès habitans de Béziers^ 
qu'il savait être fauteurs, de l'hérésie, s'anima davaji- 
tage à la nouvelle de cet événement, dans lequel.il 
reconnut un but principal, celui de punir sur Trexir 
cavel sa haine des opinions nouvelles, et les ^]le^ures 
plus rigoureuses encore qu'il allait prendre contre, les 
sectaires. La mort du vicomte lui parut ungraAd mal, 
mais à un plus haut degré jugea-t-il coupable l'atteiitat 
commis sur le prélat Bernard. Un tel acte fut.soiign^u* 
sèment enregistré dans son souvenir, et payé à un 
énorme pri?c, lors du célèbre massacre de B^iers..Si 
les légats à cette dernière époque se mqntjrèrent si sé- 
vères envers cette malheuren^e ville, comme nops le 
dirons plus bas , ce fut pour punir sur les enfans. le 
sacrilège commis par leurs pères (i). 

1177. Cependant les opinions des nectaires ne dimiAi^aient 
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(i) Pierre de Vaulsernaîs, c. 17. — Guillaume Neubrige, 
1. 2j c. 2. — Gauffri^. Vos., CAro«. — Chroof «fe Niip^. . 
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J)as de yéhémencej elles triomphaient en Lanj^ueJoc ii77« 
de la religion dominante : les minisires de ce nou- 
veau culle étaient toute espérance de salut aux pâpès, 
aux ëvêques, aux chanoines, atix templiers, auîJ hos- 
pitaliers, aux personnes mariées, aux soldats Blessés 
ou tuésik la guerre , etc. Lorsqu^'un catholique se pré- 
sentait pour se faire admettre parmi eux, le ministre 
qui le Recevait' Itri disait d^iibord que s*îï voulait 'être 
des leurs', îl 'fallait qu'il' renonçât à toute ïa foi de 
FEglise rorhâîne. Le néophyte ayant répondu qu*il y 
renonçait, alors Fîhspiré lui soufflait sept fois dans la 
bouche en lui dîiant rti Reçois le Saint-Esprit des 
« bofts hotrimes; » puis' continuant à Tinterroger : « Re- 
«nonces-tti, ajoulàit-il , à la croix que le prêtre a im- 
(f primée sur ta poitrine et sur tes épaules j aux onc- 
(( tions du chrême et de Thuilé qu'on t'a faites dans la 
n cérémonie du baptême? ))"Lé néophyte rèpoildait: 
u tPy renonce. >) Le ministre reprenant la patbie, lui 
disait encore : w Crois-tu q^ue cette cfau bapiisnialé dans 
(( laqùiellètii as été lavé ait tmérë eh toi la érdcè dù'sa- 
(( lut? «et après avoirentendii là négative, ri ajoutait: 
(( Renohceis-tu'au voile que le prêtre a mis sur ton 
f( front eh te baptisant? » — «Ot'ii, » disait alofs^lé 
néophyte; ei à la suite de' ce colloque, il recevait un 
nouveau baptême, les assisians lui" imposaient les 
mains sur la têie, lui donnaient le baiser* de paix^ 
le revêtaient d'un habit noir, et il comptait dès ce 
moment parmi les boTis hommes (i). 
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(0 HUi. dés A1h,y ^ar le Père Benofr. — L^ahglofs, Cwlsl 
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ii;;. Ce» ç^rëroonics souvent repérées auiroiiSAi Ift c«- 
rio^t^ 4u peuple, ef. iievei]iaie9t ]^ Ç9n^ que b^qooi^p 
parmi ceux •• ci adoptaient Içs opinions albigçoi^^s. 
Le mal crpîssaH, le clergé tpnnait contr/e )a négUr 
gonle nonchalance des princes sécuIier$>quisoufTr:a4ef)|. 
de telles apos^sies; et Iç çomie de TQnlouse.> ^.Qmv^ 
)e plus puissant parn>i pçux-ci, ëLaÎ4 le preiuii^v ^uquetl 
ils s en prennient. Raymond Y aimait se^ 3u|içt^) U }f^ 
voyait Sipumis et hçufeu^^iei il Jd -e^t pas voulu Jeç 
tourmenter; mais en n^éme tçmps^ il çn^ignait M «o>- 
l^re de TEglise, On lui n^oniraivlets Aljbtigeoif priSi^ ^ 
secouer le joug .de: &on wtorité popr ^ dpnnflr M 
prince de lew ^ete» On parvint ^ Vi^T^p^ipir^vi ^t 
ohangeai;t de condui^e^ il éprivU une leure i^ Xahhé 
de Clairvaiixr, pppr lui ^^Wand^r ^es- seçpm:i'^ci'* 
lue)?'* Il faisait d^ins çet^e pièce, et a^; d^t>\:\t, lis tar 
hhf^n dçs; fïM^l^iw <j«e les hérétique^ i^t^m^fsnx k 
rFglis^^ du nopçibrQ in%i de leurf pariûwu«, 4e. If» 
llifficii^llé quil irouv^Jl \ J^ic^irul^» cj Quafll: A mpkf 

U njoutaitMl, qui. 3iv«. vm^ # ^^P^ g^T^S î qui 

a faj^ gloire d e^re é^^W en ce]a. le yex^gpnr f i, b mi-^ 
«( ni^rp deJ^ cplèrç de Dji^^i . je pberqh^ eA vftin leç 
f< moyens de meitre fin à d'^nssi jjçands ,nw».^ ; i j^ 
i( r«iBP9n»i#<|W jç m.m^ ppf 4?^^ fp^ t ppnr y j;i^i,r| 
« pnrce que les pli|s noia^Jes d'en ire ni^s sujets ox\\ 
u éié sdduils,et ont entraîné avec eux upe forte partie 
(( du peuple...... Comme le glaive spirituel seuf esf 

dis Àllig^-^Plerre de VauUemaia — T)qm YaUscUi^ fiisU A" 
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^ absolument MutScj il est néoêssmr0\d^emphjrer tijj^ 
tt le matériel i o^est pcmrqaol j'agis atlprès dii toi^diQ 
H France (]LxmU Vil), afin de Fengagér à venir' «sud 
A }«8 ' liâitx , persuada que je auia que- sa pl^eneé 
k pourra beaucoup comribtiep k déraciner Yhéti&ke* 
U^ak9,'^\\%' sera arrivé, j'irai le oondtiire moi-*niémë 
<r dan» l«s villes, dans les villages, dans les châieàut)^ 
e jiisqn'h feffusie9\: de mon sangj pqur f xterminei 
cr le» ennemis de Jësus-dirtst (i). » * r 

Certes, un prince qui, a*eiq)rifnan%' ainsi, consentate 
à p^^rséoitter scMi peuple; devait être cher du (sier^l 
£K bien! eelttî-ei pourtam lé taxait «de tiédeur, se liié* 
fiai^ de ^ui ; e^r il regardait presque oemmè ^&& ecv^ 
nemis eeuK qui ne cherchaient pas à }• surpasser- etn 
fiinfitisme. Rajmond Y, aân* de ' prouver' la fîAi'nW 
ehise de i^ ÎMentlens , /adressa pafeilleiMint au^ roi 
d^Angleiierre, Henri i^F^maia ce monarque, ainsi qtàd 
le soiJiTevanii des Français, répugnèrent à venir &iré 
dam leJLianguedoc ^office de bcitrreafnY, et 'ils laJe 
répondirent que vaguement aux sollicitions tlu 
eoRite de Toulouse. li fut miéti» seeondépar le pape 
Alexandre III, qni; après la nten^dciVietor lli,éttk 
parvetttt li triompher sans peine des fantèmes de edn^ 
curfotis qu\m Itii opposa (â). 6e pontife envoya d«n% 



fi) Gerv., Dew^. rj^ron., aq. 1177^ p. ^44'- 
. (2) Pascal ni (Gui de Çrême J, C^lixte lïl (Jfean, ajibé 
de Sturme), Innocent III (Lando Stîno , de la famille des 
BVaugi^axii, et <|^ii'n'a rien de comiftun dvec Innocent III ^ 
▼éritable pape, éla en 1 198). 
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1 177> la pn^YÂJQ^e un légat inveski de i^nds^.poàvdiins »: ^o^ë^ 
tai| la. o^rdÎAal de/ Sdim>^ Chryisogagne;' àbcoiii{)irg<i^ 
^e ptusieiiUiSt.^cb^véqiues et évoques; il parut otrin^ 
d^ la colère d^TËgU^e^ idirS(Hiien|a>pa^ la puissance 
^emp^r^lle^ suivi de son oonëge f il 'arriva dan^ la 
vUle do Tpuloiise^ aloilsitrès-peu'plëe, el qoi passait, 
aypc raUça , pouif êire le chef-lieu de Thermie albi- 
gepiiQ. Le peuple , et une grande partie du dergé y qui 
avait eoibi^assë les nouvelles erreurs^ tes aecueillirent 
aVec de vives huées^ se moquant d-eiix*^ les Insmkant 
publiquement, en les qualifiant à'aposiaûsy d^hjrpO'^ 
dites et d^hérétiques. Ils ne se déocmcçrtèrettt > paà 
d'un pareil accueil; <et bprè^) avoir pris» quelqcie^ 
)oarfi»de reppsk,' ils ooimneQeih^t leijurs 'prédications; 
CQinnrie. les:pJira6#s<de celles -oi étaient soutenues pe^r 
Viaie £)]rcf^ar|néei.QODsidérable^ ils inspirèrent txxtë 
t^lle ijer-irew, qae k^secàaÂresigàrdèreist'leiailencé^ sa 
<;aç}ièr]ént^ ouieigûirent de oéder< et on ctutiavvtr ra*^ 
Qiçné.à la vraie Ipi. dés esprits. qui n^étaieniiqseboiii^ 
urâints(i). . ' .,....<..• 

1178. . Par ini W^of?jAiomi9ttf fi*^ ion comptait Pier^ 

Qaa34> chevalier de haut rehomyné avant -le milieu dû 
douaième siècle» dHime illusti^ (famille qm avait la^ 
prétention de descendre dès smeien^ d|ucst'«l-A({m*^ 
taine {/), et qui fut honorée quatre -vingt -»lniit fois 
dans divers de ses membres, du capitoulat, première 
charge municipale de la ville de Toulouse. Ce vieil- 
lard élait à la iéte de ceux qui propageaient le nou^/ 
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▼eau cuJil^daqs^sa > pairie 9 ii-s^ëuit pijliéfré é\m 'tsptii 1.17& 
WstguUor d'illumînbmeiyitdpfit» r^xahàii^ évaill, flâi 
par trouble^ son cepreau. Il itnjitaîty dwaH4)'^ lëi'dpd^ 
tcQs^.ea jpaatcfaapi pieds nus , revéMi<l*u<ie 'dalQi>aiilq!ile 
Uairake ^ ^ disant qu^il était Tévangélistè saint }tBA 
(«iD^d^s id(^«fies de )a e^ecce albigeoise et» dèiisait&Ji 
Bidtctn^ycose); iLcond^rtmait Vtkumènpfh edmnia- 
nioa "po^àdi^^ le 8aciifice4e.la niesse 5 le.m^iag^, etç^ 
iL priait à geiKmx aept fois le jour^et sept Ibis la ï\mti 
il exhortait sans relâche ses pariis^s à «c^^p. delaui» 
sang les vërit^és qu il leur iiëvélait : aus^ivfuiH^pl^s^iirnnf 
de ie»^vDir demeurer dans le silène^ Idrs de J|s v^nue 
4tt lëgajt,, etne rien répondre aux aaçerVc}n^4^S)>miik-. 
8i49U4}|iir^ ^ lui qui, avant ce n^in€Bit,'^a«^a{^l4aitv}§^ 
AUbig^QÎs dsins les deux chdteauK qn'vl .pq$»9|^u û^n» 
la,hanli/eue de Taidou^e, un en - dedantS di^^ bjujwsv 
1 autre. ia>MHdlehors.. Le «a^dinul, auqissi ^n raîl^ \eàé^. 
non^ser^ Jeût 4ippeler^.par Je cooi«ô^, esperatUiqu^i^ 
ne^idécilinerait.pas. la juridiction 4le son S0uv^pinv Utà^ 
refus de comparaître fut ]a première répons^ d^^^l^llu^ 
raodi Rayiaondy, par amour de 4a.paix^ feigmt^^me '' 
pas étcebleis^ de ce nuuu|ne de r«6pftct^*etri}fi^'h<(^'W 
pas àaUertljMÎ parler l|ii-méme« Dans ceiteconfërei^ey 
employant à» iprc^osi. les caresses etJesme^^qès^^ilfiaT^ 
viat à le décider à venir devant le;légat ^quk T^iMi^i 
dait j »Bsi^ïé deç.archeyéq^^ies de Boufge& et d'Ai^ch^^ 
des évêques de Toulouse, de Poitiers^ de Baih^ eh^ 
Angleterre y dç Cahçrs, et d'Henri, abbé, de Claire: 
vaux. Un de ceux - ci le - voyant arriver, lui dit ; 
« Pierre, vos concitoj^ens vous accusent d'avoir aban- 
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1178. Mauratid, à la'vue du mal qn'on Itri faisait , 'et Vi-> 
vemem sollicite par sa famille, reviniV'dlt-dni'Si dte 
plus pieux sentîmens. La crainte leraméhi vei*s IT- 
glîse, où plutôt di^irtiula-t-il; car !e pro^rfe âéé ^ir- 
sécutions est de faire des martyrs de ceut* qiïi' té's 
bravent 9 et des hypocrites de ceux ^lii jïaVafesent 
' leur céder* Maurand, dès ce moment, se mofnba plein 
de soumission et de repentir : il s'en vint, Vêtli'd'ari 
simple caleçon, devant le cardinal de Saini-Chrysbgo- 
gne, promettre de reritrer dans la foi cîàtholicjùè ; iî 
s-engagea par caution envers le comte,- les chèvaKers 
et les principaux habitans, k exécuter tout ce que' le 
l^at lui ordonnerait. ' ' T* 

On crut, dans les circonstance^ ^résétîtés, et "àt- 
tendu la grandeur du scandale, que ce niellait îpas aSî-^ 
sez; d'une réconciliation pàniiîulière. Le cierge jil^èâ 
convenable de faire parade de la pénitence* vôrdhlairé 
011 forcée d\in si haut 'bardn ; afin que le peiijSFe de- 
meurdt persuadé qiie fes^ plus importantes* tétès dte-^ 
vaient, comme lés pins ôôrtinhltihes, -plier 'égaleinent 
devant le sceptre de TEgli^e (i). •' ' * 
^ Le lendemain de la eorifelssion de Ma'iîrrand p'ow 
assembla les Toulousains dans l'égliise abbaiiàTè dé 
Sainte-Saturnin. Le cardinal et ses accolytëël -étirent 
' beaucoup de peine, tant la foule élait iiombrfe*use,*'à 
parvenir jusqu'à Tautel , où le légat céléblrà soléntïel- 
lementla messe. Pierre Maurand , pendant ce'teifaps,' 
avait été amené de sa prison h travers les priticipaks 



(i) Rid. 
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pkces ejL .rue$ delavillç jufiqu^àlabasilique^par Tévé- ii784 
que de.Toif)puse et Tabbé de Saint-Salurnin,qui/du-. 
rant 1§ chpipi.!^ p ne > cessèrent de le fasiiger à coup& de 
verjus .: il éi^it dépouillé de la majeure partie de 
se^ vétçu^ns,, il marcliait pieds nus. Arrivé auprès 
de X'au^el^ il, ^e prosterna humblement, demandant 
^yjeo des pleurs feints ou réels, Tabsolution de sa faute. 
LeÇie}^ si sqi;i repentir fut sincère, la lui accorda sans 
daute ^r \e champ ^ mais les prêtres la Jui firent chè-* 
rement.achete^n On lui ordonna de partir dans qua- 
raAte jours pour la Terre sainte, où il devait demeurer 
troia .ans .au service des pauvres. Il lui fut enjoint, 
Jusqu'à l'heure de son départ, de visiter chaque matin, 
les principales ^lises de Toulouse, se donnant lui-^ 
mém^ pendAQ^ le trajet la discipline sur ses épaulesr 
nues*, Il di^vai t. restituer les biens qu*on prévenda^it. 
qu'il avait us^irpé&sur leségUse$) rendre Fargeiat/de». 
usufe^ qu'il avait exercées, sorte d'accusation qui ne. 
nous ^ paraît guère probable, réparer les do^mmageAi 
cau&é^ par lui aux malheureux, payer ^enfîu au. comte,.- 
son seigneur, cinq cents livres d'argenjt en forme d'ari» 
inende. Tous . iies biens furent mis en séquestre doxis 
les mains des ecclésiastiques, et devaient; lui être, 
rend^^apçèsiSQi^.retour.da. pèlerinage forcé qu'il allaiil^ 
entrepren^rjç (l). î 

- Maufand^çoepta ces dures conditions; il s'éloigUtO^i 
de sa pati]ia.:.mais le châ^timent qu'on lui avait in--, ^ 
fligé {ie^^p4ui|sit pa^ le r^suHa^ quçi le^ cl«rgé en esr, 

- — - — ^ > 
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péràiW TkM éè rîgtiei:^* exâAjp^lti TéâtkôtiÉS^litfr des 
Albiggok, «t Hé ûï ^tt âugto»fittei^ le ildiiibre ^éf'letiri 
pdnmit^ Maur&fiâ^ de rëiduf ft Toulouèe, y téj[>rii lé 
rang <ipi*il y avali totrjotirs béctipé'; seë coAciiôyéns, 
pour lui moiiirei' lôUr confîdnce el le dédommager de 
soti bumlliâilion ^ TëlUft^nt c6{)i(Ml en ïi83^ xif84 et 
I i^i- Aifi*i m Ifermirta le piieiAlef aeie de M (^Vaùtd- 
da*fé)à^'é Espàgtïoh (|ûi fut célébfé'dàùé le'LatJfgue- 
dôë> et Étït lequel j étl y ajoitifttlt dtà pliiè ri^Oiiféiteesi 
peines 5 M mt^ëlâ céflt qui eurent lieu lOt^cJUèr lë| 
ItibunAl de rinquisilion eut été in^iitlé (i). ' 

A là éuité de celle àffàitle , Tét'éqUé dé Batb , àé- 
sisië de Pâbbé de Ckirvailj^ ôl de p1usieiir§ ^efigheurs 
du ^ày§9 parcourut le Ciormlé d'Albl ^ IkiààUt '|iai^- 
lout itiit rude «basse AtiH béréli(|tTeâ. Ils finirent pât 
exoomtnttniéf ^àgèt TreUcaVel , vicdmiè dé âë^iers, 
elfirlntlf dufiûfS^ fils dé ttirynibhdl'fëitaaiél, dbilt 
nuus ttVoflS tâêonté )û mort i^agiqué^ 11^ te ééélu^î^ûi' 
trafirO) béréti^ui^ parjure^ r&jeié dé Id loi éààmiïAêy 
àéAu Au gôUf erBement et dé la pô&^séloft de tes 
Ëmtê^ abaftdcmhànt êéuT-ci au pretntër sdtitë^aîii (fâ 
y^^t^l s'èfft èDâpaa^eif, pi^ludcint aiiisi a i^e plnâ 
hautes èâti^èpriséss 

Clé pi^ineô $ Rogèf Ti^nèaVël, iië Méritait {5a5 tant 
de rigueur; il était zélé catboliquey mais hë sàtaiit 
jM m décider h pt^nil^ séi sujets d^uù criinè qu*il 
ne ttdjàk ftlstiéiâble qU6 dé Diéu^ et péut^élrè eh 
sets^et vèyait^i) sâ»à* tifdp^ éë peîftë le» ét]fôl«niëi ri** 
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«b^aiie^^^. fihxiji6irf^»;w dam le tdoiAM&a pubUc* i>7.& 
CétfriqDty.w^.yeqx des ^çlésiastiqlie» ^ de. mraU dié-- 
faiu.dfxn^ il;^,,%içat reloàibçr ;la vengeioi^e aiir sa 
£m4Ue^,Ji0j^s^uQ h poviyovr: 4^ fvmx leur jeui élë 

PjBijK^âat c^ iç^^^ on a.OkCQa à Touloute deux 
{Hrif^pifK^USK cjtiefs des sect4Îr<^s, Rayrnoad de Baimîae 
efj.J^e^jifit^ ^ç. J^emundû CeUx->oi avaient fui à Ys^- . 
ff;^of^)^^^}^yy 9^ d'4viier les mauvais traitemena 
4f>ni pfj^^apq^ait. e/eut 4$ )ei|t secte. La cardinal de 
SaiûirChi^spgQgt^Çj jétranger àridiome du pays, voulut 
^^. ^^^l^ff k disputer fiouire iui en latin ; mais comme 
Us ne connaissaient fi^s cfUe latiflue^ la controverse 
ne pu^ avoir lieuiselc^n le désir du prélat» Il fallut en 
revenir. au,ti*on|ian : les conférences se prolongèrent ^ 
et cppoi^e |)es. deux. Albigeqis ne s'amendaient paa> 
on pjrit le p^rti (de les excommunier à ciérgés éteints^ 
Ce.f^jt^3( au restai le seul châtiment qu'on put leuir 
iqopq^eur^ car eux> soutenus par leurs nombreux amis^ 
txouy^ej^i le moyen de s'évadei^. On les destinail ^ 
Uxoçrt ; teUd élait la perspective oSerte à tout hérë«» 
^(ff^^ .^ussi Jes savans et véritablement rdigieux 
siateurs de VHUioire du Lângnedocj n'hésitent pas à 
dire ep termes folrmels : <c La mission^ de 1178 n'a* 
((.m^^a ai^cnn,4^ xésMitats que les évéqœs en atien* 
(( daisntj^, et un àutôuc contemporain, assure qu'elle 
(( ne prodviisit aucun efiet ; l'hérésie^ au lieu de s'af- < 

(( £^ibU^, prit de nouvelles forées par la sévérité qu'on 

■• • - 
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1 178. (( avait dirigée contre ceux qui avaient eu le malheur 
(( de Tembrasser (i)- » 

^^79* Uannée suivante , les Albigeois furent soIenneUe- 
raent excommunies à Rome, au concile de Saint- Jean- 
de-Latran, par un canon conçu en âes termes : (( La clé- 
mence de TËglisé est si grande, selon les paroles de 
saint Léon, que pour réprimer ceux qui s*éloigneut 
d^elle, elle se contente de les punir par un jugisment 
ecclésiastique, ne voulant pas employer des éhâiimens 
qui pourraient faire répandi^e le sang des coupables. 
Néanmoins, elle lie laisse pas que de s^aider du pouvoir 
de la loi des princes, aQn que la terreur d un supplice 
temporel engage les hérétiques à revenir de leurs er- 
reurs par le secours spirituel. En conséquence, et 
voyant avec douleur que les malheureux nommés en 
divers endroits caiharreSj patarins et poplicains (n), 
ont inondé de leurs doctrines peslilentielles les pays 
de Gascogne, d'Albigeois, le Toulousain et autres 
lieux, nous lançons sur eux Tanathéme, que nous 
étendons également à tous leurs partisans, fauteurs et 
receleurs; nous interdisons à tout bon catholique d'a- 
voir aucun commerce avec eux; nous voulons que, 
s^ils meurent sans avoir été réconciliés avec TEglise, 
on leur refuse toute prière, et que leurs corps soient 
repoussés de la sépttTture chrétienne {pt). » 

Pons d' Arzac , archevêque de !Narbonne , étant de 

(i) Robert de Motite, Chron., anii. 1178. — ^D. Vaîsse, 
Hist. du Lang., U 3, p. 3i. 

(2) Conciles, U 10, p. i52:^ et i53o. 
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retour du concile, renouvela dans son diocèse et dans i'^'* 
les évéchës qui eu relevaient, cette excommunication 
au nom du Saint-Siège : il sollicita des peines graves 
contre eux ; mais le zèle qu'ail déploya dans cette cir* 
constance ne lui fut pas profitable. Sa mauvaise con- 
duite, ses dérèglemens en tous genres ne purent être 
balances par son fanatisme. Il fîit deux ans après dé- 
posé, lorsque le cardinal d^Albano parut dans la pvo<^ 
vince pour combattre les sectaires : celui-ci y émit déjà 
venulorsqu^il était abbé de Glairvaux , en la compagnie 
de Pierre, cardinal de Saint-Crisogogne. Les Toulou- 
sains, à cette première époque^ Tavaient voulu pour 
leur évéque; il ne se rendit. pas à ce désir^ etle|Mipe, 
lui doi^na la pourpre romaine (i). 

Alexandre III, qui vivait- encore, instruit diu pro^ 
digieux Succès des nou^ell^s doctrines, se dëcida à 
donner commission à un autre légat d^aller s^oppoiser 
aux rud^s. attaques dirigeras. p^^ les Albigeois . Contre 
TËgli^e. ije^ - sectaires ociÇupajient principalémexiti 
FAlbigeiMS, lé Carcasses, la yiceipité deBéziers,- enfin 
tous les Etaiis soumis au sceptre de Roger Trencavel. 
C'est à cette époque que , pour la première foi«, on 
les trouve sous le nom d'jélbigeoifj dan^ un auteur 
contemporain. Le cardinal d'Albano , armé des deux 
glaives, poursuivit Thérésie autant par la violence 
de la persécution que par les voies conciliantes de la 
persuasion et de la douceur : il ramassa des troupes, 
marcha à leur tête , et parcourut ainsi , avec un cor- 



(i) HlsL de Lan§,y l. lo, p. 5a. 

J. In^iiUiliiMi 
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ii8i. tégo de meurtriers et d^inccndiaires , tout le Hâtil- 
Languedoc 9 jusqu^aux frontières de rEspagne(i). 

Il commença par mettre le siège devant Layaur, 
ville forte du comte d^Albi (o), située sur TAgbut. 
ÏA, Raymond de Baimiac et Bernard Remundi^ dont 
nous avons déjà parle, s*étaient réfugiés. La place, 
attaquée arec vivacité, fut également bien défen- 
due. Enfin , Adélaïde de Toulouse , femme de Ro- 
ger Trencavel, h qui Lavaur appartenait, oitlonna 
qu^elle fût remise au légat. Cette manière de s*em- 
parer d*une ville qui renfermait des hérétiques partit 
trop simple, et Ton répandit le bruit qti^un miracle 
enrayait ouvert les portes. Les Albigeois fntiént livrés 
et punis; mais les deu^ chefs, illuminés tout à coup 
d'un rayon de la grâce, abjurèrent leurs erreurs. Ray- 
mond dé Baimiac devint chanoine régulier de l'église 
cathédrale dé Toulouse , et Bernak^d Remundi entra 
au même titre dans le chapitre de Saint- Satùrniu. 
En général, 1^ conversions opérées sXir de p^rind- 
paux perssonnages sont moins dttôd à là cbnyiction 
qu'à V^ppât des récompenses ou des dignités hu- 
maines (â). 

Le légat continua, après la induction >de LaVanr,à 
porter partout la tewreur, aècompaghé de fe gélidar- 
merie qu'il avait iwnnasàéé. Ses ex^cès sont natve- 

■ 

(O.Manr., Ann» dst ii8i, c. ai. — Robert, Altîs.^ ann. 
iiiu — baufitrid Vos., ÙHron., Jp. âa6. — Nangis^ Chron», 
air. ii8i. 

(2) GaufTrid Vos, 
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inent racontés dans la lettre suivante, écrite par un ^^jg,^ 
tëmein qvà • ne pent être suspect : c*était Etienne de 
Tournai, abbé de Sainte^GenevièTe de Paris, chargé 
de la part du roi de France, Philippe-Auguste , d'ac- 
compagner le tenible cardinal dans sa mission (i ). ^ 

a Je ne aais où je pourrai rencontrer le légat ; je 
le suis à la trace > et dans un pays que son expédition 
a ruiné. Je pusse à travers des montagnes, des val? 
lées, au milieu des déserts, où je ne rencontre que 
des villes consumées p^ le feu , ou des maisons en- 
tièrement démolies. Il poursuit les hérétiques avec 
une extrétne rigueur, ne leur faisant auctme sqrte de < 
^ce; ausrà je mar<^e parmi les plus grands péril», 
ayant la mort presque toujours {présente ; car on s'est 
parlât soulevé contre luL Les voleurs, lesCotteraux, 
les Basques, les Arragoûnais ont profité de la circon»- 
tantte pour acheter dé^dé^ler ces malheureuses con- 
Ufées. L'effmi que ces brigands m'inspirent me donne 
pins d(9 coturage pour supporter les fatigues inouïes de 
ce long et pénible voyage. J'espère enfin rejoindre le 
légat am^delà de Toulouse , et non loin des frontières 
d'Espagne {ùi). » 

Cë^Etes^, il éutt impossible que d'aussi atroces me- 
sures IMaehassent les esprits r plus les convertisseurs 
se mt^iirsi^nt impitoyables, plus les sectaires pre- 
Haietit le^itdie catholique en horreur. Ils faisaient 
retorâber sur la plus parfaite des religions la haine 

(i) Gauffrid Vos. 

(a) Steph. Tour., ép. jS- 
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iiSi- inspirée par ses ministres; elle concile que lecardinsl 
d'Albâno assembla au Puy-en-Yelai , rendit des ca-^ 
nons impuissans, auicquels on ne se soumit.. pa&.Les 
évéques n^apportaient pas eux au3si ua esprit 4ef paix 
et de charitë, tant avec les Albigeois . qu*avec les 
princes sëcullers. On les voyait toujours armés contre 
ceux-ci, leur déclarer la guerre sur le pljds léger 
prétexte, leur susciter des enneinis} enfii^il leur.falr 
lait le pouvoir et tout le pouvoir (i)i» .. , . , 

Parmi une foule de faits qui yien4raient à Tappui 
de notre assertion, nous n'en citerons qt^Vp seul, 
afin de ne point fatiguer le lecteur. Le çomt;ip.4€,Tour 
louse,* Raymond Y, s'était saisi des dçmaijae^ injusjte- 
ment acquis par les évéques de Yaison, qui^ay^iieiit 
mis en usage, pour se les procurer, toutes. les, <:{^ta- 
tions que Ton eniployait aloij^ Jl vit un jour Bertrand 
de Lambesc , évéque de ^9^9^ ' reprendre à i^ain 
armée, et sans jugement préalable, les domaines en 
litige. Le comte somma Bertrand de les lui rendre, 
et de le reconnaître pour son légitime seigneur. « Je 
n'en ferai rien, répliqua le fier prélat j je ne tie^ps^pas 
ce palais (la demeure épiscopale) de vous, mais,;SQu- 
lement de Dieu et de la sainte Yierge^ ». Il eût ^é, ce 
nous semble, embarrassé de montrer la çbarte de 
donation qu'il prétendait tenir de ces personnes: di* 
vines. D'après cette réponse, et voyant que tpusles 
moyens de conciliation seraient intuiles, le comte, 
afin de le réduire, ordonna la construction d'une for- 



(i) lUst de Long., t. 3, p. 58. 
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e de char{)ente sur la montagne voisine de Vai- 1188. 
son. L*évéque, en retour, Interdît d'abord aux ou- 
vriers d'y travailler, sous peine d'anathême; puis, à la 
tête d'une troupe qu'il ramassa, il mil la main sur les 
matériaux, les fit apporter devant son palais, et les 
livra aux flammes. Raymond V, justement indigné, le 
chassa deVaison. Alors Bertrand de Lambesc excom- 
munia le prince, parce que celui-ci n'avait pas voulu 
se laisser outrager par un sujet insolent. La querelle 
s'envenjma ; il fallut plus lard en venir à un accom- 
modemeni dont l'Eglise retira tout l'avantage (i). 

Raymond V mourut à Nîmes vers la fin de l'an ii94' 
1194; il emporta avec lui le bonheur de son illustre 
maison: s'il fut souvent excommunie, du moins ne 
parui-il pasaux yeux de l'Eglise fauteur de l'hérésie 
fn'il avait combattue vivement: il s'était montré bon 
catholique", mais mauvais époux ; il fut regretté de ses 
sojets, qui' excusèrent ses faiblesses en faveur de ses 
acmibreuses qualités (3). 

Raymond y[ son fils, avait trente-buit ans lorsqu'il 
lui sucera : il héritait de plusieurs riches Etats et de 
vïistes domaines; il descendait d'une race de héros, et, 
par ses alliances, il tenait à toutes les maisons souve- 
raines de l'Europe : fils de Constance de France, soeur 
de Louis YH, beau-fi-ère des rois d'Ârragon et d'An- 
gjeterre, cousin -germain de Philippe-Auguste, etc. 
B était duc de Narbonae , marquis de Provence et 

(i) Hist. de Long. 

(a)Ray.t /fis/, rfc r«(/., p. 6s. 
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1 194- comte de Toulouse , lorsqu^il augmenta sa puissance* 
terriioriale par son mariage avec Jeanne d'Angleterre , 
veuve du roi de Sicile, et sœur du célèbre Richaid- 
Cœur-de-Lion. Celte princesse lui apporta en dot troi& 
belles provinces : le Quercy, TAgénois et le Rouer- 
gue. Il avait beaucoup d^élévatton dans Tâme , tm 
esprit supérieur, une fermeté singulière qui ne hi- 
blissait pas dans les revers. Toujours plus grand que 
sa fortune, il lutia constamment, pour le bonheur de 
ses peuples , contre le fanatisme ecclésiastique , ap-* 
puyé de toutes les forces de la France et d*ime partie 
de celles de TAllemagne. Vaincu quelquefois, mais 
jamais abattu , son gé^ie lui feumissait de nouvelles 
ressources quand ses ennemis le croyaient dans l'im- 
possibilité de se relever, et quand ses partisans l'aban- 
donnaient; il employait le courage là ail il fallait 
attaquer à force ouverte, et l'adresse , lorsque la pru- 
dence était nécessaire. Persécuté par l'Eglise avec wx 
acharnement inexprimable , il ne s'écarta jamais de 
la pureté de la foi ; protecteur desr Albigeois , parce 
qu'il était réellement le père de ses sujets , il ne 
trempa point dans les erreurs de leur doctrine ; il fut 
accablé des coups delà fortune , sans rien perdre de 
sa vertu de prince ; et ceux qui ne l'aimaient pas, ne 
pouvaient lui refuser leur estime. Mais dans sa con- 
duite privée, ce n'était plus le même personnage: in- 
constant, 4ébaucbé, ne respectant pas les nœuds du 
mariage , il ne pouvait persévérer dans ses idées les 
plus raisonnables; il avait des vices. Néanmoins, npus 
né croirons pas sur ce point tout ce que les écrivains 
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ecclësi^sliques ont débité sur son compte ; nous sa« * 194* 
vons trop qWf lorsquHls ont voulu perdre leurs adver- 
^esi j ils n'oiH jamais épargné la calomnie. Ray- 
mpndy en ontre^ aimait les arts, il les protégeait; et 
sij fE^imne son père, il ne prit point une place parmi 
le$ UoQ}>adours célèbres , il n'en fut pas moins le 
IVf éoè&o de ces chantres fameux. Ses sujets af^éciè- 
rgi^t S£| douceur, sa bonté, ses qualités brillantes; ils 
y r^^ond^rent par un attachement sans bornes; ils lui 
QP dQHuèrent d'éclatantes marques , jusqu'à vouloir 
^'ensevi^ir sous ses ruines , et partager tous ses mal- 
heurs, comme on le verra daQs la suite de cette 

hmomr 

L^ comte de Toohmse, dès avant de monter sur 
le uAfmf ccNunaissait les intentions du clergé à son 
égdi^ ; il savait que la puissance de sa maison , et si^- 
ic^^t les idées libérales de celle-ci étaient en horreur, 
^ qu'oiHt n'attesd^it qu^nne occasion favorable pour 
rmvesser une &mille trop amie des Imnières , et qui 
ne vc»iUît pas plier sous le joug sacerdotal. Il se fiatta 
de pouvoir triompher de ce comfdot, enivré qn^il 
était de sa position brillante, et ne croyant pasisiéfi^, 
en cas de revers , à une diute totale. Il como^ença , 
presque dès le début de son règne, à se mal fnetire 
a^ec un ^arti redoutable qui ne soqffre point de ré- 
sistance, et qui, surtout, ne pardonne jamais. Il crut 
avoir quelque droit sur Tabbaye de Saint-Gilles; il les 
fit valoir, et il s'attira à ce sujet une lettre virulente 
du pape Célestin }II ^ qui le menaça , s'il persistait 
dans sa malice j de délier ses sujets de leur serment 



^ 
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II94* de fidélité. Raymond Yl^ayanl bravé cette attaque^ 
fut excommunié une première fçis au ^opcile de 
Montpellier ; maître Michel , légat du pape^ le présida. 
On y renouvela les punitions décernées contre les 
hérétiques y dont Tinfluence allait toujours croissant. 
Ce ne fut que trois ans après que le pape Inno- 
cent III , destiné à jouer un si grand rôle dans ré- 
tablissement de Tinquisition , consentit à lever Ta- 
nathéme lancé par Célestin III contre le comte de 
Toulouse, à condition, toutefois, que celui-ci dédom- 
magerait Tabbaye de Saint -Gilles du tort qu'il lui 
avait occasionné (i). 
1198. Innocent III, noble Romain, comte de Signa, suc- 
céda à Célestin III, le 8 janvier 11 98. Il avait à peine 
trente-sept ans, lorsque le vœu unanime du sacré col- • 
lége le porta à la papauté, (c II apportait dans l'ad- 
ministration , dit M. de Sismonde Sismondi , dans 
son excellente Histoire des républiques italiennes du 
moyen dge^ une profonde connaissance des intérêts 
de sa patrie et de ceux du Saint-Siège ,. le courage et 
ràmbition d'un gentilhomme jeune encore, enfin la 
réputation de sainteté et de savoir qu'il devait à une 
vie régulière, et à des écrits estimés d^ son temps (2). » 
Ce pontife redoutable aux monarques, aux princes 
comme aux peuples, s'arma de foudres sacrées .pour 
combattre la grandeur des uns et les erreurs des aui 



(i) Hist de Lang.9 t. 3, p. 100. — GalL Christ 
(2) Sismond., Hlst des répub* itai. du moyen <%€, t. 2^ p.. 39a; 
-r- JFleury, Hist ecclés.y t. 16, p. l\oà> 
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très. Il commença par augmente): ]e pouvoir pontifical 1198. 
dans Koqke et dans le reste de l'Italie^ il poursuivit à 
outrance le terrible empereur Frédéric II, et ne mé- 
nage psis davantage. Philippe - Auguste/ Ses prédé- 
cesseurs avaient envoyé des légats', des missionnaires 
contre leb Albigeois ; )ui , pour en finir, dépécha des 
pèlerins armés qui égorgèrent ceux qu'on n'avait pu 
convertir; et afin de maintenir dans la foi ceux qui 
s'ëtaieût réconciliés avec TEglise , il jeta les premiers 
fondeniens de Tinquisition. 

Nous ap|irpohons de répo(](ue où naquit cet efirayant 
tribunal :.les efforts de ITglise avaient été sans fruits , 
et ne s'étaient pas opposés utilement à la propagation 
de Terreur albigeoise. Il est vraji que les mœurs d'une 
portion du^ clergé , son ignorance , son ambition 
frappaient les regards en attristant les cœurs. On le 
voyait chaque jour s'éloigner davantage des maximes 
deTEvangile, affecter l'orgueil et la domination, et 
se livrer à l'intempérance et à la débauche. Les mo- 
nastères retentissaient des chants de joie, du cli- 
quetis des verres, tandis que les serfs malheureux et 
mourant de faim étaient courbés sous un esclavage 
insupportable. Les évéqaes prenaient partout les ar- 
mes, affectaient la puissance temporelle : on les trou- 
vait mêlés à toutes les guerres, à toutes les intrigues; 
ils cherchaient par les voies les plus oppressives ' à 
augmenter leurs richesses et leur crédit. Les sectaires 
(pi attaquaient ce luxe et cette vie désordonnée leur 
étaient en horreur, car ils les frappaient dans leur 
avarice, dans leur prodigalité, dans leur luxe : aus^ii 
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I igS* ne pouyaii-on trop faire pour les anéantir^ et chaque 
année les plaintes des ecclésiastiques panreiiaient ao 
trône pontifical , laissant envisager au pape Ini^HnéiDe 
que sa puissance pourrait aussi être ébranlée (i). 

Déjà on voyait les hérétiques organiser leor hië- 
rarchie religieuse; leur pape habitait la Bidgaiîe : il 
s^était montré dans le Languedoc , comme 'noiis Ta- 
Tons dit plus haut; les évéques albigeois s^ëtai^t 
formés des diocèses dont ils avaient arrêté les limiies. 
De là, et appuyés sur Tafiection des peuj^ee^ ils eom- 
battaient avec avantage les évéques de la^eiAholiciti 
Le péril pour ceux-ci était donc imminent t c'était 
une chose remarquable que le discrédit dans lequel 
tombait le clergé à cette époque. Un grave bisterieo 
du temps y un digne prêtre , Guillaume dé I^ilau- 
rens, affirme que les séculiers méprisaient tellement 
les ecclésiastiques, qu'ils les regardaient pires que 
des Juifi j et qu'ils disaient communément et par im- 
précati<« : J* aimerais mieria: être préire que^ ^amt 
fait teUe ou telle chose. Les n(^es et les ehevs^ers 
destinaient rarement leurs fils aux ordres sacrés; ik 
ne présentaient que les en&ns de leurs jfermiem ou 
de leurs vassaux, et ceux toujours d'une conditioB 
inférieure (2). 

Les ministres albigeois jouissaient au contraire 
d'une si grande vénération ^ qu'ik étaient presque par- 



(i) Langloîs , HUt, de h croîs. — Benott , id, — Pierre dfe 
Vanlsernals.. — Hlst de Lang,, t. 3^ 

(a) Guillanme de Poilattrens, Chron., c. 6. 
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lom exempts de guet, de garde, de taille, de corvée; ^198. 
^e ia plupart des legs pieux leur étaient adressés , 
ce qui déplaisait beaucoup aux prêtres, accoutumés à 
s^enrichir par les dispositions des mourans ; enfin , la 
maison dHin pasteur hérétique était un lieu de sûreté 
I^ns respecté <pi*un monastère. Certes, pour être venu 
jusq^ie là , il fellait de grands torts d*un côté ou de 
singulières vertus de Tautre (i). 

Si les seigneurs et les. hauts barons accueillaient 
aussi bien les sectaires dans le Languedoc , ceux - ci 
étaient traités plus durement dans les autres parties 
du royaume. A Nevers, en 1198, on en brûla un, et 
huii à Troyes en Champagne subirent le même sup- 
plice- en 1 200. Le pape Innocent III , lassé d'une 
obstination qui lui paraissait dangereuse, s*arma contre 
elle de son immense pouvoir. Il écrivit à tous les ar- 
chevêques et évéques du midi de la France, que pour 
les aider dans leurs efforts pieux, il leur envoyait deux 
r^igieux de Tordre de Citeaux , frère Raynier et frère 
Gv^y auxquels , pour combattre lliérésie , il avait ac- 
cordé les pouvoirs les plus étendus. Le souverain 
pontife ajoutait qu'il ivdonnait aux rois, aux princes^ 
aux -eomtes , aux baroi>s , aux grands de leurs pro- 
vinces respectives de se montrer favorables à ces deux 
imssionnaires, de les assister dans toutes leurs opéra- 
tions, et de proscrire ceux qu'ils auraient excommu- 
méSy de confisquer leurs. biens, enfin d'user des plus, 
hautes rigueurs si elles étaient nécessaires. Ces en- 

(i) Les auteurs plus haut cités. 
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iigS. voyëSy disait encore Innocent III , emportaient Tâo* 
toritë suffisante à punir , par l'anathéme ^ les sàr 
gneurs qui se montreraient tièdes, lorsque la reli^oD 
était si vivement attaquée. Ils devaient lancer Tinter- 
dit sur eux y sur leurs domaines , comme aussi con- 
traindre , par toutes sortes de voies ^ les peuples à pren» 
dre les armes contre les Albigeois. Il leur était enjoint 
de se montrer inexorables envers ceux qtii faibliraient, 
' et d*excommunier tous les princes , les bourgeois oa 
manans reconnus protecteurs ou fauteurs des sectaires 
albigeois , vaudoîs , patarins , catharres , etc. y ou qui 
auraient avec eux les plus légères relations , soit en 
logeant sous le même toit, en mangeant, en commer- 
çant ensemble, ou qui leur feraient Taumône, etc. (i). 

i2o3. Ainsi, par un zèle mal entendu, le pape comman- 
dait la division dans les familles, Foubli de tous les 
devoirs sociaux, Élisait un crime de la compassion ; 
de la charité , de tout ce que la loi naturelle apprenait 
aux hommes à respecter, et une vertu de la dureté 
et de la délation. Ces maximes furent les bases sur 
lesquelles Finquisition s*établit plus tard. On attribue 
généralement à cet acte d'*Innocent III , la première 
fondation de ce tribunal : quelques auteurs la. font re- 
monter au. décret rendu, en 11849 par le pape.Luce, 
dans le. concile de Yéronne , par lequel il ordonnait 
aux évéques de rechercher, par eux ou par leurs délé» 
gués, toutes les personnes suspectes, afin de les punir 

(i) Goillaimie Neobrige, L 3, c 3. — Rob., Ahess. Chwu 
— Albert, Chvn. — Innocent 111, ép. 81. 
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lorsqu'on les aurait trouvées, avec les armes spiri- '^oS- 
tnelles d^àbord , et ensuite en les abandonnant à la 
rîguenr temporelle du bras sëcùlier. Il y a sur ce point 
eâcore une autre opinion : elle tendrait à placer réta-^ 
blissementde Tinquisition au moment où Innocent III 
enleva aux évêques leur pouvoir et leur juridiction 
extraordinaire, pouf les transporter à Pierre de Cas- 
telnau et aux autres lëgats ses collègues, qui, à cette 
époque, forent' envoyés dans le Languedoc. De ces 
diverse opinions on doit en conclure , ce nous sem- 
ble, que Finquisition jeta ses premiers fruits, soit h la 
finf d a. dptizième siècle', soit au début du treizième; 
qu'elle fiit iiistitnëe solidement en 1229, et que ce fut 
^ns le midi' de la France qu'elle commença à verser 
le sang humain (i). 

Ni frère Guy ni frère Ray nier ne parvinrent a 
remplir les intentions dà souverain pontife : il leur 
adjoignit plus tard Jean de Saint-Paul, cardinal de 
Saint -Bi'isque, et frère Pierre dé Castelnau, archi- 
diatcredeMagueloftne, qui j peu après, embrassa la règle 
de Gttieaux dans l'abbaye ide Font-Froide, au diocèse 
de Narbonne(p). Ce moine, destiné à jouer un rôle 
brillant^ mais tragique, issu d'ailleurs d'une illustre 
maison dul^anguedoc (^), possédait ces hautes qua- 
lités qui entraînent les hommes : il était éloquent, 
sévère dans ses mœurs, ferme dans ses résolutions. 



(1) Fleùry, Hist. ecclés*, 1. 74^ p« 54.« — Henr., Ann. dst, 
ann. 1204. — Innocent lïl, 1. 2, ép. 75, — Touron,, Vie saint 
Domnique. 
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xao3* bien persuade surtout qu'il agissait au nom de Dieu, 
et se croyant I à ce titre » supérieur aut mdHàrques «t 
aux princes. Fotl de Torgueil de sa naissance^ de oelui 
beaucoup plus étendu qu^il tirait de sa qualilé de 
prêtre^ il né redoutait pas de parler aux grands avec 
véhémence et autorité. Ennemi personnel de V^Êésé* 
sie, il poursuivait le sectaire avec fureur , et comme 
Tadversaire déclaré de la Divinité , il n*avftit pour lui 
ni égard ni ménagement ^ se montrant vis^i-vis d^ lui 
inaccessible à toute pitié humaine ; non content . de 
le dévouer aut flammes de Tenfer^- il armait contre 
lui la rigueur des seigneurs, et heeraignait {taft;defle 
jeter tout vivant dans des bûâhers qui n'étaiéfat, à ses 
yeux I que la faible image de ceux àu:^qùela d'h^ti*» 
que serait livré dans Tautre vie. Un tel petsonnage 
était nécessaire au clergé , qui chaque jour |>eTdait 
quelque (ifaose de sa considération. Des querelles dan* 
gêréuses, une avidité condamnable^ une Bévtirit^ ex- 
cè^ve le rendaient de plue en plus odieux (4t)< 

Uéglise de Toulouse était, à cette époque, divisée 
pat un schisme âôandaleux. Deux évéques nommés 
par deux fractions du chapitre, se disputaient raûto*- 
fité) &e traitant réciproquemlent de &ux paetçur et de 
simoniaque, et péuit^re sur te point avaient-ils rai* 
son tous les déuX (2) (r). 



• •*■''"'-'" • " •-- • "■- - ^^- ^ « «^ 



/ 



(i) Gas,, Scr. press. fnag.y p. 267. — Guillaume de Puîlau- 
rcns, c. 6. — Catel, Mémi, p. SSg. — Gû& ChisU rm. éd., 
t. I, p. 1076. 
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Les sectaires profitaient des £iuies âes eccl^iasti- iao3. 
tiques^ ei &i6aieiLt d'illustres prosélytesi Esclâraloadey 
sœur du comte, de Foix» et veuve du vâcc»Bte de TUe^ 
Jourdaû^ (s)^ js'affîlià à leur doctriùe, |>o^iS5ée sans 
doute par cet esprit qui porte particulièrement les 
personnes de son saxe vers tout ce qui e^ nouveau. 
Elle promit aux dons hommes de ne manger ni viande > 
ni oéufiy ni fromage : on lui donna la pai^ avec \t 
livre et avec Tépaule, elle reçut deux fois le baiser 
sur la bouche) et elle adom le fils mafeUf de Tëglise 
albigeoise de Toulouse. Raymond Rog^^ itonite de 
Foit, éssifltii|diN)n|àcefetejeëréJKionie9 sans y {nc^udrè 
part néanmoins; mais sa seule présence fut un grand 
scandale pour les vrais fidèles^ Nous observerons que 
les sectaires donnaient le titre àejîîs m^/eurs à leurs 
é?équeS;r et celui àejîls mmeurs à leurs diacres. U 
puratt ^'ils'UVvaient pas4e|X*étres proprement dits^ 
àisoiils que \^pca^iàts^ autre sente de titre dans leur 
secte, ne leur en tînt liétf. Au reste, ils n!e possé- 
daient pas ûîd codé uniforme dé doctrine, et dès leur 
séparation de I^unité dé la foi , chacun d^eux ajoutait 
aux dogpies et . a,ûx rites de sa secte. On en trouve 
sonve&t,)a preuve. U y a, par exemple , 4«s43^çasions 
où le filé juafeurett signalé être différent de Vé* 

Pièrtè de Gastelttàû , acèowipâgné dô frère Raoul , 
autre ïégat et inquisiteur, arriva dans l?oulouse en 
décembre i2o3. U commença ses prédications avec 



(i) HUt de Long., t. 3, p. i33, preuves 4^7. 
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yàànis^ liehet Us um, et sans résultat selon les autres. 
l^toMOt uu nouveau renfcMt de misfciounaires lui sur- 
\kuv«. ^ alors commença de psâraitre- un personnage 
UvM b célébrité n'a fait que- s^accpottre depuis y et 
v^^ occupant, à. ce que ^i^^^tses admirateurs, un 
u>>u^ ^'levé dans le ciel, n'a laissé qu'unfe ^némoire 
^icM^e sur la terre,. à tous crâx^du moins qui ju- 
^^ui Ids hommes par leusis œuvres et non par leurs 
^uU>nliofas(i). 

Ct'tait Dominique de Gusman, né à Calahora, 
^I^AUs le diocèse d'Osma en Espagne, issu d'ime noble 
l^uàUe (3), et qui porta dès^^ jeûnasse à reireis Ten- 



I . 



{\) Pierre de Vaulseraais, c. i. -^ Catel, fli'k du comte de 

{%) En'lc faisant nattre' it la mafccb* dé Gi^mm\ noos 
lU^u» ftommcs conformé» à Tasscrtion %é%éX'2Ètki cé^tnà^xA , 
Ytiioi cf ^uc.dità ce sujet Jtt^ YMi^mve ^i ^éla raii4 i)»»!»-* 

Hif¥^% «Ittns la Biogrçphie^^wifrêfdle ;: ;^ ,. ^ .^..,. . ^ r . -. 

H I^ra boUandistes ont donné comme incertaine la no- 

_ , , • ■. '# ^ * . . , .... 

MoMMO de Dommique, parce que les. monumens authentiques 
\\\\\ dfVttîrnt la constater n'ont pas été produits. Il est cer- 
uSu quiï le nom AeGuzman n!a éié donné à ^âiiit Dominique 
lUim tuciin recueil 4e Vies des saints, ni danis àécim bré- 
\Uli*t», nii^inc des dominicain;, avant Fano^e i55Sv Alexan- 
tlrt> Mttrlûttvcllî, avocat et professeur à Bologne, publia en 
i;»ll5 «n dissertation dans laquelle il voulait prouver, par les 
«lUUUliUfiiSf que Dominique descendait de la maison des 
(«uvmAll. 11 cilaît cinq pièces qui étaient claires et précises. 
Mai* h CArdînal Lambertini (depuis Benoît XIV) ayant 
»imim«^ rt* jurisconsulte de produire les originaux, Machia- 
>%Ai\ difiVrA, i^t refusa enfin d'obéir k cet ordre. Le Père Cu- 
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thoUflMame religieux. Graye et aérère dans son «db- iao3« 
lescence, il ne: se Ii?ra jamais à ces plaisirs qui ëga- 
reiU les plus dignes cœurs. Il avait à quatocse ans 
terininé ses éludes , et depuis , il ne fit que grandir 
dans. les sciences thëokgiques. Il dédaigna le raoncle, 
avant même de Tavoir connu, epira dans lai carrière 
deTËgliseï et devint chanoine r^ulier et sous^su- 
përieur di|r chapitre d'Osma. Son âme ardente ne put 
long-rtSmps s'accommoder dé la paix du clottre, qui 
lui, devint ijasnpportable : il sortit d'Qsma , parcourut 
TEspagne , préchant partout la parole de Dieu avec 
véhémence , avec hardiesse, tonnant contre les fautes, 
n'importe par qui elles eussent été commises, se mon- 
trant surtout impkcable envers les hérétiques. Plus 
il vivait avec eux , moins il pouvait les àipporter; 
son aèle les allait chercher pour les convaincre, et 
sa haine appelait la mort sur les endurcis. PoiM de 
grâce ^ s'écriait-il , pour les relaps; on peut les ré* 
concilier^ mais il faut qu'ils meurent. Celle maxime 
cruelle n*a été que trop mise en pratique par ses dis^ 
ciples, et tout le mal qu'ils ont fait au monde doit 
être imputé aux maximes de leur chef (i). 
L'évoque d'Qsma, qui allait négocier le mariage de xao4- 



per, boUandlste, écrivît sur cet objet à quelques savans de 
Bologne , qui lui répondirent que les pièces cilëes dans la 
dissertation de Machiavelli, avaient été forgées par cet avo- 
cat, et écrites à l'antique par une main moderne. » 

(i) Prœchfp fnmc* facinm'r' Vie de saint Dominique. -^Tri- 
vet, Chron; U 8, SpidL, p. 345. 

I. Inifiibîiion. 5 



(66) 

iao4 riii&Qt don Ferdinand de Castille, fib do m AU 
phonae IX y avec ime princesse de Danemarck, enga^ 
geaDcminique, dont les pensëes s'acooDunodaient aux 
siennes f à raccompagner dans ce voyage. Leur liMite 
l^s conduisit, à travers le Languedoc , dansTouloose, 
et partout ils reconnurent les progrèa qu'avaient £iiis 
les doctrines hérëtiquesy et ils jugèrent de la gravité do 
nud. Dominique et son évéque en gémissaient ; el à 
leur passage à Toulouse, le jeune chanoine employa la 
premûère nuit de son séjour à ramener à la fm son 
hâte, jusque-là zélé albigeois. Catel prétend que 
celui •* ci était le célèbre Pierre Celani , qui , dans la 
suite, devint le plus, fougueux perséeuteur de se$ an- 
' QÎens confières, et que nous retrouverons plus tard 
dans le cours de cette histoirew Ce premier succès 
aninu Dominique ; il osa espérer davantage ; et la 
princesse que Tévéque d^Osma et lui furent cherober 
ensuite étant morte , ils décidèrent tous les deux qu^à 
lew retour ils ;&*arréteraient dans le Languedoc pour 
combattre et convertir les sectaires (i). 

En même temps, et pour ajouter plus de ferce aux 
mesures qui allaient être [nrises , le pape donna à Pierre 
de Castelnao et à frère Raoul le plein pouvoir d*agir 
en son nom ; il fut jusqu'à leur soumettre les évé- 
ques. Ceux - ci reçurent Tordre de faire serment de 



(i) Pierre de Vaulsemsis, c. 3, — Guâllaube de Pnilaif- 
vena, c* 8. --^ Touron , Vus Je saint Bôminiiif'f c* 5, p. Sa. — 
Catel, Mém, sur le Languedot» 



Il 
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natière êfhéviêië:Vné 
att y l\troIievè^tJ* -de 
iBt»e. t}e§ légats itoAt. 
m qtÉÎ M fe-suife <ïe -c^ 
> de riiérësie. Le pslpè, 
. e le parti des ^é<Jue« et 
mina troisième lë^at At^ 
leaux. Celai -ci avait pvé" 
)guecbc en qualité dVbfaë 
se de Toufouse ; il' avait tu , 
li nyspira<-t*^lleMan0 faoriMtr 
iiidsr 02t<Âft > AtifMd ÂMàhie 
od tl!iëô)<^({ttfe V mais il n'y 
T, celte urbanité »q|ri ^^nmfm 
ce. Ennemi dite^: vhi'c^^lfïle' de 
i avait éiê son s« jei , <>n le vit 
sade un esprit d'àigretii' d d*in- 
05 opérations dont il fut chaîne. 
> Tont rendu principalement célè^ 
i aux sifëges AeBétifM et de Mi- 
' si zëlë contre les Albigeois ^tsdt 
il excessif; il en fournit la preiïvte, 
nr d'O sa nomination à Tarchevêché 
^''empara, sans titre aucun ^ de la sou« 
orelle de ce duché, au préjudice du 
)use^ se iaisant ainsi ^ de son autorité 
niiei: p^ir <Je France (î). liVvidotambi- 
. claier en cette circonstance ^ acheva d^ 
ement que le- clergé en voulait moins à 
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I :>04* la relf gk)n des princes séculier» qu*à leur puiasancê 
doinaniâlie (i). 

Cet abbë, etf vertu d'une bulle datée du 39. mai 
iao4i'Pi<^tre de Çastelnau et frère Raoul, devinrent 
les légats, du Saint-Siège dans le midi de la' France, 
ianocedt^ IXI^.daniB oeue pièce, portait de sévères 
plaintes sur la conduite des évéque^'et de» autres ec- 
cléMasiiques^ qu'il accusait d'avoir, par leur noncha* 
lance et. leur .vie déréglée, excité les fidèles à secouer 
\& joug de la vraie religion : il ordonnait ensuite aux 
trois religieux d'employer toutes leurs forces , tous 
leurs moyens à détruire les fausses doctrines, de por- 
ter contre les réfractaires une sentence d'excommu- 
nication , d'ordonner de sa part au roi Philippe -Au* 
gusie, au princfe Louis, fils <le celui-ci, aux comtes ^ 
aux vicomtes et aux barons dn pays d'usjsr de sévérité 
envers les hérétiques pour la rémission de leurs pé- 
chés, de les exiler, de les proscrire , et de coofisqjner 
leurs biens, afin de leur faire gagner plus facilement 
la -vie élernelle. Ceux qui s'emploieraient à lespom*- 
suivre et à les persécuter devaient mériter les* mêmes 
indulgences que ceux des croisés qui, dans la Pales** 
tine, combatlaient pour la délivrance du ^aintnSé^, 
pùlcre; enfin la bulle était terminée par les paroles 
suivantes (s) : . f 

(( Pour que nul obstacle ne puisse , s'opposer !à,.ce 

(i) Hist de Languedoc, t. 3, ]p. i35 et suivi -- Gnfflatdhe 
de Paiianrèns, c. 10. 
(a) Innocmt III, 1. 7, ép. 72, " . • :/ 
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it t|«ie''i^t»tô rempUssien -eif toute iifaelrtélafttiissic^^ont i^o4« 
4t je ^v^oias charge , oa plutM'qni vous^esi confiée par 
U'ie fTpès^Haui lui-même, je vous revêts -iVnA ppuvoif 
^ sans borne tianis les-provinces^ d'Aixy *d* Arleâ et de 
H Naiix)nne;^ autant quer dans'lésauirèâ diocèses qui 
« les avoisinefït^ paitput enfin ou Vési» répandu le 
« veniii de rbêrésie / avec' eniiière autoriiië d*y dë^ 
(Ctruire, d'y arracher, d'y planter, de^ faire enfin tout 
H ce qui isera Utile à la pui>iti<Mïde»'rebet)eâ, eio. »^ 

Le pape- lie sW tint pab là : il'éerivît en^oucveau 
roi de France, ;pourqQ^il agttetittagîr le prioee Louis 
son fils. « Fôreez, lui disait41, en'v^lu de la. pleine 
(( puissance dont vous, êtes investi par le Seigneur, les 
« conites et les barons à confisquer les biens des hé*^ 
(f r^iques, et usez d^une peine semblable envers ceucc 
(( qui^ relèvent de vous. Secondez les pieux efforts àei 
t( QGiiesionnaires que nous envoyons dansées Gaules , 
(( de telle sone'que le glaive niatériel prête son ap- 
t( pui à Tëpée spirituelle, etc. (^i)- )> 

Il adressa de pareilles lettres au- roi d'Angleterre, 
à tous lés grands seigneurs terriers du royaume de 
France. U termina par investir les légats -du pouvoir 
de déposer rarchevêque de Narfaonne , si la résistance 
de ce prélat à se soumettre aux envoyés du Saint- 
Siège forçait à déployer contre lui une sévérité aussi 
excessive; de nommera sa place, si lescbanoi nés de Nar- 
bonœ se refusaient à procéder à *une autre élection, etc. 

Certes, ces pouvoirs étaient amples; et pourtant les 

■ ■ I ^1 I ■ . ■ ■ ■ Il I . ■ .1.1 II ti i n i I I ■ 

(i) Mapriq., ihid,, c. a. 



( 10 ) 

1 ao4« àwx preatûers l^ats ne les savaient pas aiieadus pour 
QpaiNgiencer à s^ir. /hp^tilf^o^nt conjxe < Karcheiséque 
^ié^QngerX^lui-cÀ^ det son côt^^ avait 9ppeM aapape 
d^ ^ipesur^s :qaç VoU preaai^ h rsm défUi^Mt^gt ;. Amis 
fiet %cie jDid Im ;semt p^4 Ian<)eeiuIU ^h prévenu 
p{trle«:l^g%t^:Cesi(ilieroiÊfa ni& p^api^ni paràpauer à 
BéreQ^r;Jb;iiMiiiièr^lksie «avec, )â(|u(dlQ UJc», ayaifc 
Imitée ; ei pàrtiû'les grile(& atticulés coiaitéilui^ U; ira 
est un dMI «m . Vpoafe la «tpae^ .dans. ,uii0. J^Uise du 
souveraUi poiiiif<^;;.Q*était de n aroijr {)ias;iioiiJ|u^ fiHuxiir 
UA équibf»^ cionyen'aUe auiQ deux l^gals ^ . e^ da M 
leur avc&ip donne/ à chàcua <^*uhç .seule m^btur^e^ 
Ainsi, le refi» d'une pompe toute mondaine parais*- 
sàit un ccime, et-devait être ptini comn»e< tel par deux 
humbk» misaiann&irsa y qui.yonlaîeiftt néanmoins. 0pm^ 
battre efficaoecneni la pauvreté des. Albigeois (l)' ; 
. Les.tégats..n'avaMai.pu.^ . en <oatre|. décider. rardaiQ* 
véque de Narfabniie:àTenir bveo eu^ tvoniser^l^ comte 
de Toulouse pour li^ détermina k ofmfîaqiier. Wsl;ptb- 
priéiés des s^cuiÎTesi et à le^ pr0$crire ^ ^e^ Ëtatli Ils 
ûrent la niexne prop<witioft,a l'évêqaeidîQ ,Bérfefs^<Je-r 
lui-ci non seidement ne voului pan.y.a^édèr.dbiiaii- 
iage, ïnais encore, se kienfeitnant dans le cercle de ses 
devoirs purement spirituels , il se refusa à tourmenter 
les ouailles dont il était, le pastetlr) et eiàpé^ha les 
légats de le &ire à sa pUoe.GeUx^oi^ vivement kriiés» 
eonvoqu^ent le clergé.de Béaûers, et/en sa présence, 
ils enjoignirent au prélat d'excommunier Jes consuls 

(i) Hist de Languedoc f t 3, p. i38. 
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de la vîlle^ qui étaient hérétiques o« fanHeiits de Thé- ia^4> 
résie. Uévéque promit de le &ire ^ ei n^exécuta pas 
sa (^aaA49e« Pierre de Gostelnao ei frère Raoul le 
sqsjpeiidirenit alors de ses fobctiojos épiscopalvs, job- 
qu*au moment .où le pape aurait définitiraneni prô* 
nonce sa condamnation. Cet évéque s^appelait Gwi^ 
hume de MoqueieL Mis par Teffet de la suspension- 
hors de la loi commune, il ne poussa pas loin sa oar- 
rik^ ; \û &natisme elérical Tabrégea. U fut aasassiné 
par la trahison des. siens , en iao5. Cëtait là une 
digne viotimef j^lle annonçait aux Albigeois qu^il ii*y 
aurait pas de grâce pour eux, puisque TEglise tCé*^ 
parlait p()s. ses. propres membres lorsqu'ils oqaient 
lui résister. L'ëvéque de Viviers ^ quoique dUllmpre 
naîfisaiwe, fiit ^l^ment déposé ; et de cette heure ,. 
tout, le midi de la France trembla datant lès lé* 

JLaJS^uney^.aYait déjà ehToyë à ces 'terribles 
aiî^ipniiaM«s un si uuLe secours* dans Dominique de 
Guaqaan et dans Tévéque d'Osma, les servit plus uti- 
l^tf^^pt enoore^ en leur procurant Tass^tance dW 
jQpuy^u pnélat digne de leur étr^ assimilé par la vi^ 
Tacûté de son zèle, la &ugue impétueuse de sa oon^ 
duj^ei let le profimd désir dont il était rempli pour le 
trioQopbe de la cause de TEglise romaine : c'était Fil^ 
?éq^ de Tcmloase, qui venait d'être élu tx^nnoutel^ 



(i) Innoceiit, L 7, ép« jt^x.^^GâUiaChrist.y t. 4t p» 4>t5«- 
— Rid., t T, p. i65« — Innocent lU, 1« 8, p. 909. 
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tao3. succès séloa ksunsy et sans résultat seiofiks autres. 
Bi^Atèt un nouveau reofort de misàiotinaires lui sur- 
vint y et aiers oommença- de paraître > un personnage 
doafl la 4iélébrhé n^a fait qu6' s'acovottre dépuis y et 
<|uiy.occttpant, *iu ce qu8'(lî^<^^ ^^ adoiirateuns, un 
trâae:4levé dans le ciel, n'a laissé qu'une «Aéixioire 
odieuse isur la terre ^^à tous ceitx* du moins < qui ju- 
l^m les^hommespar leiuis «uvres et non par leurs 
intenliobs(i). 

. .Q'éiavt {krâîfiique de Gueman, né àCalahora, 
dans le diocèse d*Osma ^n Espagne y issu d'ime noble 
iamilie (:2)7 et qui perta dès sa jeunesse à Texcès Ten- 



. I 



(ï) Pierre de Vâulsemaïs, c. i. -^ Catel, ffist du comte de 



,< i ., 



Y 



à' fit .>. I 



Touloiéei^p» ^86. 
/ (-a) Sn^k.iârisant'nsftre' âé ia malscb* de 'Gilimkà\ nous 
nous sOitittiâs^ «olifoirinér à,rass<rtion générais V cependant, 
yoîci .ce .^ue .dit à ce fi«)et i9li Yii.Moave ^^ ^éle .raûil Dwni- 
fâque, dans la Bio^phie^^w^rs^Ue ^ \^ ,; ^ 'iww^ *; ' ,î :• 

(c Les bollandistes ont donné comme incertaine la no- 
blesse de Dominique, parce que.les.monumens authentiques 
qui devaient la constater n'ont pas été produits. 11 est cer- 
taîb que le nôtn dé Guznian n'a été donné à téitkl Dominique 
dans^ aucun recaeil 4e Vies àts saints, ni dans, aihcim Bré- 
viaire, même des dominicains , avant l'annëe iSSSv Alexan- 
dre Machiavelli , avocat et professeur k Bologne , publia en 
1^35 un dissertation dans laquelle il voulait prouver, par les 
monumens, que Dominique descendait de la maison des 
Guzman. Il citait cinq pièces qui étaient claires et précises. 
Mais le cardinal Lambertini (depuis Benoît XtV) ayant 
sommé ce jurisconsulte de produire les originaux, Machia- 
velli différa, et refusa enfin d'obéir k cet ordre. Le Père Cu- 
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thoosÎMiae religieux. Graye et aérère dans -. son ado- iao3< 
lescence, il ne: se Ii?ra jamais à ces plaisirs qui ëga- 
reiU les plus dignes cœurs. Il avait à quatonie ans 
terininé ses études , et depuis , il ne fit que grandir 
dans les sciences thëokgiques. Il dédaigna le monde ^ 
avant mêïxie de Tavoir connu, epira dans la carrière 
deTËglise^ et devint chanoine r^ulier et sous^^su- 
périeur dii: chapitre d'O^na^Son âme ardente ne put 
long-tSmp» s^accommoder dé la paix du cloître, qui 
lui .devint ijdsuf^MMtable : il sortit d'Qsma , parcourut 
TEspagne , prêchant partout la parole de Dieu avee 
véhémence , avec hardiesse, tonnant contre les fautes, 
n^imporle par qui elles eussent été commises, se mon-* 
traat surtout implacable envers les hérétiques. Plus 
il vivait avec eux, moins il pouvait les àipporter; 
son aèle les allait chercher pour les convaincre, et 
sa haîne appelait la mort sur les endurcis. Point de 
grâce, s*écriait-il , pour les relaps; on peut les ré* 
concilier j mais il faut qu'ils meurent. Celte maxime 
cruelle n*a été que trop mise en pratique par ses dis^ 
ci pies, et tout le mal qu^ils ont fait au monde, doit 
élre imputé aux maximes de leur chef (i). 

L'évêque d'Osma, qui allait négocier le mariage de xao4- 



per, boUandiste, écrivit sur cet objet à quelques savans de 
Bologne, qui lui répondirent que les pièces cilëes dans la 
dissertation de Machlavellî, avaient été forgées par cet avo- 
catf et écrites à Fantique par une main moderne. » 

( I ) Prœclaip fixmCf fadfu -r- Vie de saint Dominique, -^ Tri- 
vet, Chron., U 8, SfàciL, p. 345. 
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iao4. lemënt, Fottl<|ue8 ou Folquet, ou Fulco, car on lui a 
donné ces noms différens (i). 

Il était né à Marseille, d^un père, marcbaïkl^ génois 
qui, en mourant, lui laissa une fortune inamense. 
Il eût pu raugoienier en continuant à se livrer aux 
soins du négoce; mais Foulques, dédaignant la vie 
vulgaire d^un commerçant, préféra, poussé d'ailleurs 
par la chaleur de son esprit , revêtir le costume de 
troubadour^ et prendre rang parmi les ménestrels ; 
profe^ion alors- au plus haut comble de sa gloire i et 
qui ouvrait à ses membres les palais des princes et les 
châteaux des hauts barons (a). 

Après le temps de la barbarie qui en^eidppa TËu- 
rope, lors de la chute de Tempire romain, et lorsque 
plusieucs siècles se furent écoulés,, un goût subit pour 
la.poésie saisit les peuples de la France '^et^leâ tii<ou>- 
badours, les trouvères, les ménestrels, inspirés parfun 
génie naïf et sans culture, firent entendre leiir voix 
gracieuse au milieu des ténèbres féodales. ' Les^ < fiers 
seigneurs, lassés dfi .guerroyer sans relftche, prirent 
plaisir h se délasser, en écoutant des hommes qui leur 
semblaient inspirés, chanter sur un rythme harmo- 
nieux leurs exploits où de galantes aventures. Bientôt 
ces troubadours acquirent une^xtrôme importance-; 
ils jouèreut un rôle principal dans les mille Cfours 
qui s'élevaient en France; les grands les caressaient, 



T »-^*. 



(i) Biblloth. du roi, ms. n» jaaS et 7698. — Millot, Histt 
jks troubadours, U i. — Catel, XfénL, p. 8gi, «. ' 

(a) Biog9 iouL, i. i» i. >) ^ 
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afia à^we célébrés par eux ; lés dames leur acoor- iao4 
daieiic dé dquces favenrs, et Pa^rt des vers rapprocliaiit 
la dfecHieev plaçait' sur lé même' raii^g Vàbscur vassal, 
snaÎBffaabîie poëtév et le baroh, qui savait qu'un éter- 
nel ooblîfiieiivelo^talt son nom, s'il n*é{ait' peint 
chanté par ces n<)uvc»ta poëtGs(i). ' ' * 

Ce n^est pas que la tfd:>lesse dédaignât elle- mÂnlie 
de se mettre au nombre des troubadours? elle ne crut 
pas déroger à cette épotjoe' d^ignorance ^ en -cultivant 
la poésie; etle premier troubadour connu est un puis» 
sant prince ) Gxdllafinie IX, comte de Poitieirs, né 
en 1071, et ittoirt en 11 23 (y). Le douzième siècle vit ' 
aussi parmi ces rimeurs aimables/le comte de Tou- 
louse , Raymond V; Garin d*Apchier, issu d'une <i6ble 
âinille an Gévaadàn ; Pons de Capdueil , Richard- 
CoMf-^cte-Lion , toi d'Angleterre; le dauphin 4'Au- 
vdfgilerj Oeoffroi Rudel; prince de Blayes (jc); Al- 
phonse 'liyitïivi'Arrag^n; Rambadd/fîls d'un prince ^ 
de la maison de MompelHer et de Tiburge, comtesse ' 

d'Ovangev ^^m ^^^^ ^^ ^^^^ 1^ plus haut i^an'g; et'' 
qui, parleur existence personnelle, firent rejaillir un ' 
grand 'écUt sur la profession qu'ils paradssaient avoii^ 
embrassée (!2r). 

Foulques, dévoré d'ambition, et concevant tout le iao5. 
parti qu'un poêle pouvait tirer de son génie, se lança 
dans celte carrière avantageuse!, où 'il ne tarda pas à • 
se distinguer. Richard, roi d'Angleterre; Alphonse II, 
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i3o5. roi d^Arragoa; Raymond Y, oc»nte de Touloofte^ le 
oomblèrent de fiiyeuis ; mais il a^aifcha pàrùcnbère- 
ment à BantJ , yicoime de ManetUe. La f eoune éb ce 
aeigneuTy Adélaïde de Roqae-Martiney éliâi ùatea» 
par ses channes, son espni et roriMtniléde ses: ma** 
nières; les troubadours ies plus illustres prteaient 
pbosirÀ isVtacher à son ohari.. Foulques augmenta le 
nooibrede ces soupirans Êueaeii:^, et sa {Nreimère pa^ 
sîon ftit un double adultère : il était déjà nuuié^ il 
célébra la vicomtesse de MaioseiUe sous im bùa em- 
prunté I catj dit un historien proyençal ^ c'fiût éU 
une grande Jîâùnie à Wi^vassal de lamer enins^ 
le secret d'une passicn pour la femme de son seir- 
^mettA, Foulques, peu cônitent d^aimer^ voulut plaire, 
et ne réassit pa&La vicomt6$se^.£(B^p^^.d*aîilQi>i:i9 ré* 
nommée par sa vertu, itidigoée de son^iaudaQ^^ le 
chassa de la cour de Barrai. Il s'éloigna le^^qr brisé, 
et fut chercher des oonsolatioi]^. à Montpelliw* lÀ 
r^sit Guillaume YIII (/), qm avait:. épousé. £u^ 
do^ie, fille de Mtmuel^ empereur de Omstananople^ 
princesse qui portait le titre à'ùnpénariee^ ctonfior* 
iDiiément à Tusage du temps^i), et qualifiés , à. cadose 



» »»■*■»» »i 



(i)Le8 femmes, 4 cette époipiei t^ peidsiient ^fts^ en 
épousant des maris d'une dignité inférieure à la leiiÇ|. Ifs 
titres de leur naissance. Constance de France , sœur, de 
Louis Vtl et comtesse de Toulouse , était appelée la reine 
Constance, On donnait aussi à Bérengère d'Angleterre , fille 
de Henri V' et femme de Raimond YI, comte de Toulouse, 
le titre de reine. Mathllde, fille de ce même Henri, veare 
de l'empereur Henri y, ayant épousé en secondes noces Geof- 
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de «es terUMB et de ses rares qualités, àeohef et^uidà isoS. 
de toÊHemcieury dn étnttg courtoisie y de toui ensM* 
gnememLit Douœ etgéaérrase, ditdafabéjkfiliot^ eUis 
acoveiUk: le trodMidoiar, s^intéseaaa ^i)6meiit à ses 
cfaégrtiiS) le preem de 'eomposer enoorè, et raakiia^M 
rerve jpoétifpm. )> Il mfemsldescjbatits ameureaxy mm 
qai ne brillaient pas du charme que le géaieiACOtfniid 
àses Vérkafales ia^is. JBiéntàtilisedëgoÉtad» ivonde. 
Ii«| pcim»s^ jes prqtenteuri , «ksqendivèot^âtt ibmkeâo 
les jifisapirès lefiiàfucrea;ii loisemblà alors tesiersettli 
U. iregBQità.. surtout paràn 'feux..le.:irôtà ^tomificsi» ^Ray-» 
mond ^i senûoMsiii fpxi ne le détourna: ipoîbt ^par:'i| 
suite ^ dtt fûWMivie avec: empressemenr^la vaceîde cet 

8è$ idéeé' drrenaiit ^derplos ea pk» sé^eisyil 49e 1206. 
fel9i'4dûi; à ^cMMip dan$ uu monaMèt^c U ise fil li^lîgie»!: 
at«e:Mf dem fiis^^taudi* qoè}sa ieaamfts/'Sm^lim^fi 
eïekbpliè^ pveoaitje Toileide mm^ oftié^ l^eWpm^à^ 
dioîWê^ ne«almtpasi'iaipéiuoittë de sim Gat«K{(è««i De 
uroabadoàr'gakm M libeiniin'>^'il'ayàit^ é^é^ il iie 
urda pââ 4'^'>i^t>^ ftfiatîqti«^ylû«{>l«k«^>tdMAlk 
Moine ^M it^> nomme' dèii!!^' ^ aprài- tflsèé- de 
Torob^5 an diocèse d« Toulouse ^ m tiépuiatidn de 
ftrtem'^enga^ le «]^a^i4i\e d& Téglise épîs^^le de 
Tdul<Àxsei TâirC) te tâoS, ëtéque de eette tittè^ en 
remplacement de Guillaume de Rabasteûs^ dëpôB^ par 

froi Plantagenet, comte d'Anjou, conserva son tiu-e S!impé- 
nUnce, etc. 
(i) Biag, tauL^ t i. 
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laoS. roi d^Arragon; Raymond Y, comte <" 
oomblèrent de &yeUr&;.Aiais il3*8dLtd 
ment à Borrtkl^ TicofxHetïdctMàTiaeill 
aeigneur^ Adélaïde de Ro({ue*M«') 
par ses charmes , son esprit et ^ 
nières; les troubadouis;le5 p 
plaisir À is^attaoher à son oha 
nombre de ces soupilran» fa 
aîon tbkX xm double adult> 
4;âébra la vicomtesse de 
^runtë ; catj dit un ^ 
une gmnde .fâanie 
le èecrHd\mie pa 
gneia\r «Foulques . 
et ne réussit pas 
nommée par ^ ^^ 
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1 , en pre- 
ULt au iiésor 
rail anoc ini- 
et ilToohk 
ctqaoa 
élaieiit 
<fcoe mé^, 
siècle, 
«t ae pouvant 
de 
lé de 
le levenu 
. jffiL ijsffiardle quoi sdbsis- 
n^porte cnoore que 
<AesQB évécbe, il n'y 
fmii pài tOÊÊchar pre- 
)seise solsAo- 
à Fabreu* 
_ de Provence, 

Itt^ettknt en chemin, et qu'il 
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'lu puits de sa maison. Enfin , t9(f& 

ndace des hërëticpies si 

" 'Sait des dettes et 

n fait souvent 

.rs, on le 

IX, sans an- 

..icfs méritaient 

los torrens de sang 

. <lès son apparition dans 
auire homme ; au relâche-» 
.1 (it succéder une régularité^ 
icnseur des prétentions du Saint*'- 
.cl tout entier à la papauté : les héré- 
L jamais de plus implacable adversaire. 
, dans aucune circonstance, montrer cette 
. celte mansuétude si admirable dans les iévé-*' 
, raiment pénétrés de la sainteté de leurs "de-* 
.s : toutes les armes lui étaient bonnes pour eom-'' 
waiire rerreur rFastuce, le mensonge, le glaive, îl 
employait tout : la fin sanctifiait' à ses yeux Tatrocité 
des' moyens. Son incroyable fanatisme le porta à' s'é-»' 
lever contre les comtes de Toulouse; et dès 'le mo-* 
ment qo^il leur eut déclaré la guerre , il kt leur fit à 
front découv^t comme sans relâche. Ses ressources 
nVbaient jamais épuisées , son caractère ne se lassait 
jamais, t^atqu^il s^agissait de poursuivre les Raymond. 
Plutôt que de leur obéir, plutôt que de se soumettre. 

(i) Guillaume de Puilaurens, c. 7. — Biog* iouL, t. i. • 
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laoG. ^ leur puûsanoe Intime , il supporta Texil, k priva- 
tîoa de ses biens ; il conaeatit à meaer une existence 
errante jusqu^au moment oii, à ferce de perfidies, il 
eut triomphé et ëtabb la grandeur du pouvcMr dëricai 
sur oelle du soureram temporel. En un mot , il pos- 
séda à un degré énûnent toutes les cpialités et tous 
les dé&uts réunis en général dans le cœur dHm fa- 
natique (s). 

Cette même année , les légats , désespérés du pende 
succès de leur mission , étaient décidés à (piitter la 
partie. Pierre de Yaulseraais , dont on ne suspectera 
pas le témoignage y dit nettement à ce sujet que les 
prédicati(His des légat» n^avaient en rien réussi auprès 
des bérétiques ; ear toutes les fois qu'ils tentaient de 
les exhorter à rentrer an giron de FËglise, ceux-ci 
leur objectaient la très-méehante conduite des^ clercs, 
ajoutant qu^avant d^amender les autres, il fallait que 
les ecclésiastiques s^amendaasent eux-mêmes; et il n'y 
avait rien à répondre à cet argument; les faits étaient 
patens, ils frappaient les yeux. Les légats eux-mêmes 
traînaient après enx un £iste de chapelains, d'écuyers, 
de varlets, entièrement contraire à la pauvreté de 
TEvangile (i). 

Sur ces entrefaites, Tévêque d'Osma et Dominique 
de Gusman parurent au milieu d^eux , pour leur con- 
seiller une nouvelle manière de continuer )a mission. 
Nous allons transcrire ici un passage de rbisioire de 
''^^^— ™*"^^— ^"^■^^™'^^'^'™™"*"'^^~^"" Il ' ■ — ^— ■^»— ^~^— ^— ^»^-^ ■ ^-^^»— »^«— ■ " 

(i) Pierre de Vaulsernaîs, c. 3. — Guillaume de Puîlau- 
rens, c. 8. — Trivel, Ckron. — Hist de Langued., t 3, p. liJS. 
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i;e dernier, par le PèieTooffon, qui [uxnivera combien, >3o6w 
|u5<{u à cette époque , on avait agi en présence dea 
Albigeois, de manière à augmenter le mal , au lien 
d*a|^liquer le remède propre. 

<( Les suites firent voir qu^une providence spéciale 
avait conduit dans ces quartiers Févéque d*Osma et 
Dofeninique de Guaman , pour donner à la mission une 
nouvelle face, par les moyens qu'on prit pour affermir 
les catholiques chancelans , renouveler la fei et les 
mœiu^ parmi les peuples, et fermer la bouche aux 
hérétiques , en faisant cesser le sujet de leurs plaintes 
eu de leurs calomnies. Dominique, après de ferventes 
prières et de rigoureuses mortifications , considérant 
^ue les n>oies défait qu'on wait pratiquées fus-^ 
qu'alors contre les apostats n^avaient servi qu^à les 
aigrir ou à les rendre plus criminels en les rendant 
plus fiers, plus entêtes, plus intraitables, crut que, 
pour les ramener, il fallait avoir recours à des moyens 
{dus efficaces, et il les chercha ces moyens capables 
de faire entrer les sectaires dans la connaissance des 
vérités qu'ils combattaient avec tant d'opiniâtreté* ïl 
fit attention que pendant que le luœe et la mollesse 
del^ part des catholiques scandalisaient les amis et les 
ennemis dePEglise, les Albigeois, au cont^'aire, par 
un dehors de |»été, se conciliaient la confiance des 
peuples et l'estime des grands : ils s'introduisaient 
dans leurs maisons, et après avoir gagné leur amitié, 
ils abusaient de leur protection pour continuer a in*^ 
sulter la fi)i , et a faire tous les jours de nouvelles 
plaies à l'Eglise. // remarqua surtout que la cupi- 
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due et la dissolution de ceux que lânr étai ^^ga- 
geait à une plus grande, sainteté, était wne. odeur 
de mort qui faisait blasphémer contre leur fel^ioUj 
et que les hérétiques croyant . pomwr décfieur la 
doctrine de ceux dont ils, ne pq^taient e^Un^r les 
mœurs j profitaient.de tout pour entn^t^^r les^îgno- 
rans dans cet esprit de réçoUe ij^'Hs leu^r 4^ùi€nt 
inspiré contre leurs pasteurs légitimes (^i)* 

((De là, Dominique . conclut que pour U*|ivàîller à 
la conversion des hérétiques , il £alUit emplayer la 
pef-suasion et Texemple plutj&t que.U terreur, et iQHr 
tenii: la force des discours par la isaûiMlé delà We, 
persuadé que pour bien rempUr le mi)Nâtère aposto- 
lique, c*éiait une nécessité de marcher sUriks traces 
des apôtres, de prêcher et de vivre. oomàie eux , de. 
&ire les voyages , sânsi que les avaient faits aâiint Pierre 
et saint Paul , toujours à pied , sons équipage , sans 
argent et sans, provi/sions..... Il ne doutait pas^qu^un 
tel exemple ne servit beaueoùp à prévenir les peuples 
en leur faveur, à réformer peu à peu le^ mœurs, du 
clergé j à confondjre Thypoorisia des hérétiques^ et à 
prémunir les Jfidèles. contre la séduction (a).:» 

Nous donnons ce passage copié mot) à fi^t , pour 
prouver que nous aavc^s on rien ofierisitla^ vérilé, 
en attribuant aux excès dti dergé tous les triomphes 
des doctrines nouvelles. Il est à remarquer -que This- 
torien de Dominique de Guzman nous le représente 



(i) Touron, Vie ie saint Bormniqney 1. 5, p. 36 et smr. 
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coQme le plus doax des hommes ; la suite prouvera 1206. 
le contraire. Au reste , il n^eùt pas de peine à per4 
snader à Tévéque d^Osma que la conduite quHl pro- 
posait^ de suivre ëtait la seule bonne ; mais il en 
eut plus à convaincre les légats, qui, maigre leur 
sainteté , ne pouvaient se déterminer à renoncier à 
leur pompe mondaine. Ils remisèrent d^abord de con«^ 
sentir à se mettre en roate en tel équipage , tant cela 
leor paraissait une nouveauté bizarre. Cependant, 
ayant honte de leur orgueil hors de saison , ils déclà-^ 
rèrent quHls étaient prêts à prendre cette voie, si une 

• 

nersoone respectable et de haut rang voulait leur en 
donner Texemi^. L^évéque d^Osma s^offrit à eux ; il 
renvoya se& domestiques , et partit à pied le premier^ 
aTec Doimniqae. A cette vue, Pierre de Cdstelnaû 
et frère Kaoul ne balancèrent plus ; mais Tabbé de 
Giteaux, Arnaud Amalric, trouva un £iux-fuyant pour 
ne p£|s les imiter : il s'éloigna sous prétexte d'aller tenir 
le chapitre de son ordre. Son espèce de fuite fut vue 
sans dpute a¥ec «déplaisir du clergé ; mais il revint plus 
tard , amenant avec lui une nombreuse récrue d'abbés 
et de religieux qui secondèrent )es missionnaires dans 
leur pieuse entreprise (i). 

Les deux légats, Févéque d'Osmâ et Dominique de 
Guzman parcoururent le Haut r Languedoc et le dio- 
cèse de Béziers, où ils ne firent pa^ de nombreuses 
- 

(i) Pierre de Vaulsernaîs , c. 3. — Guillaume de Pullau- 
rciis, c. 8. — Trivet, CAron. — Laiigloîs, Hist de rhérésîe des 
Albigeois, p» 78 et saîv. 

I. Inquisition. 6 
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.i3o6u C90ji^€K9ipiis..Us redescendirent à traveis le» 

gfy^ I^oireai parHam«Poiilt, Minervei Tabbaje de la 
Paix, aujourd'hui Sorèze (aa), ftevel^ et arrivèrent 
au cbâteau de Caraman (bb) , où il» trouvèrent deux 
hérétiques çélèhres , Tun nommé Baudouin^ Tautre 
ThéadUiH^j Jil$ de perdition €£ charme d'étemel 
Imdeukentj dit le moine de Yaulsernais. Ce dernier 
était g^otilhoi^me de haute extraction : il avait été 
eptrainé dansi'^ix^ur, jetant chanoine de Neveis, par 
nu de ^e» oncles gendmme très-^mausHÙs , au rcsste^ 
bri!dé en son tenij^* Théodique, foudroyé au concile 
dq Paùs ifstf b cardinal Octavien , le réfogia dans W 
Languedoc i.oaçhaiU sons un nouveau nom celui 4]n'il 
portai^ ifuaivl M éX^X dans son état d^ sainteté. Les 
légalts^^t les. deux autres misâonnaires dispuièrem 
ayeo ces deux sppiajf e^ pendant huit joui;s , en pré* 
seu^e d'une ibule nombreuse , qiùieAt V'Olcmiiers chassé 
Baudouin et Théodique^ si ceux-ci n^eussent été sou*- 
tenus par le seigneur de,Caraman(cc)y qui, infecté du 
venin de ^hérésie, défendait les deux Albigeois, el 
Xçur .pFéuu^ fKifi appuL ]U'évéqne d'Osma, dana la der^ 
;iière cpnf^reQiïe, répliqua à Théodique^ qui, oonibr* 
mément au dogme de la métempsycose, qu^il profes* 
sait^ lui avait,dit : « Je sais bien sousquel esprit tu es, 
car tu es yenu en FqïprM d'Ëlie. jd •'^ « Si je suis venu 
ien Tesprit d'Elie ,.liu >es Vi^nu 9 toi ,. en Tetpait de rante»- 
christ (t)* )) 
— — — ■ - ■ . Il 1 1 1 I III I I I p ». I . I ^ 

(i) Benoit, HUt des Albigeois y t* i, p. $7 et sulv. — 'Lvûf 
glois, p. 78. — Pierre de Yaulsernais,. c. i 
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Le peuple, au d^>an des missionnaires, les accom^ tao6i 
pgna pour leur faite honneur. Ils $*en re^njnent à 
Bëziers, où ils combattirent à outrance les ennemis 
de la religion. Mais Pierre de Castelnau , dans Fexeès' 
de son zèle , ne pouvait se contenter de la contro- 
yerse ; il sollicitait contre les sectaires avec tant de 
chaleur des punitions temporelles , que Tëvéque de 
Bdziers et frèr« Raoul voyant la haine qu'on lui portait^ 
l'engagèrent à se séparer d'eux pour quelque temps, 
dans la crainte que les Albigeois, qu'il poussait h bout, 
ne le missent à mort. Après celte séparation, les mis- 
sionnaires s'en furent à Carcassonne, où leur succès 
fat médiocre. Près'^e cette ville, et en ce temps, ar- 
riva un mitade que les historiens contemporains ont 
répète à Fenvi. Us y ont vu le présage des maux sans 
nombre qui allaient fendre sur cette malheureuse 
contrée, et, en ce sens, le prodige ne fut pas men- 
teur (i). 

Les Albigeois moissonn^ent le jour de Saint-Jean- 
Baptiste, que, loin de reconnaître pour prophète, ils 
regardaient conume l'un des démons les plus malfai- 
sans. L'un <i'eux portant un regard sur sa main , vit 
lageil>e sanglante. 11^ crut s'être blessé ; mais voyant 
ses doigts sains et point entamés , il appela ses com-*- 
pagncms, et tous, en même temps, reconnurent que. 
le même phénomène ^'opérait daiis leur travail , et 
que toute la moisson rendait du sang. Le moine de 
Yaulsernais, qui raconte ce fait, ajoute : (c Le vénérable 

(i) Pierre de Vaolsemais, c. 3w 
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tao6. Guidenîft (oncle de rëorivain), abbë deVaakierfiàij;^ 
ëtaii à celte époque sur les lieux; il vit une des gerbes 
aanglaniesy et c^est de.lui q«te je tiens le Jrëcit de ce 

miracle (i)« » 

La plus Ëimeuse des confërenees qui eut lieu entre 
Tévéque d^Osma^ DoniiniC[«ie^de Guzman et les see-*' 
taireSy se tint à Montréal, auprès deCarcassonne^Lci^ 
pendant quinze jours, la dispute «se fit avec acharné'* 
ment. Arnaud Othon , Gilabert de Castres > Benott dé 
Thermes , Paul Jourdain furent les ooryphées - des 
Alhigecns# Bernard^ Villeneuve^ Bernard d^Araens, 
Bernard de Got et Arnaud de la Rivière , bourgeois^ 
eurent Thonneur d^étre choisis pour juges par les 
4eux> partis. On argumenta particulièrement sur la 
sainteté de TEglise , et sur le saofifke de la messe , que 
les sectaires ne voulaient pus admettre, cooime étant 
institué par JésusGhrist et les apôtresr Arnaud Gdion 
poussa la controverse aussi loin qu çUe put aller^ et 
Guillaume de Puilaurens y qui en rend compte, est 
forcé de convenir que Tignorance du clergé devait 
être grande , puisqu^il fallait s*en rapporter au juge* 
ment des laïques. Geux-ci ne décidèrent rien ; ils vse 
s^)arèrent, afin de ne point rondre une sentence dé- 
finitive; et loin de publier la r^^^^tion de ce qui s^était 
passé, ils la. remirent aux pcédicans albigeois, cpii 
Taltérèrent à leur volonté. U est vrai que cette der- 
nière partie , avancée par Pierre de Yaulsernais ^ est 



(1) Ibid. 
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rapponëe différemment par le chapelain du comte de 1206. 
Toulqoae, qui dit (];)•: 

« .Dans la suite des temps, je demandai à Bernard 
de YilleneuTe ce que Ton avait fait de ces écrits j et 
si k disptife avait été jugée y lequel Bernard me ré- 
pondit que rien n'avait été décidé , et que lés pièces 
d'écritures s'étaient pefdues à l'arrivée des croisés, 
quand les gens de Montréal et autres prirent tous la 
fiûte (a)- n 

Arnaud Amakic, abbé de- Citeaux j* revint avec 1207, 
douze coopëi^tenrs, qui furent dispersés dans la pro- 
vince. Après sa venue , Tévéqne d'Osma sentit que 
Tintérêt de 965 propres ouailles devait le ramener 
dans son diocèse* Il prit done la route d'Espagne, et 
passa par la ville de Pamiers (3). 

Là, il §êa rejoint pdr Foulques > évéquddeToulouse', 
et Navarre, évéque de Gonseràns. Les hérétiques 5 sou- 
tenus par la vicomtesse de l'Ile - Jourdain , par la 
femaie du comte de Foix, et peut-être par le comte 
lui-même, renouvelèrent les discussions, avec le 
clergé. Pendant le colloque, la vicomtesse de Tlle- 
Jourdain s'avisa de prendre la parole pour aider dans 
la dispute ceux de sa secte. Etienne de Minia^ reli- 
gieux de l'ordre de Citeaux, Vinterrompant : a Î4ûbk 
dame, lui dit -il, filez votre quenouille, cela vous 
conviendra mieux que de. parler théologie. » Cette 



(i) Ihid. — Guillaume de Puilaurens, c. 9. 

(2) lèid. 

(3) Pierre de Vanlscrnaîs, c. 5. 
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laoj. liberté apostolique oour^uça EMslarmondè.^ et ue la 
convertit pas. Le comte de Foâx ^ em vëriiable politi- 
que^ tenait entre les deux partis Une balance égale: 
il traitait alternativement dans son palais les légats et 
les Albigeois , restant neutre dans la querdle ; car, 
quoique bon catbolique au &nd, il était persuadé 
qu^il ne lui convenait pas de persécuter ses aujeis, ûi 
il leur laissait une entière liberté de conscience (i). 

Uévéque d*Osma mourut sur ces entrefidtes* Domi- 
nique de Guzman ne ralentit pas le oèle de ses démar- 
ches. Un jour qu*il venait de disputer avec avantage 
contre un hérétique endurci , il rédigea par écrit les 
preuves dont il s^éiait servi y et donna ce papinr à 
TAlbigeois > afin qu^il pèt médit» attentivement sur 
ce qu^il contenait. La nuit vinu Plusieurs sectaires 
étant réunis autour d*un feu conumHa, cekâ qui avait 
récrit du missionnaire le lut devant ses compagnons. 
Ceux«ci, tous d^une voix, s*écrièrent qu^il fallait faire 
une épreuve : die conùstait à jeter au feu le manus- 
crit ; sHl y brûlait , la croyance nouvelle serait la vé- 
ritable; s*il échajqpait aux flammes, alors Tancien 
culte devrait être reconnu le meilleur. Cela fait, ils 
exécutèrent leur résoluticm; et à trois repriaes «liffé- 
rentes, le papier se conserva intact au asilieu du bra* 
•ieri et peu après s*en échappa de lui-même. Certes, 
un tel miracle était sans réplique. La nwlice des AU 
bi^cois n^en profila pas pourtant; loin de se convertir, 
ils pei^islèrent dans leur incrédulité, se faisant même 



r- 



(i) Guillaume de Pailaurens, c 8* 
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k promets^ pfeip B oq i ife de.taîn à tous ce pûà^i^mx 
éfikKniitiiiL On le «n ûéaÊmmmméi car il se iwava 
panoi eox ioQ> ^endarmey .liomme' de naiure im peu 
£jloae ^ fuisse/ Jà sans doute pour lom exmam&tf qui , 
ie lea^maiii,: Tacmfâa rawntave ^ à toute b i^iUe de 
Montréal^ oà ki Eût efëtût paaië. Les htfréticpie» le 
nièMOti Boata le gèudainie tett cvuaur parole^ et vingt 
uibieanac ont dcftiuai attesté la:vërâeiiéide îôn ricit> 
mqpporté^ aureHey datts lea ëerivainsi de Fëpaqpe, ei 
par toue ks.lmgrapheaikDoiinitt^^ 

G«iia^ B'édiQttlii pasUn^enrSi; il 7 mai* dea laiy 
eooBtanees où'il conTertbaiaiâqudqnttaeiidarcîauOti a 
ttioBervé une» pièce eurieuie qo'U demia à qa nemiDé 
Po;i^ Roger y ei rque noua troarousi ciftée dak»* la 
^ande Zràcft>ire de Languedoc. Noualarappoitercms^. 
eUe mérîie d'ètce ooiiAue. 

u Frëre Dominique, chanoine d^Osma. dernier des 
(( prédicateurs, à tous les fidèles qui \erront ces let- 
(( très, salut en Jésus-Christ. . . 

' fi * la. 

te Nouee^em^ràsoauiiliéià rBglîae, fto Vasaonté ab 
<e se%aeur abfaé de GMeauxy, légal du SainuSâége apoe^ 
<c %Dfi<}w^ ^inoua a- çoBwtia «e scân, Pons.Ra^nr^ 
« porteur deapvésentea, lequel s'est eenverti. !Kous le 
<( condatimons, en vertu dd serment qu'il nons a prêté, 
(( à être conduit les épaulas nues pendant trois di- 
(i manches et fêtes, par un prêtre qui lui donnera la 

' ■' I I « Il ii*»^.. .1 I... I .1 » ■ . (I II il II II I i I, m •m 

(i) Pierre d« Yaulsemaîs, c. 7. — TonraB, Langlois, 
Percin, Benott, etc. 
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9A07, ((.dÎAcipliiie^dcipoisrentvéetlu^^n^^ 

(( J4 fmne )elf|i«>iiinla eouleav, sm lecpiel dl^ y ^âiii'a 
(( ^f^WrpptîtDi omqc Qoi9BueB:8iii^ ks.dvuK^'èèit^s de la 
<<;pçiji^(lip^;iKippa*liii eodùanoosy delpâus^ des^abslenip 
« .tq^l^i sa jvie idû. ofaaàrtf' d^œub etldp' froihâge^ ex- 
fc cepté les jours de P|l(|neaf «jb^laORemeo^ et delà 
(( iî[j^vi^9.r«8iii9&t|îiob iiona^kiiibaiiiMaidofis d*eti umt, 
(( po4r|N^$U¥« qu'il i^reiloiiqé kfléserMtfts. il^&ta trois 
« cfirém^AifieRdrait «MltteFuioést, entfiiMlTa tous' les 
(( )<Mi^ kiflaosse, gàDdèratruae <iiaèt6té pprip é t ué lte, 
(( deiaaquBetadQlitftiisa; yie à Trérièle/dràt le'ehafpe^ 
(( lamyeUloraisalr sa; conduite, )iiâ^*à'ei9ique l'abbë 
a d&Ciiea«xeiiordoiiiieaatreilittiit(i)^»> ' *(' ' * 

Vers cette ^)pque9 DomkiiqCie fo^dà dand lé Lan- 
guedoc Tabbaye de Prouilles, destinée à recueillir 
les femmes qui^ restëesi sans fortune dans le monde y 
poiivaient se laisser égarer par le^ sectaires y comme 
le cas arrivait souvent. Il leur (ïonna la règle que 
partiqnaîeni déjà ksohan^nesse^ de Saint'-Atigtistin y 
et y ajpxita < des oôostitutions particulières, dont on 
trouve la confitmation dans quelques' btdles de Gré- 

I i^ m iiiy ■ I ■ la^^tp! i I I 9 u \ if t n n ■ i < 1 1 > ai ■> ■ * M I 1 ■ ' 1 ^ ■ > H 1 ■ ■ 1 i < ■ 

,(i) Tréville, petite. cfifoimim/^ «ituéQ dans k I^auragaais, 
faisait partie , k cette époque , dp diocèse de Toulouse ; elle 
appartint ensuite à celui de Saint-Papoul ; elle est aujour- 
d'hui dans le département de FÂude, arrondissement de 
Caslelnaudary, et du diocèse de Carcassonne. 

(a) Marteee, .^Aiw., t Tt ,- p. -flcw; — ^ -Manrtqae , Anru ctst^ 
yn 1307, c. i. u . • 
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goîie I&. fl-Eëimii dans ce couvent ^ comme un autre 1307. 
Robert d'^biisseUe^ des moines et des leligieaseB* Le 
lieu >de Brouilles appartenait^ à cette époque, au dio- 
cèse de Touloiise^^eft Dominicpie, pour sa fimdatioD^ 
trouva tottteâjonea de £tcilités dans Tévéque Foulques , 
dont le. zèle impëtiieiik e^accommodait £>rt hiea à 
celui dift misatmmârei edpagsol (1 )« 

Cette jinéme année V le >eomte de Toulouse ayant 
refusé.d^obéir ttUK^Œdres qt» le légat, Pierre de Cas- 
telnau^ lui* intimait plus pour des diosès temporelles 
que dans rinftârétde celles da diel, s*attint:une leitre 
fulminante du souverain iponûfe :elie débutait pa^ de 
violentes an jurés yet lie. teoDie véritable ponant* sur ce 
que Raymond YI ay^nt à m plaindre de se» vussatix 
de Provence , et les poussantavec vigueur, nVvàit pas 
posé les armas h la voix: du superbe lëgac. 

• * t . i ♦ 

(( Innocent, serviteur des serviteurs de Dieu, à no- 

(( ble homme Raymond , comte de Toulouse, Tes- 

(( prit d^n conseil plus sage. 

(c S'il nna8r,était donséide* pouvoir exposer au jour 
(( le fond de ton coaur, nous y tiioavèrions^ et -nous 
(( montrerions à tous^ les abominations dëtestables qui 
(( Font souillé; miais ce cœur, par sa dureté, surpasse 
(( cdile delà pierre. Les paroles de salut le frapperont 
« peut-être à Textérieur, mais il leur sera difEcile de 
(( descendre jusque dans ses profondeurs. Homme 
a pestilentiel, à quel point le démon de Torgueil s'est- 



« n i ■! \ \ m' i 



(1) Hist de Languedoc, t. 3, p. i^S. 
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ï%oij. <( il emparé de toi , et fiar quel 4ëlife re&ses^ta de 
« demeuAr en paix a^eo les fxvinced qui sont aaiftèiir 
ce de :loi| tandis q« tu te joiam mat, eunenaiB de >ht •Soi^ 
atao mrfpeisides kis diitines^ dont tu t'es maei «iparë 
a. irolontaireaent! I^'es^^t^tn paatouehé d'être déftéstë 
« des pèches et de leurs ohefr^ et oonaens-Aa ài^ti^e 
« à charge aaxhommeâ et an<jiel3 YîeuxHka cttfiat^ â 
te les cbâtijabens tempecels ne peàfeot t*a«temdMi^/af- 
K' ifrenler; eesox jpirilueis^ >qvà àe: manqaéroDt pasi de 
te te firapprer? Tremlsle enfin ^ue renfiev-n'eàufoiiine 
wtoàs sesibàchers enflaflimës pomf ne reoevioîfciTren»* 
<c bleeaoQve7lu>Dittieniéidia]it^ que^ sait ^parlev entré- 
«D prises que^ tu- as tcmées oomre tes Toistnaj^ et prtr 1 Vmx* 
or tDa^«<pie ta £uis à Dtefi^, en: appu^anii ttiiie odiense 
ft^bëiiésîe ^ tu n^amasses siir.toî'na&vdotible^en|;eÀface 
<( pour un desiblè attentat; Tu. éeraas dit moinai^oei- 
<( que attention à nos remontrances, et la crainte de 
(( la peine t^eihpêcherait de poursuivre tes abomina- 
(ihles desseins, si ton cœur insensé n^éiait' entière- 
ce ment endurci, et si Dieu, ddnt tu n^as aucune con- 
a nàiâsanisei^ne t'avaiiîahaDdMiiiâà ton seiisfrëproové. 
a Con»dèffe, iosevsdque lu.esy considèce que Dieu, 
H qui est DHiitre de.k. ymét dû la mcat^ peut .te faire 
u moiMrîr subitement j pour livner dans sa oolèoe ,^ à: des 
a tourmens étcrnek^ eelui que i sa patience nTa pu 
<( porteir encore à.iairè pëndteDce..^.^ Qui es^tuy pour 
<( pffëieadre;troi9ldeF seul la paix publique, toi quiytux 
« profiter de la diésaniôn. générale, afin dlinater les 
a corbeaux y qui se nocurrissent de charognes in&eies , 
<( tandis que le monarque arragooak et leà p^ hauts 
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K baréfl» de la Provence 4e «pnt en^tgës, . d'apris ies t^oj* 
« soUcilatîoBs den» lëgau-,.à gicdec entre eux une 
u <mi5liia%9ipai&? !N*atMitt-pa8 de honte de te parjurer 
« fiBiia oease f ea piomeuam de bannir les Albigeois 
<( ée ié$ terres^ et en œ tenant aucun des scrmens 
(c <jue tn as fiiits? Lorsque^ menant avec toi les faan- 
« des aarcagonaises , tu rayageais le territoire d* Arles, 
(( viîiriBnient révéc|«e d'Orange te conjura d*ëpargner 
u les inaisons relt^naeS) et de ^abstenir dans le temps 
ft saint et pendanirles jours de Êtes de oontimier tes 
u dërastatîonsj toî^y sans égard pour ses prières , tu 
s sabis sa. aaîn droite, et te ndsk jurer par elle que 
«tu a^annaîa aucun. égard ni pour le temps saint ni 
(f pour le dimanche ^* eir qne rien ne te détournerait 
K de causer du va vage dans les monastàres, à- leurs 
« terres et à tout le clergé. Le serment > que tu as 
« pnmoBsédans cette ciccottstance , ou plutôt Tatroce 
À parjure ^ tu Tas obsenré avec plus de fidélité que 
« oeulc &its pour des causes bonnéies et légitimes. 
« Impie, cruel et b^baro tyran , ne roogi^u pu de 
(( derenir le fauteur de rbérésie ^ et d^avoir répondu 
(( à éelui qui te répraehaît d'accorder: ton af^Nii aux 
« béiëticfnes, qise tu trouyerafis parmi eux vun éyéque 
a qui prouverait la supiériorité de sa * croyance sur 
a celle des cathotiqnes? A tous ces cnmes , n^as - tu 
«pas ajonté celui loriqu'assiégesàit un certain cfaâ- 
« teauy tu as rejeté avectuie rudesse sans pareille les 
a supplications des moines de Tabbaye de Candeil , 
« qui té demandaient instammeiit de conserver leius 
a vignes; et toi, sonspitié de cesbons religieux^ tu les 
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iao7« « «s £ât ravager, en même temps qne tu prenais -sous 
(( ta protection celles de» sectaires? U est noBibte d'au- 
(( très Ëiutes que tu as commises devant IKeu, oaais 
ic nous te portons principalement compassion '(•» par 
a cas tu en es touché toi-même) d^avoirdoiinéâi'ràs* 
« pecter la pureté de ta foi, par la protection qne -tu 
(c n^as jamais cessé d^accorder aux Albigeoise' Trimer* 
« rogeant sur ce point, dia«nous quelle est ta déraison 
« d^écouter les contes qu*ila te débitent, etd^af^i^é- 
a cier ceux qui les aiment ? Es - tu plus sage que tous 
K les docteurs qui ont conservé -avec tant deâesn Tu- 
ft nité catholique? penses-tu que oeux-ci soiect livrés 
(T. aux brasiers éternels, et les autoes. admis; aux béa* 
k titttdes célestes? Ahl c^est avec justii^ qae'tu.as été 
« excoixununié par nos légats, qui ont jeié rinterdit 
« sur lies domaines , tant pour ces . molifs légitimes 
« qu^à cause du ravage.fait par toi de «la Provence avec 
« les brigands arragonaisfxjue.psicoe queitu as profané 
a les saints jours du repos, les quatre temps et le ca- 
« réBie> époques [Meuses^ et qui devraient être celles .de 
« ia Uranqmlité et de la paix .publique ; que m as rdiôsé 
<( de traiter avec tes ennemis quand ils tloffiraient des 
« satisfactions convenables^ qu'à la. honte et.aù mé- 
(( pris de notre religion sacrée , tu as admis les Ji|ifs 
(( à remplir dans tes Etats les charges municipales; 
« que tu t^es emparé du bien des églises pour en faire 
« à ta fantaisie, et que de la propre maison ido Sei- 
(( gneur tu n^as pas ciraint de faire une forteresse; que 
(( tu as augmenté les péages, chassé J!évéque de Car- 
a pentras de son siège , et commis encore d^autcf s mé- 
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ff fidts ;^c^est pourquoi; nous confinnoiis là sentence i307« 
<( p6r^ êomtfe iài , et ycRdôns cfu'elle «oit •ex^tiéatënt 
«gardée jusqu'à be que tu aies «satisfait à tous les 
(( eseès qu<Mi Vimpnte. Nous te eommandons ^ en 
iK venu '.du souvenir du jugement de Dieu, de £iire 
tf une prompte pénitence proportionnée à tes &utes< 
«Si tu ne't^y décides, il nous sera impossible de ne 
« pas* té) &ire payer une aussi cruelle injure adressée 
H à«r£glisé, eiqui, par conséquent, atteint Dieu aussi. 
« Nous oommencerens par te reprendre les terres dont 
(c tu . jouis-, et que tu tiens du 6aint*Siége. Si cela ne 
(( suffit pas y et si tu persistes dans ta faute , alors nous 
« eoonnandèrons aux princes et aux seigneurs qui 
« scmt autour de t}oi, de prendi:e les armes pour te 
^ punir coname minemi de Jésua«Christ, comme per** 
H séctiteur acharné' de son Eglise, leur laissant à cha- 
« èun le droit de conserver les terres quUls pourront 
« t^enlever, aGn que des pays catholiques soient déli-^ 
(r vrés de Thérésie qui les infecte, tandis que tu pèses 
a sur eax; mais le ^te courroux do Très -'Haut ne 
«r s'àrrôlera pas, là , sa main s'étendra sur toi pour l'a-« 
« néantir relié te prouvera qu'un vil péc^ur ne peut 
« échipper à sa colère. 

(f^Donné à Saint-f'ierre de Rome, le 29 mai de la 
(( di^icième année de notre pontificat (1). » 

A la lecture d'une pareille lettre , à l'exaspération 
qui y domine , on ne peut stempécher de déplorer 

(ï) kifiôteat m, i. ii>^ ^p. 6gs ■ 
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1307. que la bonne anse fût défendvue avec de telles stm^s. 
Qaél était donc te pouvoir ai aq)ërieiiv qui pennet*- 
tait aux papes de traiter avec tant d'indignité wi sou- 
verain respectable, par cela seul qu^il répugnait à 
verser le sang de ses sujets et à confisquer leurs biens ? 
On voit par ces reproches-, que le comte de Toulouse, 
supérieur à son siècle, tenait d'nne main ferme* les 
rênes de radministration z il ne selaissail subjuguer 
ni par rorgnetl du baut clergé, ni par les pnéien- 
tiens monastiques; il admettait au rang^ dea magis- 
trats les catholicpies, les Albigeois, et même les Juifs. 
Une ialle tolérance était însupporiâd[>le au^K fanati- 
ques; et de là naissaient ces plaintes perpéuielieaclcmt 
ils Élisaient retentir les oreilles d'innocent III; €elui'« 
ci, animé par les rapports journaliers qu^il recevait 
contre Raymond YI, nous panait .maintenant' <6ire 
sorti, en lui écrivant, des bornes voulues par IHirbdàilé 
moderne ; mais c^était alors le style de la cbuf de 
Rome : elle écrivait en termes pareils aux empereurs 
d'Allemagne, aux rois de France et d'Angleterre^ à 
toutes les têtes couronnées ; enfin c^était le ton4*un 
maître absolu, qui exigeait de tous une obéissance pasr 
sive. On retrouve dans cette épître le principe aoixtieni- 
tierdela suzeraineté papale étendu à l'universàUté^des 
princes; car, à part cette prétention, nous ne voy Oiiist pas 
quelles étaient les terres que Raymond Vï tenait de l'E- 
glise, et qu'Innocent III menaçait de lui enlever (1). 

(i) Pierre, comte de Melgneil ou de Snbstamîdn, arait, 
par un acte de pîëlé mal entendue, donné en to85, an pape 
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Edifin , C6U9 lettre ^ qui de nos joun^ si elle était 
écnie^.B'iii^piseraitqiiW mépris dédaigneux, pro- 
duit un gp»pd(effiBt au tnemème siècle. Le comte de 
Toulouse fUseitiblik; il songea qu^en efiet cette main 
pouvait s'étemlrg sur lui et l'eenser. Il s'humilia 
devant le* légat , lui demanda ses ordres , les seçut, ka 
exéeqtAvet, à ce prix ,• fat levée Texcommunication 
qmi «pesait sur lui (i). 

Msm plus .on aecordais à Vfiglîse, plus elle deve* 
naic exigeauftCé lanocantlllsfadressa en même temps 
au roi de £ra nçe , an due de Bourgpgne , anx comtes 
de Bar, de Neirers , de Preux , aux eomtesses de Troyes, 
de y enoaaAdois , de J^lms, enfin à. tous les barons et 
seigneucs kIu voyaiunie* Il les soUictuit de marcher 

Gré^itfè Ylly sa femme ^ smi fis et lai-^méme, son comté 
d« llelgueiltiet l'évtohé de Maguelonne, pour ètrt possédés 
ea allea par l'église romsîae, de UqaieUe laî et ses succes- 
seu;'^ tJLendraijîDt en fief le même comté , sons la redevance 
annuelle d'une once d'or. Il oubliait que son comté étant 
soos la suzeraineté des marquis de Golhie et des rois de 
France , ne pouvait être reconnu appartenir à un étranger, 
fiSkt-îl mfétne pape. Pierre de Melgueil donnait ce qui ne lui 
appartenait point ; ses snccesseurs le prouvèrent en ne faisant 
aiicim iW de «eOe donation. Mais le Saioi- Siège n'y re- 
nonça, pas; il y reyçp^ dans toutes Içs circonstances pro- 
pices, et même il réclama cette propriété devant le roi 
saint Louis. En 117a, RaimondY, comte de Toulouse, ren- 
dit mouvant le comté de Melgueil de celui de Saint-Gilles, 
et enfin il fut tnrî à i'évécfaé de Magneionne , par le pape , 
qui Favait ci^afisqué v «n la i5, sur Raymond VI. 
(.1) innocent III, l^ap, ép^ i4^* 
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I207* contre les hërétiqiies, leur dffrant les dëponilles de 
ceux-ci y et, de plus, de hautes réeoiiipeiises dans le 
ciel. U leur &isait envisager que si par trop de tié- 
deur on le poussait à bout, il punirait sur la terre 
ceux qui ne tiendraient pas compte de ses exhor- 
tations (i). 

I ao8. Cependant les légats , appuyés sur la .fiirce qu'ils 
recevaient du pouvoir du pape, continuèrent à se 
signaler par les actes les plus rigoureux >:- leur sèle ne 
connaissait pas de bornes; ils allaient dans les villes 
et dans les maisons poursuivre ceux quHls croyaient 
hérétique; ils épuisaient à leur ^ard toute la véhé- 
mence de leurs exhortations; et quand oelle»ct tivaient 
été inutiles, alors ils sWmaient de toutes :léun armes, 
commençaient par celle si terrible de TexcomuMini- 
cation , et puis ils appelaient sur les sectaires la sévé- 
rité des lois séculières. Ces dernières, il £iut le dire, 
n^étaient pas toujours à leur disposition ; les magis- 
trats , ou enclins à la tolérance , ou fauteurs eux-mêmes 
des opinions albigeoises, leur refusaient leur appui, et 
alors la colère des légats s^élevant plus haut, retom- 
bait sur le comte de Toulouse, qu^ils. accusaient de 
favoriser Thérésie (a). 

C^étaient chaque jour des attaques nouvelle^; Timpé- 
tueux Pierre de Castelnau ne gardait aucune mesure. 
Il osa dire plusieurs £)is à Raymond YI tout ce que le 

(i) iWdL 

(2) Pierre de Vaulsemais, Cr X^HisHnf^ de Lianguêdoc, 
t- 3, p. i5i. 
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Êinatisme le plus ei^tréme iaspire à celui cpii se te- 1208. 
garde CQOUi^e isifi^ble; Une.ccaàgmtpasde Tacoaser 
enfa^ y da nyra^^e y. de lâcheJlé et de parjure , et Tex- 
coovminukde x^ux^u*. De.ielsiempcmemens-, au lieu 
d'indigner celuî^^/aji en ét-ait Tobjet, lui firent re-< 
douter de plus grands malheurs. Il voidut ay(^r une 
pouvelle entrevi^jç avec cet homme superbe, et il le 
fit solli^i^i: de venir le joindre à Saint -Gilles, ville 
4u CQ|)^té'de TouJqu^^ ;Siituée sur la rive droite du 
SLjiôi;ieL.(|[); ., .. 

, , Pi^Tf e. 4^ Castpluw ^ aceoo^^ë de Tëvéque de 
Gpn$fr2^^y ^^opc^.son. collè^ie . dans la légation, se 
;^(]^iài$9ija]t-^U^A) 'Qt là, iU eurent tous les trois 
I^Vj^l?^ .CGfniei^e^c^f ; rniii^ i4us le . comte paraissait 
s.9uhai^r ,un açpoq^fpp^exneot , etplus lesl^ats se 
n3^Q])pr$ii€^t 4Mli^cî.Msr leur3 .prétentions .croissaient 
aveq.l^jl^n^a.foi du. prince; ils ne lui d6ncla^daient 

Pi!^*W?^9i^i^^^ ^^^'^^^^^ «^-^^^^P^^^^^ ^^ rii^érésie par 
tpf^J^/D9>^ps.de rigueur dont il pcMivait disposer. 

RpjpM^,yi,,4ft.$Wî<îôié, était épouvanté du rôle 
e:^cr^le.,^g[(pn cherchait à lui faire jouer; il hési- 
tait ;i,ilv.paj,^^iettait, un jour ce quil refusait le lende- 
main. Ses incertitudes lassèrent la 6néle patience des 
l^jjil^^-quije inei^adcerent.de se, retirer.: une dernière 
r^^^'^nfy ^Viieu^ JLà> on n'hésita pas à lui deman- 
der la remi^e^di^ plusieurs places .fortes en garantie de 
la fidélité avec laqu^le il remplirait. ^es engagemens 

Cl).|!i^fre4e.Y4i«faeraai8, c. 3*-^^ Innocent, 1. xi, ép. 26» 

■ 

— Robert f Alt CL, an 1208. . 

I. InqnistlioB. 7 
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2Ô8. envers f Eglise. Celle-ci occuperait par ses agens les 
citadelles qu'on lui livrerait. De telles propositions 
étaient insupportables j elles courroucèrent Ray- 
mond VT, et il rebondît avec vivacité (i): 

(( Quel droit a le sôuVef ain pontïfe d'exiger qne je 
(( signé lin traita de paix qiii rh*'arï'âche' mon* propre 
(r bien ! Qu'on me fasse justice , et je quitterai les 
« armes. On veut que je chasse les Albigeoî&^dés terres 
(( de riia domination , et Ton ne veut pas voir qu*iî 
(( m'est impossible de les contraindre à quitter un 
(( pays qù^iIs àdnt en état de défendre contre les plus 
(( formidables armées! Quel sujet a-t-on enfin de se 
(( plaindre de moi ! » 

'(( On vous conjure, noble comte, répliqua Castel- 
(( nau, d'oublier pour un temps la poursuite de quel- 
ce qtles légers intérêts, à cause du danger extrême où 
(( votre ardeur h les poursuivre met une des plus belles 
u et des plus florissantes provinces de la chrétienté* 
(( On vous prie -de joindre vos armes à celles de vos 
(c Voisins, pour châtier des sujets que vous ne poii^ez 
c( contenir dans la véritable religion, et vous refusez 
(c de faire l'un et l'autre. Voilà le sujet qu'on a de se 
(( plaindre; voilà le scandale que vous donner : ni 

' (( l'exemple de Raymond votre pèfe, ni celui d'Al- 
(( phonse votre aïeul, de glorieuse mémoire, qui ont 
ce persécuté Terreur dès qu'ils Tant connue j ne peu- 
ce vent vous toucher. Qui le croirait , sire comte ? les 



(i) Hist du comte de Toulouse, p, 3. — Guîllâtime de Puî- 
laurens, c. io« — Pierre de Vaulsernaîs, c. 8. 



( 99 ) 

i( plus grands princes ont attaqué jusquHci une nions- iabS. 
« trueuse impiété; Philippe- Auguste la persécute ac- 
« tuellçment , Louis - le - Jeune , roi de France ^ et 
u Henri II, roi d'Angleterre , ont fait les plus grands 
« efforts pour la détruire ; on se sous^ient encore des 
a àûchers que le roi Robert fit c^Jumer dans Or- 
« léans pour y réduire en cendres tes partisans du 
a manichéisme; tous les anciens empereurs ont la- 
ïc cké de les exterminer , léS rois païens mém£s ont 
<( eu horreur d'un si abominable système, et vous, ' 
(( sire comte ; en jugez les partisans digties de votre 
« protectioi^ et de votre estippiei. L'empereur Wic^- 
(( phore, qui donna autrefois sa protection aux màni- 
<( chéens, périt MU milieu d'un combat,, et sa puis-^ 
(( sance ne passa pas à son fils. Pourriçz - vous armer 
(( cent mille Albigeois, les €^atfioli(jues^ gui ont déjà 
a trouvé les mo/ens défaire périr des armées aussi 
i< nqmbreuse^j le pape , le roi de France , tous les 
a souverains de rSurope, qui ont horreur d'une aussi 
(c détestable hérésie . sauront rendre vos efforts inu- 
<c tiles (i)é » 

La conversation s'échauffa ensuite* Les légats dirent 
alors que toute négociation était rompue, et qu'ils 
partaient sur le champ. Raymond YI, se doutant que 
ce départ sapait le lignai de la guerre, les conjura de 
n'en rien &ire^ et leur déclara que, sur leur propre 
vie, il les rendait responsables d'une démarche qui 
serait suivie des plus grands maux. Nonobstant ce 

(i) Langlois, Hist. de la crois, contre les Alhig,, p. 88 et suiv* 
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laôS. qa*il put dire, Pierre de Castelnau et Vèyêqtxe de 
Conâérans persistèrent à partir. II est possible cpié\, dans 
sa juste colère, le comte répétât à plusieurs de ses fa- 
miliers les sujets de plaintes qu*il avait particulière- 
ment cohtre Pierre de Castelnau, et le désir cp'il au- 
rait d'être délivré d^tin ennemi aufisi dangereux. Ces 
paroles ïîè tombèrent* pôirit^ et elles produisirent une 
effroyable Catastjrophé. Les magistrats et les princi- 
paux habitahs de Saint-Gilles essayèrent de le fléchir; 
'mai&trop outragé, îlnè Voulut lûi-mênie plus entendre 
à aucun accommodement. Ceux-ci, redoutant les suites 
dii courroux de Raymotid VI, donnèrent une escorte 
"aux deux légats, et lés conduisirent le inêmé' jour, 
vers le soir, surïes tords du fleuve, où ils passèrent 
là huit dahs une auberge, attendant que le lendemain 
ils pussent 'S^BIflbarqùèr(I). 

Ce jour de malheur arriva : c'était le 17 janvier 
1208. Les légats ayant dit là messe^, «'acheminèrent 
vers le bac dans lequel ils devaient traverser le Rhône. 
Pierre de Casteliiâù était déjà dans la barqne , lors- 
qu'un gentilhomme de Beaucaire, fanatique Albigeois^ 
et avec lequel il avait eu précédemment de vifs dé- 
mêlés, et qui dès la veille rayant suivi, avait couché 
dans la même hôtellerie, se mêla parmi la foulée qui 
accompagnait les légats, s'approcha de Pierre de Cas- 
telnau, et lé perça de part en part d'un coup de 

lance (2). 

' •* ■ - } * 

^—^^-^—^^ " ' * - 

(X) Ibid., les auteurs ci-dessus, 
(a) Ibid. 
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H Dieu TOUS pardonne comme )e le fais, )> dit Pierre x3o8. 
de Casielnau à son assassin. Il tomba presque aussitôt , 
mais il ne mourut pas toutefois sur Theure. Il eut le 
temps de prier Dieu , de- recommander à Tëvéque de 
G)nserans les affaires de.la légation, et puis il expira. 
Ce terrible événement eut des suites incalculables. 
Les fanatiques assurèrent que le meurtre avait été 
commis par Tordre exprès du comte de Toulouse. Les 
partisans de celui * ci prétendirent qu'il était Tefiet 
d'une querelle particulière; mais on ne les écouta pas. 
Avaient -ils raison* nous ne pouvons le dire : il nous 
semble que 1q prince témoigna son ressentiment ^ et 
que de lâches flatteurs, comme on en trouve sans cesjse 
dans toutes les cours, exécutèrent le crime,- croyant 
faire plaisir à leur souverain (i). • 

Après avoir porté un coup si terrible , et dont les 
suites devaient être si fatales à Raymond, Tassassin se 
sauv^ sa^.é^re a.rr.été, et se retira dans Beaucaire. 
Le comte fit la faute de ne pas le poursuivre vivp- 
meiit et sur Theure ; ceci confirma les soupçons éle- 
vés contre lui. Cependant le -corps de Pierre dé Càs- 
telnau fut enlevé avec tous les honneurs que TEglise 
rend aux martyrs, et enseveli pompeusement dans le 
cloître de l'abbaye de Saint-Gilles (3). 



(s) lèid. 
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NOTES 



DU LIVRE I«'. 



(a)'GTrii.i.AirMK ni^ mtviommé TaHk/er^ était fib de Ray-? 
EQond Pons. Il ëtait miqeur à la mort de son père, qui eut lieu 
en 95o, et ^demeura d'abord soumis à la rëgence de sa mère 
Garsinde. Il se maria plusieurs fois , et ne balança pas à rompre 
les nœuds sacres de l'hymen, dès que son caprice ou son inté- 
rêt l'appela & prendre une nouvelle femme. Le nom de sa pr^^ 
niière épouse est inconnu ; la seconde se nommait Anùuk^ et 
elle ëtait fille de Foulqutss Nera^ comte d'Anjou ; la troisième, 
Erame^ fille de Bx>tbold, comte de Provenpe, devint héritière 
de sa maison y après la mort de Guillaume III son frère, et elle 
porta dans celle de Toulouse le comt^ Venaissin et celui de For- 
calquier. La vie de Guillaume Taillefer fut agitée par de lon- 
gues guerres qu'il soutint avec avantage contre ses Votsind et ses 
vassaux. Sous son règne arriva le fait suivant, raconté par 
l'historien j^icdas Bertrand , dans son ouvrage intitula «fe Tb- 
loscmorum gestis^ etc.; au folio Sy, verso : 

« Une ordonnance de Charlemagne soumettait les Juifs habi- 
tant la ville de Toulouse, à entendre un sermon prêche exprès 
pour. eux, le jour de la fête de Pâques, et à d^^signer un rab- 
bin qui devait, à la suite, recevoir un soufflet appliqué par le 
prédicateur. Ils avaient, en outre, à payer une redevance de 
treize livres à l'église épiscopale de Saint -Etienne, et cette 
somme servait au chapitre pour acheter le cierge pascal. Eq 
loiâ, Aymeric de Rochechouart , vicomte de Limoges, se trou- 
vant à Toulouse avec Hugues, son chapelain , celui-ci fut ciiargé 
fin sermon et de donner le soufflet d'usage. On ne dit pas si s^w 
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âoquence toucha les enfans d'Abraham y niais on a/lîroie qu'il 
doDna le soufflet avec une telle force, qu'il écrasa la tête du 
malheureux Juif^ dont la cervelle et les yeux tombèrent par 
terre. Ses concitoyens Tenlevèrent de la catliédrale^ ainsi pro-^ 
fanée par ce n^urtre abominable, et lensey^irent au cimetière 
de le&ir synagogue. » Guillaume Taillefer combla tour à tour le 
cierge de biens , et le tourmenta également : aussi les moines^ 
qui ne pardonnent pas, ont essaye de ternir sa. réputation. Il 
mourut en 1037, et fut enseveli, dans un tombeau appuyé à Tex- 
térieur des murs de l'église de Saint-Saturnin -de Toujoufe- Il 
eut plusieurs enfans d'Arsinde d'Anjou , dei^x princes ^^ui mou- 
rurent avant lui) et. deux filles^ Constance, qui épousa Éobert, 
roi de France y et E^engarde^i femme de Hobert P*", cooite 
d'Auvergne. Enune de Provence lui .doQDa deux fils. Pons, 
son successeur au comté de Toulouse, Bertrand,, chef de la se- 
conde race des comtes de Forcalqi^ier, et ime fiye,,JEmme, 
femme d'Aton Raymond, seigneur de l'Ile- Jourdain. 

Pons, «on fils, qui se qualifia it de comip palatin . litre obtenu 
peut-être par quelques rapports qui nous sont inconnus avec l^i 
empereurs d'Allemagne 9 et qui pouvaient provenir du comté de 
Provence, relevant du royaume d'Arles, dont la suzeraineté 
était dévolue à l'empire; n'a pu échapper à l'obscurité qui en- 
veloppe les actions des princes du midi de la France à cette 
^^xx}ue. Guillaume de Malmesbury, auteur anglais , assure qu'il 
fut extrêmement vif et agissant; mais.£pmme cet , éc]:i vain i^è 
s'exprime qu'en termes généraux^ nous ne pouvons faire con- 
naître ce qu'il a tû lui-même. Nous savons que Pons respectait peu 
les domaines de l'Eglise ; car a^ant épçusé, au mois de sçpterq- 
bre 1037, Majore, fille du comte de Foix, il assigna une partie 
du douaire de cette princesse sur des biens ecclésiastiqi.ies^^^n- 
tre autres le jevei^u total de l'évêqbyé d'Albi. la moitié de colui 
de Nîmes, la moitié de l'abbaye de Saint-Gilles,. etc. Piqs tard 
il vendit l'évêcbé du Puy à prix d'argent, et en réparation \\ 
fonda le prieuré du Vigan , en ioÇ3. Il mpurut en 1.060 . et fut 
enseveli auprès de son père. S.a seoonde femnee fut Almodis oc 
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la Marché, qui lui donna quatre enfans , Guillaume, Raymond , 
Hugues et Almodis, épouse du comte de Substantion. 

Guillaume IV avait vingt ans lorsqu'il succéda à son père. Il 
fut un prince pacifique ,' qui s'applic|iia principalement à faire 
fleurir la religion dans ses Etats. Il aida Tëvêque Izarn à réparer 
Pcglise cathédrale de Toulouse ; il dota des monastères ; il re- 
nonça, en faveur des chapitres, aux biens que ses prédécesseurs 
avaient usurpés sur eux , et au droit de nommer au siège épisco- 
pal. Guillaume ayant eu, en 1079, quelques différends avec 
Guillaume VIII, comte de Poitiers et duc d'Aquitaine, prit les 
armés ^ traversa la Gascogne , porta ses courses jusqu'à Bor- 
deaux , et ravagea tout le pays qu'il parcourut. Mais, par un sin- 
guUer revers de fortune, le comte de Poitiers ayant ressaisi 
l^offensive, repoussa Guillaume'IV jusqu'à Toulouse, et même, 
si Ton en croit lin chroniqueur, s'empara momentanément de 
cette ville. Gviiilaume , distrait de ses paisibles occupations , ne 
^rda pas^ y revenir. Il se brouilla en io83 avec le terrible 
pape Grégoire Vil , et -eut beaiicoup à souffrir des violences de 
cet intraitatle pontifjp. Il mourut en logS, tandis qu'il accom- 
plissait à Jérusalem le voeu de son pèlerinage au sacré tombeau. 
Il fut surnommé trè^-chrétien., à cause sans doute de sa pi<^té. 
Il se maria deux fois : la première, à Mathilde de ***; la se- 
ponde, à Agnès de Mortain. Il eut plusieurs enfans de ces deux 
mariages , mais aucun ne lui survécut , hors Philippe sa fille , 

« 

femme de Guillaume IX, comte de Poitiers, qui, en vertu de 
cette alliance, se porta héritier de son beau-père pour les souve- 
rainetés féodales que celui-ci, de son vivant, avait cédées à son 
frère Raymond IV, connu sous le nom fameux de œmte de 
Siaint^tiilles. 



. 1 1< < 



(b) Xe nom de Septimanîe fut donné à la première Niarbon- 
* ' ' '■ ■ ♦ _ 

naise , au temps du règne d'Euric y roi visigot établi à Toulouse 

vers 466* Sidoine 'ApoUînaîre est le premier qui , en 473 , 
dgnne ce nom nouveau à cette province, pour la.pai^e qui 
comprenait d^abord le diocèse de' Toulouse et les six de l' Aqui- 
taine seconde, ou province de Bordeaux. Ce nom devint ensuite 



( 'o5 ) 

celui des autres Etats que lesYîsigots acquireût dans les Gaules, 
et principalement de la partie du Languedoc renfermant les 
diocèses de Narbonne , de Béaers , de Nîmes j d' Agde , de Carcas- 
sonne, de Maguelonne et d'Elne. Ce nom de Seplinuum et ce- 
lui de Gotie y en mdmoire des Gots, se perpétuèrent jusque 
dans le douzième siècle, et souvent aveô le titre de royaume y à 
cause sans doute de. celui des Visigots. 

(c) y«rfeil, Tille du haut Languedoc , posséda d'abord en 
souveraineté par des seignairs directs, passa ensuite aux comtes 
de Tcudouse, qui la cëdèrent en 1229, avec un grand nprabre 
d'autres lieux, à Te^éqùe de. leur capitale. Elle est^uplëe d'en^ 
tiron 3,000 habitans ; ék fait'partie, en qus^it^. de chef- lieu 
de caixton, de rarrondissement.de Toulouse, depsurtement de la 
Haute-Garonne ; elle est au levant de cette, ville, à une distance 
de trois lieues environ; bâtie trè»-irregulièi%ment sur une col- 
line, elle commande à un beau pays dont la fertilité est admi- 
rable ; ce qui prouve que )a malédiction de saint Bernard est 
tombée en désuétude, comme toutes les choses de ce monde. 
Yerfeil , avant la révolution , députait tous les onze ans un de 
ses magistrats aux Etats du Languedoc, et les armes de ce bourg 
portaient d'argent un figuier de sinople lerrassë deméme^ 

(d) Constance de France,. ûlle de Louis-le-Gros et sœur de 
Louis yil, dit le Jeune ^ femme, en premières noces , d'Eus- 
tache,. comte de Blois, qui mourut en août 1 153,. convola 
en secondes noces peu de temps après , en 1 1 54 9 avec Ray- 
mond V, comte de Toulouse, fils d'Alphonse Jourdain, en- 
core régnant. Cette princesse était beaucoup plus âgée que son 
second époux , qui avait vingt ans seulement à réfKX|ue de leur 
mariage. Cette honorable alliance combla de joie les Toulou- 
sains ; elle ftit très-utile à Kaymond Y, leur comte, à cause des 
secours qu'elle lui procura de la part. du. roi de France, contre 
Henri ^, roi d'Angleterre^ Ce dernier prince revendiquait le 
comté de Toulouse du chef : de sa femme , Eléonore d'Aquitaine , 
qui en prétendait la possession comme héritière de Philippe de 
Toulouse, fiUe de Gmllaume lY, et femme de Guillaume IX, 
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dite d' Aquitaine. Gonttwice dacna à ton époux ua preoHor fSb 
ea 1 1S69 le ^7 octobre, qui fut dans la suite Raymond VI. £Ue 
aasisbi , comme âobs l'avons dit, au boncile de Lombers, et nen 
ne prouve qu'dle s'y soit montrée Vëhéraente oontre les Albi- 
gecMS ; elle devait atvoir une totërance ooiiforrae à celle de son 
ëpoux ; car à aucune époque de sa vie nialheiumBe elle ne per- 
dit rafifection de ses sujets* Elle (va moins fevorisëe de la- fortune 
dans ses rapports avec RaynMid V; œluî-ci finit par ne plus ai- 
mer une fenome dont l'âge ^tak tant en disproportion ar?ec le 
sien ; il lui dônoà des rivales , et enfin l'abandonna entièrement, 
peu de temps apr^ la tenue du concile de Lorobers. Cons- 
tance , traitée avec mépris et dureté, iitoploni le secours du roi 
de France son frère ; elle lui envoya un chevalier nommé Gia, 
qui possédait toute sa confiance* Plus tard, ayant reçu une let- 
tre de Md frère, qui lui promettait de la prot^r, elle lui en 
accusa la réception par celie-d , dont les expressions sont si re-* 
marqtiables , et qui peuvent fournir ample matière aux réflexions 
les plus graves : 

« A Son très«-cher père et yénéraUe seigneur, et soli très-'cber 
« frère Louis , par la grâce de Dieu , roi des Français, Gons- 
a tdnce , comtesse deSaint-OiUes, salut , mais surtout affection. 



«t Je vous fais savoir, comme à celui en qui je mets mon 
<c pérance, après Dieu, qtjte le jour même que Simon, notre 
« domestique, est parti d'auprès de moi, j'ai quitté rhôtei, 
« et me suis rendue dans un vitbge, en la maison d*un oer<^ 
tain chevalier, Txzr /e n'avais ni de tjwai mmigery ni de qucd 
u donner à' mes serviteurs. Le comte n'a aucun soin de moi) et 
« ne me fournit rien de son domaine pour mes besoins : c'est 
« pourquoi je supplie Poutre Ailette , m les ambassadeurs qui 
« vont à la cour vous disent que je suis bien, de ne pas les 
t( croire : la dicte est tette que je vous la mande; et si j'avais 
x( osé vous écrire, je vous aurais fiitt un plus kmf récit de mes 
« roalheurs."» 
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Ainà b fille, ta sosur d'un roi de France, b fôm&ae d'un des 
pins pniâBBS vuMnn: de fa. couronne, manquait de pain au tda 
des Etats de son mari! &iguUèn9 position, et à kkpièllè oniie 
voudrait pas ajouter foi, si ia lettre originale qui l'affime ne 
s'e'tait conservëe» Du Ghesne i'a insérée dans sa coU^on (t. 4 9 
p. 7^5^ ep. 448)» Le roi Louis VII envoya plusieurs seigneurs 
français chercher cette sœur iofoituoëè^ ainsi que ses enfans. 
Les Toulousldns la firent accompagner par quatre députés por- 
teurs d'une lettre ëcrite au nom de la commune de Toulouse, 
et adressée au monarque. Elle était pour le supplier de bien trai- 
ter leur comtesse et ses fils ; de la leur renvoyer surtout promp- 
tement , .parce que, disaient-ils dans cette bttre, « c'est en elle 
« et avec elle que nous mettons toute notre joie et toutes nos 
« forces : » preuve touchante de l'amour qu'*ils lui portaient. 
Constance, en arrivant à la cour, devint l'une des man*aines de 
son neveu, qui depuis régna si glorieusement sous le nom de 
Philippe-jéuffiste y et dont la reine de France venait d'accou- ^ 
cher. Raymond Y compléta ses mauvais procédés en répudiant 
Confitance, en it66. Il profita de la protection de l'empereur 
Freçjcric I*'' çt de l'anti-pape Victor III ; il se remaria même 
avec Rickilde dç Provence, nièce .de l'ençereur. Constance, de 
plus en plus malheureuse , sollicita du pape Alexandre III un 
appui capable de la faire rentrer dans la possession du comté de 
Boulogne, qu'Eustache de Blôis, son premier épotn:, lui avait 
donné'poursoA' douaire, et dont Mathieu, comte de Flandre, 
frère de céluyi , s'était emparé. Les effi>rts du pontife furent 
vains comme les'siens. Elle voulut visiter la Terre sainte, et fixa 
son séjont*^dans un palais qu'elle acquit aux environs d'Ascalon. 
Plus Urâ', en 1 1 73 , elle se retira chez les Hospitaliers de Jéru- 
salem , se donna pour leur sœur, chdisît sa sépulture dans leur 
cimetière, leur donna son palais , sous la redevance d'une peu- 
don de dnq teots faesâns tant qu'elle séjournerait dans la Pales- 
tine 9 ou ée Soixante-deux marcs et demi d'argent si elle reve-^ 
Dait en fVance, ce qti'dle né farda pas à faire. Le souverain 
pontife Alexandre III n'ayant jamair voulu reconnaître le di- 
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8^ ' i *acaoe éçbcf» ^^ .>r , °°"\^ ? ]e comte 

^"^i'TnSC^uie^-^^', I^'^n'.^e^ qu'il entre- 
^a-aifect.on^«^J V. est pas «^f ^;^'^X avec lui- 

Sien; ii ^^ "* v. i /'/''.. renonce a ses ac . ^^^ 

^^A I", ^«'^ * «te à'Albi en gî?. ^^ ^ 
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^ mte d'Âlbi. Celii^ «Ipoiisa Gauciiia j qui lui 

' ^^ ^^înies. Il Vivait de gSS à 974* U'fiit père de 

i^ H et de Mîmcs^ marie à Gtnrbei^. Il 

^^ . "^ot pOBT fils aîné 

*•>- ^U- \eiigarde j et mort en io6o. Il 

^ ^^ ^ , sumdmme' Tréncàvcl^ qiii joignit 

^ Aiks par ses anoetres^, les comtés deX^r- 

et'ies vicomtes de Béliers et d'Agde, en 

a'iage avec Ermen^gardë, fille' de Pièrr« Ray- 

de^ Gancassbfine^ ^t h^rîtiëre de Roger. I](Iy son 

jte deCarcaràomie^et c^ Basé», vicomte de'Béziers et 

w. Bajmoad Berniacdinoârut en 1074 , laissait pôur'fiis 

jiernard Atoô 11^, Ticomtede Ganasçane y de' Rases y d'AIbi> 

^ Nîmes , de Besierâ et! ifAgde. tt épousa , en -f 083-9 Oédle de 

Provence., et raôaruien iiag^ hissant- plusieurs en^n» mâles. 

L'aîné, Roger P'^, vicomte ji'AIbi-, de Càrcassbnoe et ide 

Rasés 9 marié deux fpis, mourut ^sans «ifans ena i5o. 

Le puîné, Raymond Trencavei, vicomte de Béziers, succéda 
À fiOD frère Rogerl^'^, dans les vicomtes d'Albi , de Carcassdnne 
et de Rases. Il se .maria, deux fdis ;i mourut eà^^i 167^ assasMné 
par ses sujets , odhnme iloos le racontons dans le cours de cet 01»- 
Trage. &i postérité continua la -ligne. Bemaitl Atoh V; ion jeune 
frire, fut vicomte de Nîmes ^ épousa Guillemette de Montpel- 
lier, et motu'ut vers. Tan 1 169. -Bernard Aton YI , vicomte de 
Nîmes et d'Agde, né posthume vers Tan 11 59 9 céda ses do- 
maines, en 12147 à Simon dé MontfcK't» . 

Roger II, vicomte d'Albi, Béziers, Carcassonne, Rasés, 
épousa, en II 71, Adélaïde de Toulouse,. fiUe de Raymond V, 
et mourut en 1 194 ^ laissant pour imique héritier . 

Raymond Roger III, époux d'Agnès de Montpellier. U eut 
à lutter contre les croisés , qui s'emparèrent de sa personne , et 
le livrèrent à Simon de Montfort. On trouvera , dans cette his- 
toire , le récit de ses aventures et de sa mort , arrivée en novem- 
bre 1209. ^ laissa un fils. 
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Hnyoïoiid H Treaca^rd ^ qui Udui , sum. «lecèii ^ rétablir 
sa foirtiiue 6t de reotroF.dai». ThiAriiiige) de» s^i.père» » tt ne put 
y .poTfCtais» n moiivut anrant iâ6f . Son fib» fif^gtr de Béliers^ 
se croisa 9 eu 12699 atàe soiot' Louas, et en luic'iiiît la deaoen- 
danos cxninue de k iximoa.deTreiictt.veL 

Les Trencavel portaient dans leur ëcusson semë dW«t d'her- 
miiiev Ib ne prirent que le titre de vlcénUes des coîntës dont ils 
e'takiit les aouvei'aiB8> itsause sa» doute des priStentioos supé- 
rieures des comtes de BarœloDiie air le Guroasaoniiais et le 
•Bttsèa, etén vertu de traités condua àcet efilet* 

{/} La OBKlisQn de Lautrecy dont l-iUifstratkMit date du neu- 
Yième^âiècle^ ëloitii disent qadques:oëemsins.^j descendue de 
èelle des ;duGS. d'Aquitaine de la^ première race 9 sea ai^èur est 
iiscooout Let.Liuti»G jouènsntfUn^nd/TÔierdani ilûstoire du 
Languedoc^ juscp'au eonMnEtooekQfltol du tneiaicbne.siÀ^le, oà ils 
9^'étiRigmn^tj, i œ que Toa ercit.eonviiséDaenl.^ lorsque.!» der- 
nière héritière dé ce nooi en port»' lés seigbenries à,Baùdouin 
de Toulou3e*.Lei aociensLautRect «raient poiii! aritei de g/ueuHss 
auUondor^ . .>! 

La. ville de Laufacec , sifiuée dansTAibagâoîs, eiitliele9B.rLvi^*es 
d'Agout et de Dadon,. entre Gastccs etLa^vaur^ renfesmé, mainr 
tenant environ diX'*'Sq>t cents ânnes«EUe. appirtinty. à- titre de 
vicomte, à diverses maisons. Un Lesciin^vieDiàtet^liaatrâc, 
commanda avec peu.de. auceès en Italie tes amù&s fi^nçoiseS) 
sous Je règne de François I<^. {Va^eib la note rdu Ime VU.) 

(g) Saint-Féiixy ville du Toulousaki^ à six. lieues tu levant 
d*étë de Toulouse ^ et à une lieue et demie, de la> montagne 
Noire ; elle fait partie aujourd'hui du d^oantemeot de la HMite- 
Garonne, arrondîaseipent de Yillefrancbe^ canton, de Bevel, 
après avoir e'té elle-même die£4ieu de canton pendant la vi^^ 
lution. G'âait ^ peu avant 1789 y une dea bai^omneb qui avaient 
entrée aux Etats duLanguedoo^iet elle âait poasàlée aloi's par 
la famille de Ghambonaa. Bâtie sur une colline extrêmement éle- 
vée, elle ^ant d'un air très-pur ; on pbnge, du pourtour de 
toute son enceinte , sur un immense paya qui s'ébaad.dans tiP 
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IjorizoQ gigantesque 9 borné, au levjfiQty: p»^ lef-imoplagn» 
Noires; au nmdi, en partieiptr b cbaioe odgeme des Pyrë* 
rëe&; au couchant, par des poleam: qui se ppolcvi^tnt. jusqu'au 
ddà de» plaines de la Garsaw ; et au iMord, d'adwrabies am- 
phithéâtres - s'âèveiik \mifif»xi .montagnes de Castres et du 
Bouergne. C'est une des ptus heUes situatielisdu Hiçnde entier. 
L'élise, couronÉiëe d'une tair gothique hexagone, et k flèche, 
est grande et fort fanoa àéeatrm ; êUe possédait , «Vapl te révolu- 
tioB , un ehapitrs oMnbrair ^ip» relevail: ulje rarchcrrêcbë de 
Toolouse. De lublea et^viôe^nes» familles, bahilaieai Spipt-Fe- 
iix; pltKÎeùrs mène ne sôitf pa;s\étetnt€fi t c'éUiient les^^ogaret, 
les.Ssverac , ks ViMèle, lest^VaûcIècy^le» Lamplhe» le» Pujol , 
iesDubuireiM;, les Najici, ks Pi|yhusqiie, etc^, toutes maisons 
histonqoèi ,.^oit:da[i&les'tefBp& ancieos^ soit dans ks.mj^erûes. 
4teb M^Tioooited'A^ et/de Naries, était seigneur d^ Saint- 
F^hx en ioaa^Son: ^Rwoeiw^nt Bernard Aton V doma par tes- 
tameBt^le7 mai iti8, à ses deuils fiM, etpai* iqdi^isi I^ d^â*- 
teauK de Bowsagpiev ^ Ciistdnaudarj;et.dl&. jSami-F<:Ux. Ce 
dei!nict> en ii^ft, at)paEttnitit p9#ticulièraD^nt à< Aciger Tren-r 
eafvel, seigneur de.B^ieci gamine ili se.qualifiaft fiîfnpteiAQniy 
qudîqii/ii fèt ticomte de Gaccaasbnnetet de Easia* U bérésiedes 
Albigeois fit de grandii progrès dans cette rills^ ^'^J domina^ 
au point' (pie- leur .papr Ni^pintar.j yjdI tenir jm >QOBBile; de 
ceuzide «a «sde. En i tic u^ Simon de J^onilbct s'en' empara. U 
la reperdit ki mâiseaoiiéei, et la vq^aitea 1 3 i;i*. Raymond YII, 
conte* de Toulouse y eDfit.don, le t8 mai I2ai6,ià Aoger BQf-^ 
navd-,. èomte de Fbis, ponrf la posséder,. lut: et* sa pâsWritë« Ce* 
peadapit,-ee)prinoe la.rflpritau.succe9seut.de Rager Bei'nard, 
comme 4a>€ta'tKioutieia preuve dans un mamfittsto; publié coo£i*e 
lui par Roger, comte dbFoiz, en 124^' Lea;oonsuis dc& Saint-* 
Feliif prêtèrent serment ais oeonte Alphonse et À, iai comtesse 
Jeanne deTeuloMpse, en déeemboe l^49 9.^V^^ ^ déoèsi de Ray^ 
moiié VEI. Ce fut de SaintrFelix: que les commissaires du roi 
Pbilippet'leJBel donnèrent ordre à BeiTiard de Saisset, e'véque 
de Pamiers, de venir devant eux y&xiioiy pour se justifier des 



gtiéfs qui lui étaient imputé^^ lorsque <œ prêtât ÊMSIaeut fi'âp^ 
puyait sur le pape Boniface V^I pour âvouUer la paix îdu 
royaume» Guillaume de.Nqpiret^ obevai^'er et rhancdirr de 
France y homine d'épée et de' oaUMtV naquit à .iSaint<*Féliï , 
dans le treizième siècip.- Ce i grand/ iwnme fut Fun de» plus 
fermes soutiens de la couronne de Fr^noe contre les pre'teotions 
ultramontainés ; on sait ^vec qudk £ariiieté il k» xttfeadit, et 
comme lui-même fut arrêter lepape So^aoeiVIII sa fond^ 
ritalie. Pliilippe4e-Bel lui conuTiifH-toujout» uns «lonfiflaoe b/êob 
borne. Les Epevnon, bmoohe'de b méaoïiide^itfgaret^'sorii^ 
rent dgaleoient de Saint-Félix«'J€B^.XXI[^i«i5 3iBy^iiigea le 
chapitre coUé^al de cette yiUe^ que lé .roi£lfarliés.LVjAoÉnaà 
Pierre d'Ëuse*, irère de ce pape, «d ^èi^^ atëc pwmimiioh de 
tenir u» sceau authentique à iSaiiitriFiâîx H eu» ea. «îcointé-'de 
Caraman. Cefiit dans»ee lieU q^ea ii){8«*«e4MMispoiilfciil8( par- 
lement: de Toulouse-, 'à cause de. la 'jmàm\ ^li .niTageait la capi- 
tale du Langnedoe. U ^(maxmn^-^s^^séàmmK lé*^ de ^nHct, 
d«is une VaMie saUe-ntuée-au^âessuè de Isiplaotfvpuliiique, et 
^ue souliçiKÙeat d'^nonBèa^KefsldeiJBlcâs^^tia.edDtagîon obligea 
le pa^ioqieat ^ çhgiKJwri un /aolie>aMilo'»aui onaundûcéiHent en 
mois de septembre 8wa<it^iPaidaaï^.4él gnonas «dé freK^jîiiDV 
eoà 1 $70 ,^ les pQotiéstanS'assii^èk'eBt «lr|rùii^fc fiiâatrf^BluL^^4m 
reste îAs oe «pos^vèlent pastjjèytginiM; wlJwAfleala mhmlÊtaéf 
Hei^ri i^eMMtiûmea^yiea^%6dfiy^^tfBejL^ 
contre sim .noSbistrp leicaidtnal ide Aichalioia^tiqgè^^taBiyiÉiir 
de Mailbç', <it sesi titois fcères , »gentitelwiiM<nqs^ dwliàuwigiMâs ^ 
surprirent. le pbâtidaù de cette iriUâ.a«<nQia«U ûaatettldâitFttansev 
qui leur, avait donné douze 4ceQtsîla^eii poinr celte, équipée. 
Comme ils pe purent Vempai^.deila vDIq^ les UMlans' en- 
voyèrent demander du. secours eu. toufe hâte au. niaiéeiNal de 
Schombe^ , dief de l'armée royale» l£tm9rédttMiàt^Ai^'d*9rf 
bord Saint-Prfuil^ ça{ûtaJDe aux gasdes fi«pçaifies,i.è|i le- i^ttiH 
quis d'Ambres; et iuJTdflnie .ayaqt ^wivjaées; lieiUffieTH» aawc J# 
reste de son ai^pée , iniestit le ehAteau^ie* i^y^àoûtîdi^mÊÉe^mae^ 
née; envpya ober^^er à Toulouse Itoiltey^ qui luinMmqaiaît, 
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et- entreprît le sàége en- forme. Moitmevr el le duc de Meotnio^ 
rmdma étant avertis, se mireot^n ^tat de ie Êdre lerer, et s'a** 
vanoèseot vers Castelnaiidary. Schomberg , de son cdtë y t^am^ 
sura d'abord du fort de Souille, situe à demî-lieœ de Saait- 
Fétix, en tirant Ters Gaslehiaudary» En même temps il acheta, 
au prix de dix mille livres, la fidélité des frèi*es Juges, qlii^ 
pour cette somme, hn vendirent le diâteau de Saint-Félix, ce 
qui eut lieu le 3i août. Libre alors de ses moovemens, il raarr 
cba contre Sfontmorenci, le battit^ le fit prisonnier. Le reste de 
ees évènemeiis est étranger k notre bisloire. 

Saint-Félix porte dans son écu d'or à la dodie d'aaur batail- 
iee d'ai^gent. 

{h) Les montagnes Noires forment une chaîne interinédiaire 
entre les .Pyrénées et les Cévennes; elles s'élèvtot^ à Touest, 
jiur la pbine silnée entre Eevel et Gastelnaudary ; au midi, en 
bœ de oeUe de Garcaasonne ; à l'est, eëes ont celle de Béziers; 
et vers le nord , s'unissant aux montagnes de Guires f elles se 
lient aux chaînes intérieures de l'Auvergne et du Yivarais. Le 
pic de More, plaoé en face de Garcassonne^ est le poml le plus 
âevé de cette chabie; on lui d^Mone de hauteur ,ti64 mètres an* 
dessus du niveau de la mer ; la neige ne s'y eonserve pas. Les 
montagnes Noires appartiennent, en portions inégales, aux dé- 
fuUtnaem de rAude^ de l'Hérault et du Tarn ; elles sont pi^es- 
^'eniiètiemeDÉ; cultivées ; on y nourrit de nombreux troupeaux ; 
il s'y trouve plusieurs forges à la catalane ; il y a des bois très- 
éteodus, beaucoup de gibier, de9 mines de fer, de cuivre, de 
plomb, de bouille , de chaux , de plâtre , etc.; des marbres d'une 
grande variété : on distingue, parmi* eux , le rouge, dit marbre 
de Languedoc f le gris , le rouge veiné de blaoc, le cervelat , la 
griotte, la brocatelie, etc.; des grottes très4)elles par les nom- 
fareuscft décorations «pi'eUes doivent à l'infiltration des eaux : 
edies de Tiimfmm , de Gabrespines , d'Arfons , de Dourgnes , etc. 
Plusieurs grandes roules , tris4xien entretenues ou i^ velleipent 
eonslniilea, traversent les montagnes Noires, et servent à la 
eomttHnicatîoB des pays cireonvoisins. La on titnive le famemc 

X. InqvisîlîoB. O 
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ooU^'de Sorèze (laiicieDoe Ébbare de la^Paix), et les nd» 
maum cëleSMres basakis de Laiapy et de Ssùnt-F^réol, qm sont 
tes résescToirs alimentaires du canal du Midi. Les montagnes 
Noires, encore peu connues , attendent un historien qui peut 
zcxfaérir beaucoup de gloire en ies explorant conune elles méri- 
tent de Fêtre. 

. {i) Deux rivières de ce D019 coudent dans le hant Languedoc. 
Le grand Lers prend sa source dans les Pyrén^ ; il sort de» 
tacs de Tafae, au pie Saint -Baribâemy, mt département de 
l'Arriëge. Il entre, près de Belesla^ dans le département de 
l'Aude , en ressort pour rentrer dans le pre'cédent, et plusieurs 
ibis passe dans son cours de l'un à Tautre, arrose quelques 
Tilles, Monségur, Bdt^y Sainte^olombe , CiialabrB^ Bel- 
pech, Monlandîer, IMKrepoix, Maseres, Galfanat, etc., et finit 
par se fêter dans la riTi^ d^Arriëge, au-deniis d'Autertve^ 
d^Mutement de la Haute -Garonne. Il n'est fpoint fiav^abie; 
OD se sert seulement du coura de ses eaux pour le flottage de» 
bds. 

Le petit Lers, connu âus» sous le nom à» Lers '•-Morte y 
prend sa source près de Laurac, arrondissement de Castelna^ 
dary, département de l'Aude ; il se diri^ du 6ud-»est au nord- 
ouest, arrose {Kincipaleinent les villes ou vUiages de Sales ^ 
jBaînt-Michel de Lanès; entre ici dans le département de I» 
Haut&^flraronne, baigne Avignooet , la plaine de VUlefrancbe cl 
de Baciëge, et, continuMit son cours à travers les fertiles plaines 
du Tefuiousain , ta se jeter, à quatre lieues au-dessus de Tou- 
Jbnsey^ns le Gtrou^ qm lui-^rae, peu après, se verse dan» 
k Garonbe, en (ace la viUe de Grenade. 

(A) Le Raals , pays qui avait titredecomté, était borné autre** 
ibis, dans ses limites , par le oomte' de Narbonne au levant, ceux 
de ftoussîUon , de Gerdagne et de Gonflans au midi , celui de 
Toulouse an couchant, c!t cekd de Garcassonne au notxl. Get 
Etat, primitivement plus étendu, avait possédé le Donazan et 
le Gapsir, et plusieurs autres territoires qi|i en furent suocessi-' 
vemant détacbés. Il ptit son nom du diâteau de Ridas^ dont ou 
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De rebxNtve plus la trace, eomme aiHu l'on a pardu celle de la 
TÎUe de Basés et des deux forts» qui la dëieodaieBt. Thëodulfe, 
ëvéque d'Orléans ^ Tun des mim domùtici envoyés par Gbarle- 
magne 4n France, en 7989 vint dans le Languedoc. Il parie de 
la viUe àe Rasés, dans la relation qu'il envoya à cet emperaur ; 
le oomté de ce nom subsistait déjà ; son origine est- inconnue. 
Les arcfaevéques de Narbonne se prétenditait égalensent arc^e^ 
vêques du Baiijis, et en prirent le titre. Ce comté demeura uni 
au royamne d'Aquitaine , lorsqu'une grande portion de la Sep- 
timanie pasia dans une autre divisioD de la monarchie fran- 
çaise; ce qui eut lieu en 81 7. Le Rasèa, «n 838, appartenait au 
sceptre de Pépin 1"^ roi d'Aquitaine, et fils de LouisJe-Déboi»- 
naire. Plus tard, la suzeraineté sur le Rases fut afiectée aux 
ducs de Toulouse, alors qualifiés de marquis , et qui prirent le 
titre de cornées ensuite. Les premiers comtes de Gareassoxtne le 
furent pareillement du Rasés, ou du moms nous ne oonnai»- 
sons pas ceux de cekiM à une époque anfeârieure. Ces princes 
desoeadaieni fous de Tbéoddric , duc qui vivait en 791. H 
eut plusieurs fib^ entre auùres saint Guillaume, duc d'Aqui- 
taiae et de Toukaise. Gekii-ô eut. beaucoup d'enfans ; dans 
le^nombre nous citerons Bera, comte de Rasés, qui, avec Rît^^ 
mille, son ^nuse, fionda l'abbaye d'Alet, en 8i3. Ce saiiit mo^ 
nastère fut détruit dans le dernier siècle. Argila, son lils, fcd 
sucoMa, à ce que l'on croit, dans sa comté. Bèra, son petit-fils, 
la posséda pareiUsnent; on le dit comte de Baroelonne. En 844^ 
cette race s'éteignit, ou le Rases fiit apporté, par succession o« 
mariage, dans use auti^ hrancbe de la même famiUe. Alfred, 
beau-firère de Guillaurae4&-Pieux, et son frère Oliba, possé^ 
datent ce pays par indivis pent>être, en 877.£:ette premièi^e race 
des comtes de Garcassoone et de Rasés prit fin vers le milieu du 
diiième siècle. A cette ^loque, Arnaud, oorate de Gimminge, 
fils d'Asnar, épousa Arsinde, héritière, sebn toute apparence > 
desoomtifs daflaroaisonne. Eudes 00 Odon, l'Un de leurs fils, 
' eut en partage le Rasés. II mourut vers l'an 1016. Arnaud, son 
iib, lui suoeéda. Raympad I*'* vint après celui-«i. Il était oobM 
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de Rases en ia3i. Rajmotid 11^ qui lui dut le jour^ mourut 
sans enfanày.vers Tan 1047* Roger III, comte de CarcasBonne, 
et du même sang, hérita du Rasés. En 1067, Ermengardey sœur 
du comte Rogei* m y ayant >^të faite par oelut-ci son hëriticre 
univei'selle) vendit les. comtes de Garcassonne et de Rases à Ray«- 
mond Bërenger, comte de Foix. Rengardé, mère d'Ermengarde, 
loià de consentir à cette aliénation, protesta contre, en donnant 
le comté de Rases, qu'elle prétendait lui appartenir, à I^un de 
ses gendres^ GuiUaume, comte de Gerdageçy qui li^mêraè, 
peu après, imita sa bdle-sœur, du consentement <d' Adélaïde, sa 
femme,' et>céda au priiaoe de Rarceloone ce pay» dont sa belle* 
mère lui. aidait lait cadeau. Mais tout oeb arrangement reposait 
tur une politique ^trompeuse s Ermengarde et son- loari Bernsfré , 
vicomte d'Attû.et de Nimesy n'avaient ttraitë d'une maaièl^'si- 
mtdée, avec l'Espagnol , quepour âtténuee-lôs- droilsdé lâ^itiaisoEi 
à» Foix sur le Carcasses et le Rases; cap divers ' pactes de fa- 
nulle avaient 'SubsâtHé ces comtés de niâle cav mête , et faat ordre 
de prifnogénibure, dans -tontes les bpanches sorties du méffie 
tKOQcJîrmengarde, par un nouvdl acte en dal^ du i ^. mavst 068, 
jraiatiTa ,- avec son. mari , en possession denses domaines récem- 
m^t,veD4ii^9 ^soQs^ la simple coodiàioo deila suaecaiDQté des 
comtes de Barcelonne. De- là vinrent les.préteatiwis- dé*caii>x**ei 
9Uf c^terpartiedu Languedoc, el pourquoi, lors deiaioreinuie 
û9DtreJes Albigeois., le roi d'Arragoadisaitque ApgOi^Trencs^el 
était sop vafifs^£érenger,deRaifcebMme<iBQUflubi&nito&^4itBeii^ 
lOard'AtcA, filfi d'Ermengarde, s'empairaialm^tdeitisflKyasaoDoe 
Qt du.Raâès, pétaient eiMior^en partie neteimsi^etv tas tiAnnukiC 
à sa postérité. Avec celui-ci Gommenfianlartroi^ieiiiet^aceKdes 
e^mtes^de Garca^spiane et de Rasès« Xkyp9iy& taKii9imffMi £|i ivi^ i , 
par Roger II TrencaveL^ co dcniai^ à.^sa.limme «Ad^ïdede 
Joueuse, fille de Raymond.V, ILipas6a,,en,iao9«,.ai|fcpoiijrcir 
df^^iinou dç^Montfort. Am^ury, fils deceluHci^^ie oéda^^aiAroi 
^^Siati^çG', et ^oger,XrQnca.vel^<fik de oehki.qutii¥aitpéii.dsai» 
Jia^iQri^isade, ^'«n eippara eo 12^7 ; il le.donna en gardicits^i comte 
dç £*Qix > son tuteur.. Slus tard , en .1.24^ , )e . peuple, du fiAsès 
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Qvant TOLiIu se soumettre à Raymond VII , comte d^ Toulouse , 
fut exfloramunié par rarcfaerêque de Narbonne. Une transaction 
qui eut Ken en >258, entre le roi de France saint Louis et lae- 
qiièaP^y roi d'Ârragon ^ dégagea le Rasés de toute subordination 
fôodale eni^ers le comte de Rarceionne. Celui de Rasés, entière* 
ment réuni depuis à la couronne de France , en » «uivi toutes 
les ndssitudes; Il est renlértirié presque tout aujoord'bui dans 
ranroudisflenieiit deXioMux, département de TAude. 

(/)' La* famille de Mauran Comptait psrmi • les -phis- anciennes 
et le^ phns resjbectables du Languedoc; des titreS'{)ublics font 
fei qu'dle joiilssait à Toulouse d'un.rang illustre des 'i iJ^i .Bile 
pi'étepdait desœudrè des djacs d'Aquitaine, et apportait en. eecî 
des' prouve» ^e oousi avonavëiifiëes dans les DrdbiTeb-de Tordit 
de Malte, à Toulouse» L'undé «sa membres, Raynianâ dcAftaun 
iiQnj.fut'doKnéenolage'iiaFAiiymoDdiVII, comtef^eilouhMar,' 
au r6i,.L0K)s.IX<^ lors^de leur traité^ m4247'^ ^^ Mabraod oo« 
cupèrent.la oapitetdat -pendillit tout le tv^iioii et qinitonièiiiè 
liidef {I^dfmier qui petsëdft'éetle i»porlaiite cWrgejiut fitiêmie 

de Majiâran, en 'i 435» G^tteimai«Qn,.'^v^^>^ "*> grand' àoi»* 
hre.de4xrlitiQbe$r''^t>eMtièlneinenft*ébe»at&ç uneideséS'dertiiàrës 
ailles poffta .lè«;reMie6 ^t ceBsiTes.quItdle pèésédàit daps TenceinlJé 
mme'^ Toaltase ,'4ans la 'familbideTJoèduisTfle Ga#gas. Eâ- 
ÊiitfexjdS^^qàe 'lt9'annesi des^Mauran "étaient ^hufïiet^vdott et 
i/ksuH.' Gdles t^è:nous afroné .blastimides noQs»némë,.S(iU'àux 
«rdnHie^i de* Milite-, «oilt .daii$ leè làmaled mattusenlje^ de Tou- 
kmàe,'. pbrtaîedt éehiquètées d'or-cft ^ puaile^i \ ILesf matsonsr cki 
flCBirde Mianmm qui^-existeut aûjoiÉrd'hui dans* lé Làng^iednc^ 
n^iônf ri^iii de eotfbiun avec «dle-Ufj i ' ' j! ?.nv' 

<my U^gBsfri ékL Sàint^àtiirnin y et ■ par corruption Siiin^Ser^ 
nm^'elft^siaèfdesrpliis anoieAnte ^Todkuse; eUe:fut éngaeffdk 
fliémaire''du.'prermer' é«réque de bette ville, qtti^ porta dtmile 
Toubussdn les lumières -dd TEtangile, vers l'an de iésùAr 
Christ ^fio , pai' saint HMre et éaiuè Etupère , ses sdccestoÉrsk 
Jttlé . appaithitt d/abord à des uKÛne», «fuir peu après dériiiitet 
liumotneS' réguliers, et elle conserva son titre d'abbaye. Le roi 
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Cbaries^le-ChsMive s'y logea lorsqu'il riat assiéger Toulouse , 
en H43, parce que eettfe ^lise e'tait dabs le bourg, et non dans 
la <itë. Les NorniaiHls la raTagèrent ; ou la reconstruiât ensuite. 
Elle le fut une troisième fois, vers 1060, et en grande psrtie 
par les soins de saint Raymond , Tnn des dnnonies de son Aat» 
pitre, qui suivait la règle de saint Augustin. Son ardiitecture 
est antérieure à celle qu'on appelle si improprement goAit/ue , 
et qui tire son origine des constructions en usage dans l'Orient. 
Celle de Saint-Saturnin est véritablement gothique, puisqu'elle 
rappelle k décadence des arts, k l'Ipoque o& la Gaule passà'90us 
h domination des barbares. <3ètte ^giiae , quatîfiëe maintena^ 
de.ktsilu/ue , est aussi remarcfuabie par la smipiicîté de sa cous- 
tractian eirtérieure que par T^i^aneede son inHérknr ; eu forme 
est oéUe d\ine ermx latine arrondie au chevet ; cinq nefs la di* 
vnent, et' la' principale ef(t surmontée d-une ^akrie'brnée de co- 
lonnes, donf l^spect a quelque choM dt raaffèstueûx. £lle possède 
descrypiles oùr sont déposés, mn* divers aùlids, lès reliques de 
piusieurt àpotneis, de nuart^s et d^autres saints ; on en trouve 
pamllement un grand nombre' dabs les cSiâpèltes supérfiHires. 
Une tradition viveaieitt eônotettue dé nos fotirs par M; Âlexan^ 
dfce dur Mège, fiéritable antfquaîre, et qui fdlicr àr beftt«»Sli|K de 
soîenoe des talens^très^vviés, oSkme que ae^<vJiBté' édi^fiee est 
entièrement bftti >sur pibéîs, au«déssi» d^na*de»'laai qàî conte- 
naient le faioaeux orde Tonftciuse. M. de Montégàt , oenseiHer au 
parlement dé cette ville, «rohéoiogne dtan lùênté snpérîeid-^ a 
oènsigné à ce sujet ranecdbCè suivante , dans ùd de scri AfénMîties 
adressés à TAcad^ie royale des «dencesv €t ^le Fonitrouive 
dans le tome i du recueil dsl-cettle société tttmtre'r «'^^îl^fiRit 
««n-eroîre Jine ancienne tradition ^ l'église dé SàînfiSÀndQ a )été 
e^Mtié sur un lac qui oocu^ le dessous de là grahidattéll H est 
woenain qne cette égCse él»t an boni ëts emx^, on troute à la 
« fin d'une charte dôna^ «par. €barle94&€bâuve, ds mots : 
ikiéoêfttn.int mcmasterii Sàncti ScUumMiprdpeToioeamtn ixntme 
nfoeikiterâmm<^ acte est rapporté fiafFrtmçoIi^Disgo, ckm^ 
f son HisUnhe des comtes de Barcehkne , p. 5^^ sutv. Cat^^ 
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€ dans soa Histoire des comtes de Toulouse ^ rapporte des roeoii^ 
€ naissances d'une maison qui dépend de Téglise de Saint-Seiv- 
« nioy ob il est dit ^{ii'aUe est saluée ii% portu SaïUiti S^tumbU^ 
« Il en conclut ^'il y avait eq ee lieu vue Fi¥)èré ou un lac. Il 
« j a environ treo^ mis ffu'utie pierre du par^ de la nef, prèa de 
a la chaire, s'eni^nça , et laissa voir un tfoii d'une profondeur 
(( iminensiQ j ^ j jetant des'pierre&> on entendait le bruit de 
V. Vesku^ J'ai vvi nK^efia^j ^ l'un des piUers qui so^tieiwleg^t le 
« clocher, à If^ i^ie^ du m^ître-aut^, up troiA ff^ k(|uel ai 
u entendait le ^Vuit d'an ton'ent.' I^es chanoines , fiitigptf^ <le 
« l'affluence de eeo^ que U curiosiUl attirait , ont fait bQi}<)ber oe 
« trou avec une pierre sur )a<|ttclle est l'enspreinte <f une cimu 
. V A> pei:^ près daps le ipême temps ^ \u^ personne dignt de foi 
« m'aUe^ avoir vu le k|c qui est çoits la nef dfi l'élise dq Saiot^ 
<i Semin. Vjx chanoine de eette eglisç H conduisit par Ube petite 
« porte qui était ^ çqM de celle qui copdiût fiUk crypte^) à r^m 
« droit&jret <pie les chanoines ont depuis f^àit murer ; ib descen- 
« dire|)t| av^idesSUfnbeaija > un petit e^c^dier tournant qui«lûB 
5 conduisit da^n^ une vaste galei^ie soutenue sur de gros piliers 
tt qui;swt. t|i ,^9ntM^U«^tiop.de eeux qiû sontienùent la TOÔtedç 
u la grandf nef. Cette galerie ebloure ^m lac dans lequel onNJeta 
% des. pitres, qMi firent des ondulations. I^a fracbeur du lieu et 
jcffli fr<f nf»i ssei a ftewt involontaire ne louu^ permirent pas de Être 
m le t^F 4e':re0C6inte, ^i leur parut avoir la même étendue 
it#|e,)of#^:d0:\^' gr^Ad^ naf. I^ ehanoiaene oonduisit cette 
f^ 9W^^ dand .œ ^put^^rain que par une iaureur pai^ticulî^^/ 
« etjitt a#N|i'a <|U6Jsiessi(lurft du chapitra avaiéaifcidficidé de n^en 
irjtlnM» dtraar ewpaîflsapoe ai pMxoi » ( Mémoires de tAomr 
dénde royale des sciences y inscriptions et ibeS^st-leiàres de TtM* 
Awse > fc' »► ï>« 88 «fc fiUiv^)- 

Cette aaeedote #' que rend si importante la gravite de la p(à*-r 
sonne qi4ii b rs^[X)rte7 a été corroborée de nos jpurs , soit par.fe 
déopWFCnlevde l'escalier précité dont on avait muré la porte , et 
^pie k fabriqitt a fait combler ai i8i8 , sans permettra qiie<lfoii 
y dewendit ,• séSb par un récit plus cèrcoDstancié d'ùfi des fve^ 
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mîers fonotioDiiaires de l^oif|qusç, Gpf, af^ipîp^stmtçur. MrUHi 
atun deflcendu daps le,8quU;i;raiPr.}||foi|s rfSaçiifiQR^cta fiiiw awtv 
naître o» qu'il a tu et décrit dans i^a oi|Tit^e,pM fei;|p99elè^ 
là Tille de Toulouse , et auquel nous ^y^mpos dfpw/longfi 
temps y qui sera l'histoire de oette vililç et. de.$e$ monutaieMy! 
Isoordonn^ sur un plan pareil à celui quc'M- Bcidlh A.smvl aree 
tant de succès dans son CTcellente liisioire du haut'eiàas Anjou», 

A la tête du chœur de Teglise de Saint^SatumiUi s'<Sè«ev«ur 
«me piate-fbrtne^Ie tombeau de ce xosr%j^y. amtTfi^ de^Mal^e 
Ardsy sculpteur. Sur la ypûte, on a peipt un Christ. tvjoqfiplibnt 
au milieu des quatre aniamux de la vi^op d'£zâJiiel. Cette fres-»* 
que est ancienne, et d'un style gpcandiosÇyetQt . i, ' . ^^ 

(a) Les hérétiques que le clergé pog^unanivili;^ wameiaft.liux 
-douzième et treizième siècles» dîins |e midi /de la, Fiîaii^eyt poiH* 
tk*etit d'abdrd plusieurs noms ayapt d'être 'g6^ral0iuwt- rccta*- 
DUS sous celui d'Albigeois dès leur aifAritk>p; ea I^all^ ,..oùr 
ils furent premièrement ajijpelës Bulg^K^ yiCÇ/ffm^ v^ùblïïA de Jai> 
Bulgarie; pauUciens^ du nom d'un i^e.^vii;^ dpefs; paianns^ 
caikarres , popUcains , Toulousains 9 Pinqv^efi^^iia; % hmmitex^y 
péirobmsienSf bons hofnm^f arien» y numiehèenstj ymidmliSit* 
iiUiuUi ou insabuUati y été, ; car il paraît que dsrns chaque pajta 
oh ils se déclarèrent , op les qualiQa d'im sobriquet particulier 
Celui d'Albigeois pré^^lut enfin ver^ le €Otti|;|[i4o0ëmeni du^teiei-.. 
xiéme siècle, parce que ce tlit ^ans Içs^fj^Ujdes^lï'l^eii^à'vâj^^rf.l' 
eomtes d'Albi et de Carcassonne, qu'il|!^ $e f|9ul(^i^raiiffiié|j|H$i.3!> 
Déji quelques auteurs , entre autres Oeoffi'fâ/ prieur dUiY^peiW^ 
décédé avant la un du douzième sièpIeA.leqr ^(U)f|entf|Qie^,ij|lMaoi^, 
en parlant pindpalemeot de la miisipA-^Mig^ai^.duim^^ii^i , 1 
d'Albano dans le Languedoc. ..i rr.d «.h t 'r 1 

(o) Layaur, ville de l'ancien Albige^^^ ^tîe sm; le$ ^ird^4e. r 1 
TAgouly dans une plaine fertile, à cinq Uepçs.nord nd^rd^est de. 
Toulouse, n'existait pa3, à ce que l'op^ i:^oit,.av|^i|! Ie4iiîênie*r 
siècle. Ce fut d abord un fort <^âteau autouir du£njel,pn bâtit^ia. . 
hourg. Le premier titre qui constate son ex^feptiçp.ifsf Jf, |^<^, ,; 
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«ftiOBINf'^'Ld^tir.^^bàhiinie Pierre son frère,' ainsi' que. son, 
êb'MyéWiââ/bébsentirfent à cette donation. Le cardinal d^Al^ 
baiioy<Éifl8%a mission 'bbùfre lès Aliugeois, en 11*71, pntët râc- 
cage»Laiifaiir,yyît i^éiéée'zràit jeté de fortes racines. Les croisa 
s'enipaèèreift^èoette-ViDé en 1 2 1 1 , et y cominirênt les liorreiirs 
qtte-:ii^lis avidiis rlrebntëe^ en leur temps. La position heureuse 
deU^^aii^ y ratiiienâ une population nombreuse, ^t assez consl- 
dérddMpdtll* qàê ie lëgat du pape , Arnaud Amalrîc , y assemblât, "] 
en t<Éi^'ri*ie^4kàéiïéMi le brë^iér déposséclà le comté de Toù- * 
louse desôs domàiiieây eKl^ettomhiùniànt scUenhteflement. Qdont- ' 
fort doteMr^Mé vUM à JB^cftacd'de Marti) Raymond Ttl U.r^ . 
prit^8Utf>'ikmBUt*yd(i'Moilt£art, eè rai4, et plus târd'Ia mit en ^ 
êêpè^^pj^t dit att^, lis^s dti traite de Paris '/dans les mains du 
Toi de^i^tfâo6/L(Êi9'int|f^iéitëurs la de'solërent de nouveau, > . 
faisàmt^^dè fnt^uéoftt Tedherdies, oomnife' en' im' lieu suspecté 
d'h^rillfo: Lavaili^; tétiiÂt .ensuitet à ta fVance> fiit érigée en 
éyèdàê^MStvî^mit de'l^rdbiiéviê'dié de Toulouse ^ créé«n même ~ 
tenlfis ^ eh • r3 f ^ . < I)^ Efarfs' delà prdvltice de Languedoc s y as^ ^^ 
senibièrent eti 1 359 9 ^ ^4^ ^^ ^ ^^' ^ parlement de Ibulouse , ! 
cliaw'par'fto (Mb dé èdbe Ville, secretità trois fbi&à Layaur^ . 
m-ïl%S'i iSOfi et l9i!^^^ A Mté dernière fois « il y resiija pen-^ 
daisr^H^ "dè-'Aeuît «HU^Les^]^àle<tatls , en i'56ï, séparèrent 
de^ëëÎNi VÎIMrVâ^i^ifèi^Bdt les maisons des catholiques , l'église!,' ' ^ 
et ^IkfilHgÀt^ là 'Ibi^'ttècid^^dé mal ; ils mutilèrent, éotrê autrçsV, ,(, 
d'ârïê*1îMrtSIe''hiâ):Mc^èvles litigieux du couvent dès. cordéliers. 
Lé%glgiâ»iir>d'AlUbfèfr,^l^ùia dè^^^ du parti 'c^thàUquC;,^^^^^^ 

bâta &è lùùTbher contré eux ; il les chassa dé Lâyaur, iet fit mettre 
baii'lès hnnes àtoils 1és'*bâbSfans , n'importe leur religioi[i. Cette ■ .. 
précaution né sertit (^de momentanément; 1^ huguenots, qn p 
t567Vsc^ sàiftîrbM de nouveau' dé Lavaur.* Plus tard, en iSSq^ 
oetM' ylUe'Wbdrià il^ èdiileùrs de là HâîieV sie dÀ;lara contre , 
Heniy'ni eMîehri IT successivemait. La «ârtie des Etats de la 
fffoVkié^l^^'étSiît ébtréé dans W saifiie liiiion ,' s'y assembla la 



f pommetée eiaiaùée**de gi^eaks\ tenMadMé eh* tout ^ 
cfUe4)0s>€oinfe8 de TcMkNiœ. . . .< .; 

(I^JfawiÉ'te.ANite p«ir»'de Fraoce, fkmibfêtiy Wfbt fi)^d 
94lcof^ fon.tao4èt iai&, les «ofntes- dé Tbhbiite 'tinï-ënt Qkî 
^^Qg )^<y^«idBJe^ et p«<MiàreiitiBCciiiltesMbleniebt les édmtë^dë 
C|iMPi$)f^P9^etdeFftMMlre; ttfiediriMhîqned^ÂiifiMi4em'a<y:bi^ 
niPID^Ja iriniMilë, ca leur qaaiiUdëdkics'de?fflriMHïe, stlr léi 
)|^iGad^4quiUiiie, de Bourgogne el de NôrnniAKfiej A !eetifif^,iib 
éU^oat jBQ effet les pku noMee ^rsasaux de la etHironue^fe FrahM f 
car ce 'duché, qu'ils tenaient li^é^ëditaireMiéQt depuik'le'dmêiiie 
ùÈcley n'ëtaît pas difiiérent d^ i^aociett dudb^fdbSë^mafdie, et 
ta date d*éi^ection 4tait bien aiil4rieua*6 à"'èeiti 'de «Bourgogne et 
d&Morxnaodie. Celui d'Aqwtaine, 6f»'appanmoë*, ëtàSt erëëâtaot 
l|ii.; mais e^ examinant les c^iosés dçfrèscy ôd rtoùnnéiS que la 
SieptuBanie «et l'Aquitaine nevfereitientV ail ttetivièttie siède; 
fp;^-ua#ei4l*^aM^'Sur ia.têle 4^ ^Int OUiilatinie.de CellÀne, 
piMnt^ de 6haf lemagne^. Ol fiK ^ven %t^\ 9éf»téftài\deàx. Ber- 
i^di $k<u«id dejce f)HDpe.»'pi^ eehlivdè'Sëptitnaiiiey'et oèiui 
d'AqnitaJ^i^is^ À ta brftÔd^:«â^t^ )tlk^à <!^ ^its se ttèm- 
vèrent rëunis sur la tête de. GiiilkU|tfiié-leMPteiix ; duc d'Atpii-^ 
tatonel mi^quîsde Qoiie. oUifderShuM^ttne^ eeriière^fietit^fîk en 
li^ne difiectoy pai: .Jos: ainësi) de .stint: (SHiltaiirdfe kle' Gellboé'; 
ap^ J^' BKNTt de ce prime^ l^Aqttile$ne.(»dsiH aux^eiMiMes'dë'M-> 
tieiti y ,eltiQmd;rf[pm^fàe*€^im:^f^ cbtiiUi 

lie.Xoaloufie. Il rddulte4e tà-que: fo d)ttcli('d€(9S^|ilt|^ de 

]NaH)t9iii)ie ayant fait, le pana'gAdes^îtfësdam^ sëpit^ 

itât^m dericed^iché de'ceiui d^Aquitaine^^l^ii'Q^^QaSi «^ l&vék 
JRlMlippshAugiMte-, en r(MuillilÂt& 4ofit&l^td<Mze'piiitiidpMt 
p9iw.4»«t>yaQtne9:doiinA'la pi'emièire place ^ parmi' le» lalqufe», 
à Baymoi^ui VI 'y dise de J^trbofiae^ ^niCe 'de T<iulou« n sdd ooi»* 
si^'¥fpM9flKLj'qàii^ooMpe 6k (%nitëy|^ôuvaitieAdlqiàter'à tous 
Ier<aiulpè8.yekp»itih4a'<tlttis$4tneèf'et pbttf'l^ilâilé' dû dctanaiDe. 
UoeiaKitèe iwev tniKtiÉ^'eMbëi^e» fahi^ui^de^c^^ 
eo' f i^^ftyoyttrt eon^Mis fMbp^ te"bien' de 'la ptdxy kse'tèbôn^ 
naitvei<vas«il de 'Henri' I!, H^ AV^^leta^te ^ p^)r b edÉoléde 
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Ti^lQuae^ on qe , peut croire qae >Pfailîf^)e-Augu&te' ait yminf 
Adme&treau norahre des six grands- vimsmii de la OGuroane, le 
oçfpiç, dé,XoiilQU^^<Iui dis«e<iiionieQt n'enétaît pim que Tar- 
rièr9r;Ya$sai9 par latreeoimaissancc <pi'il arait faite de la suse- 
r^nçt^.du due, d! Aquitaine. Lss ootntes de Touloâse^ à la ih-- 
ymi^ de Jcur.fmrte/ntrbonnaise^ se maintinpent à Végdtd de no» 
rqis.pltis qu'imçunàdes.aMtves ^^rands Tassaux de la couroixtfe,- 
(^çpuiâ l!u5i|rpatiw. des. droit» r^Uers, à k fin du neuVième 
siçcle, jusqu'en i^s^^ dans une iad^ndanœ presque com-' 
pl,ètç,:qiii rendait la.oondîtioo de ces. prinœs beaucoup plus fk» 
yorable,..^ en quelque maniène même s^ipërieure à celle des au-' 
tres.p^irs la)iqu^s int ecçlâsi^tiques. On ne sait qu'ils se recon-^ 
^^r^t Tassaux de h oouroiiney.que parce qu'ik ayaientscnn de 
d^t^r (pelcpefjpi^ leurs ,/Qhartes dei'aniKe dures n^nant. Ib 
ét^ent donc, en, qpalilé .de ducs 4e Jlfarbanne, preroieMpair» 
dç.Krancef^ik Joefîviqnt pliis,qu'au quatrième ran^^ eomnie 
oQoites de Toulouse», lorsque, par letra^é deiParis de i^^ay^ 
l^pt^d, YJl eut /absMvipDO^ BU ,roi LtMÛs IX h ÔtM&é do Nm^ 
l^we, (I>Qip.y^i33ejtl«» Sirt* dclm^d^a^.%^è\, witeîuwriv 
p.,575jet«niv-), ,.:>..,. ....;. ..,-.• . . • 

(oi^fGiiiJiaMaie IXy Ç9n»le4e IVntoUy fut.utt d 
tr<)^)i^datM«; s^>iv«oçiirs, loiad'toe austèved, le pr^aeiibiietttasl 
cKipi^ir^.qçiPdme Ae prin^o^ h fJ*is/*diébaudié de sta teaipa. Guil- 
la^^(^l7é4e.A^^ awailfaitoepsbruipè à«Niorty 

«^ ff^i9^^,iK)^s}^ef^ utte «naison de |>rQaittiulion jp^oomme 
U)i!^4X)iX^ei9t^9(f9ti9m|i4!l^d'li90 abbe^^, ^'^M prieuite-et deisofeniié 
]§g^i^q9A^,dii)W me, cdlule^I/abb^ MiUot diA à oeaujct^ eb 
\y^ raispp9,q»tMn.'tel*pco^t pvouverait Jbien -qM'il f aeu déé 
i¥)pap?e$ i^igiffix ^^m^ .q^tP Ja, rdigw». . fSàt ^pos^. «m. aMaw 
{^f^ ^ çspvïits, iQt^ .QYl^la^^)§.9.'^9t n}arWuU4g^lB{nent^aYee 
i^^f nu^ ^.vÀcotnjDç 4p,ÇhâteUeiiauU ,^fiaoare«TiTaiitf k àx^ 
df;,sf$J^^!yQi^|:M; proccj^er s|.;Mm,e»»i|iiftuiiieaf:iim^ Iviifff 
s^l|,^|iiU4^«n^ ifui^f^ij) menace de mort ji'^iFQque>de Poitiers, 
qni,;^l^itpr(iDaQcer rapiaikbêiDei C^H2l demande »n instant de 
r^^te'(îqffit«.«!f oigiïç,,^, lîio^^dQ pi^t^acbeviviafonBUiie' 



( "6) 

d'eioonunuDicatkm » et s'adressAnt au comte : cFrappes BuduH 
tenant, j^^fluis pFÂt.— Nod, répliqua le praee, jeneTOusaime 
pas (isaez pour Toasentopjrer es paradis* » Cepnnee, né le ai» oc- 
tobre 1071 9 était en même temps dne d'AqnttaÎDe et cohilede 
Poitou. Il êiail fib de Guillauine VUI et d'AÎdeavde de Bour- 
gogne, et épousa 9 en 1094? Philippe de Toulonsç, qui prenait 
aussi le nom de MaihiUk y fUle du comte GuiHanme IV. Ce ma« 
riage fut la cause des prétentions cpie les ducs d'Aquitaine for- 
mèrent 6iur le comté de Todkmse; car GuiUaume IV, sen beau- 
père, ayant appelé à celte souveraineté, non sa fîUe et son gen- 
dre, mais Raymond IV, son frère, le duc d'Aiptitaîne profita 
de l'absence de cdui-ci, qui était parti penr' la Terre sainte; il 
s'empara à main armée de Toulouse, en 1098, et ne l'aban- 
doima qu'en 1 100, soit qu'il y fût contraint par ks succès de 
Bertrand, lik du comte Baymood IV, soit que fe clergé l'y eût 
forcé, à cause de la sauTC-gorde cpfù avait âeudue sur fes-Etats 
de tous ceux qui combaltiient à la cfoînde. Far un traité pesa^ 
rieur,, il abandcnna ses droits ; mais phis tard, et en 1 1 14, Al- 
phonse Jourdain régnant alors sur Toulouse, il revint occuper 
cette place avec Phihppe sa femme, à la suite d'no sanglant 
combat. Il conserva cette ville jusqu'en 1 12 1 , qu'il en fut chasse 
par la vaillance de ses habitans. Il mourut le &.féviier 1 isôou 
1 137» Les ducs d'Aquitaine ses successeurs ne reaoDcèreDt pas 
à ses prétentions sur le comté de Toulouse , en rqirésantaCion des 
droits de sa femme. Ce fut là l'objet constant de knrs guerres 
avec la famille de Frédelon , jusqu'à l'accord qui eut lieu en 1 1 78, 
entre le roi d'Angleterre Henri II et Raymond V, eomte.de Tou- 
louse, par lequel odui-ci consentit à se reconnaître vassal, pour 
ce Gomté , du duché d'Aquitaine. 

{x) Blaye, ville de l'ancienne Guienne, sm* la ri^e droite de 
la Gironde, et étant aujourd'hui l'un des chef»4ieux d'arrondis^ 
sem^U du département de ce nom ; die est située à six lieues au- 
dessous de Bordemx, et divisée en deux portions, la ville haute 
et la ville basse, autrement la dté et le b€urgy selon les andens 
termes. La partie haute forme tme citadelle r^lière oonstnûte 
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sur UD rdober «Le pori de Bhjw est hm; il est dëfeiidtt ^ 
la Gironde, qtii« 190Q toiles de laorge à ctit endroit, par on fort 
likî aa toiMeuf delà rivière, etnorom^ le Péùé dô Blaye, Selon 
ks chKmiifuieS) !&dabdi , i» oélèbre neveu de Gfaarlemagne, dtait 
donrte de Blaye;'«eè restesy ftMrent portes après la bataille àc 
Roii€eva«!i, et naguère encore on j montrait sod oor OUifimL 
Les oahrinistes maltraitèrent Bkye en i568. Les ligueurs y do-- 
miiièrent plus tard , et s'y fuaiiitinrent oontre les troupes royales « 
commandées par le nsarëGlial de Matignon. C'est dans cette ville 
^ les vaisseaux qui vont à Bordeaux laissent lairs canons et 
leurs armes. Biaye a beaucoup de commerce, et sa population 
s'dève à pfais de 5^ooo habitans. 

(j) Les seigneurs de Montpellier sont connos depuis la fin du 
éitième siède ; le premier dont on trouve la trace est Gui ou 
Guillaume P', qui, en 975, prit à inféodation la ville de Mont^ 
pellier, de Rieuin, évêqne de Maguelonne. 

Sou fils Guillaume II vivait en 1019, et , en loaS* ^usa 
Beliardç. Les successeurs de ce prince portèrent tous le même 
nom, ce qui met une ^ande confusion dans leur généalogie. 

Guillaume Y fut à la première croisade, à la suite de Ray- 
ibond IV, comte de Toulouse. Ce fut l'un des premiers capi* 
taines de son temps ; il se signala dans la Terre sainte ; dans 
l'expédition tentée par le comte de Barcelonne contre Majorque^ 
en 1 1 14 ; enfin, il se lia mtimement avec Henri I**', roi d'An-* 
gleterre. 

Guillaume VI, soa siiGoessettr^ vit le peuple de Mon^jcUier 
se soulever contre lui. Il le dompta avec le secours des Génois; 
et en > 146, lassé du monde, il se fit religieux à Fal^ye de 
Grandi-Selve, oh. il mourut en 1 163« 

Guillaume VII ^usa MathiUe de Bourgogne en j i36. Il 
fît, de concert avec le vicomte de IKîmes , la guerre au comte de 
Toulouse, et les ehances de la fortune le jetèrent dans les fer» 
de cekii*<û. II prit le parti du pape Alexandre III contre son 
ooDcurvent Victor lU, et le reçut dans Montpellier, comme il 
iayait lltabs et la eolère de l'empereur Frédéric P'. Les ser-' 
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vioet qu'il rendit au souTefaln pontife engagireutoèhii-a aie 
prendre, 80U8 sa protection. Guillauine Vil moumtCA 1 17a. 

Son fils Guillaume YUI ëpouaa, eii 1^174» Eudoiie» fiUe 
d'Ëminanuel G>mnène, destinée au>Toi d'Arragon. Ce mariage 
donna une haute illustration à ce prince 9 qui cependant ne tarda 
pas à répudier cette impératrice (car ce fut le titre qu'Ëudoue 
porta après son mariage), pour se marier à Agnès j parente du 
roi d'Arragon. L'Eglise Teicommuniapoor ce seeond hymen, 
qu'il ne put faii% jamais Intimer. Les en&os mâles qui en pro- 
vinrent furent déclarés bâtards, et malgré lui toiile sa succes- 
sion passa à Marie sa fille, née de l'impératrice Endotîe. Il ter- 
mina ses jours en laoa. Il aima les beaux«arts, il protégea les 
troubadours, et fut regretté de ses sujets. 

Marie sa fille se maria à l'âge de douze ans, ayec Barrai, vi- 
comte de Marseille. Elle devint veuve à quinze ans, et son père 
la donna en secondes noces au comte de G>mminge8 Bernard III, 
qui avait déjà deux femmes. Elle en eut deux filles ; mais son 
^poux la rendit si malheureuse, qu'elle le quitta deux fois. Il la 
répudia enfin, et elle prit pour son troisième mari Pierre II, 
roi d'Arragon , qui voulut aussi se séparer d'elle, après en avoir 
eu Jacques P', qui fut roi après lui. Dans Marie^ qui mourut 
à Rome en 121 9, non sans soupçon de poison, finit la bran^ 
che aînée de la maison des seigneurs de Montpellier, dési- 
gnés mal à propos sous le titre de comtes de cette ville par Ban- 
net, auteur de V Abrégé chronoloffque des ^xuids fiefs de la 
couronne. Une branche cadette forma les comtes d'Orange, par 
le mariage de Guillaume de Montpellier, seigneur d'Omelas et 
fik de Guillaume V, avec Tiburge , comtesse d'Orange, en 1 1 ^6^ 

(z) Foulques sera beaucoup plus considéré dans cet ouvrage 
comme évêque de Toulouse que comme troubadour. A ce der- 
nier titre, nous dirons qu'il composa des pièces de vers très-li- 
cencieuses, d'autres qui ne respirent que l'amour et la galan- 
terie; enfin, quelques-unes de ses dernières productions sont 
des h^rmnes qu'il adressait à la Vierge. Quelques peinture) an- 
ciennes représentent Foulques à dieval, tenant d'une main une 
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bnce, et de l'autre un boucpet de roses* Suiyant l'auteur qui 
a fient en langue romane les vies des troubadours, ce fut par 
ialousie. que la Tîooaitesse Azalaïs chassa Foulques de sa coor. 
^(fla) L'abbaye de Sorèze, connue, dit-on, d'abord sous le 
nom de Hoire^Damt'^'la'Sanhe ^ on de la Paix , subsistait 
au couimeDoenient du neuvième siècle ; elle ëtait située sur la 
petite rivière de Sor, à l'entrëe de la plaine de Revel. Selon 
quelques auteurs, elle aurait été détruite par les Sarrasins, et 
rebâtie par le roi de Fi;ance Pepin-le-Brel'. EUe est comprise 
dansia liste des abbayes et ^lises auxcpieUes Raymond I^**) 
comte de Bjouergue et marquis de Gotie, fait des dons dans 
son testameiit, en 961. Les malheurs du temps ayant bisse ce 
monastère sans ahbéy les religieux, en 1071, éliu*ent à Tou^ 
louse^ pour leur dief , Raymond, du oonsentemeat de Frotaire, 
fils aînë du vicomte de Prîmes, ^véque de^oette ville, et avoui? 
de Sorèzedès loSa, et de celui de Durand, évêque diocésain, 
qui conJGrma TaUsaye en la pqssession de tous les biens que 
les chevaliers et les autres laïques avaient usurpa sur elle. Il y 
avait d'abord une fondation pour l'éducation de douze pau- 
vres gentilshommes, que les religieux bénédictins changèrent 
en un magnifique collège oii Ton accourait de toutes les parties 
du inonde connu. Domi Ferkis, lors de la dispersion de'ses con-^ 
frères, conserva ce superbe établissement, qui, sous son admi-- 
nistratiouy fut poussé au plus haut degré de perfectionnement, 
où Xa maintenu M. Ferlus , son frère. On sait la persécution 
qu'on a fait essuyer «u propriétaire de Sorèze, qui, gi^âce à la 
protection éclairée des ministres de l'instiliction publique ^évê- 
que d'Hermopolis) et des finances (courte de Yillèlé), a pu 
conserver une maison aussi recommandable, et oii ïoa forme 
des hommes habiles et d'excelleng citoyens. La ville de Sorèze, 
peuplée de 2000 habitans, appartient aujourd'hui au départe-^ 
ment du Tarn et à l'arrondissement de Castres. . 

(bb) Caraiâan, aujourd'hui chef-lieu de canton de l'arrondis- 
isement de Villefranche, département de ta Haute-Garonne, et 
peuplée de a4oo haintans, est appelée Carming dans les anciens 

I* Inquîsilton. Q 
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auteurs. On lui donne une origine fabuleuse, en attrîbiiamt u 
fondation à Gharlemagne ; elle apparut pour la première fois 
dans rhistoii*e en ioo5. Cette ville passa, depuis cette époque^ 
s^us le pouvoir de divers seigneurs, qui la possëdèrent à titre 
de vicomte' et de comt^. Garaoïan députait à son tour aux Etat» 
dç Languedoc. Elle est situëe dans un pays fertile, et qm 
abonde en tout ce qui contribue aux agf ëmens de la vie. 

{ce) Les premiers seigneurs de Garaman étaient déjà puissaos 
avant le dixième siècle. Donat, l'on d'entre etix, et qui vivait 
en ioo5, jouait un rôle important dans le Midi. Guilbume- 
Pierre de Garaman signa comm^ témoin au traite de paix con- 
clu en 1 124) entre Alphonse Jourdain, comte de Toulouse, et 
le vicomte d'Albi Bernard Aton. Begon de Garaman fit de 
grands dons à Tdgtise du Puy en Vêlai, vers ii32. Pierre- 
Guillaume de Garan)^n., dont il est fait mention en 1 202 , avait 
épouse Gonstanoe de llle-Jourdain. Ge fut sans doute celui-là 
même qui, en 1206, défendit les hérétiques contre les mission- 
naires. Il n'y avait plus de seigneurs de Garaman de la première 
race en 1249, car les consuls seuls de cette Vilfe prêtèrent ser- 
ment de fidélité, après la mort de Raymond YII, au comte 
Alphonse et à k eoratesse Jeanne. En i3o6, Bertrand m, vi- 
comte de Lautrec , céda la terre de Lautrec à Philippe-le-^Bel , et 
reçut en édhai^e celle de Garaman , et sei^e paroisses qui en dé- 
pendaient, avec le titre de barorde et de vîcotnté. Ge même Ber- 
trand m vendit en 1821 , le 20 de mai, la vicomté^de Caramao 
à Arnaud d*£use, frère du pape Jean XXII , qui mourut pea 
après sans postérité. A sa mort, ses neveux héritèrent de cette 
vicomte. Arnaud d'Ense, le premier de ceux-ci, avait ^pous^ 
Marguerite de File- Jourdain. Après eux , elle passa en diverses 
maisons, et en 1789 elle était possédée par les descendans de 
Pierre-Paul de Biquet, qui en portent encore le nom. 



FîH DES HOTES DU LIVBE I*'. 

..I • ■ ... 



** * ■■* ■•■É««ai« »i«i»«»»»i»a« w i««*««i i««*«r^««B.» Il ^1 I ' 1 Mf > MH B m 'jmn(y^ ^^^(^H)lf|jy^;m 



SOMMAIRE DU LIVRE II. 



•'i. 'Il* i '.•»' i j 



ili î • ' •»!- 
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Griefii de l*EgU9e & son égard. — H est excommunié ; ses Etats sont donneV 
à Montfort, qui s'empare de Pamiers. • — Trencavel, prisonnier, meurt, 
non sans soupçon de poison. — Soulèvement dans les vicomtes d^Aibi^ de 
Carcassosme et de Béziersi contre Montfort. — Le pape écrit en. sa faveur 
aux souverains d'Euiope. — Supplice d'un prêtre (|iû avait trahi le chef 
des croisés. 
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UAkgl&tbarb savait^ à telle époque, ce qull en iao8. 
ayait coûté à son roi^ lorsque des senrheut» ttfop aélés 
attassinèrent pour le venger le célèibreThomas Becket , 
archevêque de Cantorbéri. Le Languedoc, à son tour, 
âUait apprendre de quel prix Raymond VI, comte de 
Toulouse , paierait la mort du légat , Pierre de Cas- 
telnau. A la nouvelle de ce tragique événement , un 
cri universel parût de tomes les égUsea, de tons les 
mooastères; il retentit jusqu^àRome, et instrmsit le 
«ouverain pontife de ce qui venait de se passer* Inno- 
cent III , à son tour^ sWmant de tome sa puisaanee, 
a^appréta à tirer une vengeance* éektamie, non d*ùn 
obscur meurtrier, mais dn oemie Raymond liii-méme. 
Saa courroux s'exhala d'abord par «m htêt adressé 
h tous les archevêques et évêques, aux seigneurs du 
Midi , dans lequel il a'expiimait en ees teraies ? 

t( Innocent, évêque , serviteur des*serviteurs de Dieu, à 
(( nos amés fils archevêques et leurs suffiragan», aux 
(( nobles hommes, comtes, barons et tous les gen- 
(( lilshommes établis dans les provinces ecclésiaeti- 
<( ques deNarbonne, d'Arles, d'Embrun, d'Aix et 
<( devienne, salut et béhédiction apostolique. 

« Ayant l'intention d'extirper de la Provence (i) 

(i) Sous le nom de Pirh»ence, on entendait généralement', 
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laaS. (( l*hërésie impie àts Albigeois, nous y avmns en^ 
« vojé, en qualité de l^t, frère Pierre de CastelHan, 
(( religieux et pétt<e , -homnie ' de saiate mémoire 
(( entre les aubsiomudres, pour aller évaugëliser la 
(( fMaxiiet* confirmer la loi ^ il «était vertueux ^n sa 
H tie^iet'câèbiè en science ei en connatêsances bu* 
((^oMÎiiesiy ;autaiit<qu*eB celles • des •cfaoseS' de lare- 
« ligion* .1 i .' . / '• 

« XrfB didbld, qâ-le Teàauixmjff a-ausôtë txmtxid lui 
«.soiiiiDimaire^ Jhtyihoad / «om«e deToulouso , qui, 
(c par de graiids excès tel* dès *fiMitM'tiès^nia|eiiFé8, 
<( aysii souvent eneonra* les œnsofes e«»4ériastiqaes y 
« pewNMiage fimx, dissinndé^ fail»rii{Qe et incoaeunt, 
(( et trèa-»jonvent. aussi absous par unefirnsse repea- 
(( tance ' (pii laissMl esoiieà sa guérism ^ locsqu*ata 
((.£iadson>&me étaift tonjonns gangrenée; Ge.mallieu- 
(c Mux, rdlonçant à vaimve la haine qu'il portait an- 
ce dit saint peraonnage^ le convoqua^, ainsi «que son 
(c ooUègoe^ à Saint^ftilles. n 

Ici le pupc, iqprès ces prenûèces pbrases^ racontait 
le meurtae tel qu'on le lui avadt mandé, et pats il 
continuait : 

ce Or, après avcÂr répandu son précieux sang pour 
(C la sainte cause de l'Eglise, il est certain que Piecre 
et de Casidnau eût témoigné par des miracles Texcel- 



à cette époc{ae, loas les pays skuës entre la Méditerranée, 
lea Pyrénées, la Garonne, les montagnes d^ Auvergne et des 
Cé^enties, c'est-*à«dli*e la Provence de aosr jo^rs, iè hmt et 
b{i8 Languedoc, moins le RoussîUon* 
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r( IfQca.dersa'miMioa^Msirîàcrédiilité de celte më- 1^0% 
n çbMie .et pecv^cï» raoe de Pf oVeziçaiuc ne les- eût 
/( rfçndas indignes d'être flairés de cf tte façon :^da- 
K lai\te»*«^.CIe ^acrifitoe «olennel doit profiler ^à^ la ûàj 

Si A 4;e0jQaui0s # ii aoIis ,a semblé ;bou d'admonester 
«(<.p)}is aM»ÛYienient nos Tëaérable» fières aiiwhe^é* ' 
^<-f«e/i{e|i6viffiEeigan£^!d!avoiv àdévMnoerDdaiis iraK' 
<( diocèses, comme excommunie et anathëmaiisé^ le 
Uijàe^rîfàer de ee^servtienr de J^sii8rChftst,\et 'en- 
<( ^emble^ t^jofi teux qui lui ont donné conseil^ apipai 
« et; .seooursf dlinteodire tous les. lieux' où ils se reti* 
K, t^tqutyxçi^ee^ au son des cloches, et en éteignant 
il las cîevges chaque dimanche et ehaque fête ^ luaqu'à 
(c ce que venant au siège apostolique, ilsimploFeiit de 
u lui .une gràoe, qu'ils ne méritent pas. rïous voulons 
(( aussi que xiosdigzMS,irèrea:piDaiettent à.ceuk qui 
a jiom. animés 'd'iun saint zèle pour vmiger le sang du 
« ijustei, qui de .la« terre ne cesse de côer^ au: ciel^ à • 
(( ceux qui virilement se sont ceints pour le oonihai /' 
K' en amés i^ntse. ^ pesftîlefi^iels qui aitaqueipt la pifix 
i(. et U- vérité i ' qu'ails hws prooiiettént. , disonB^^ous y i 
u de la part de Dieu et de son vicaire, rémission : en-» < 
((>^e^4^:klU($ péçhéa, \é\nio^ ai oonip^edlént , 
H,qij|'i!4iertpUe^U¥rerde. salisfki:t&dn.Iesiaire 'de/l0mès" 
(c jl^oi]^B§èsiquUU.dui»if liftfpu'omaïfet^ 
« s^accusèront de, bouche et de cœur; car il est urgent 
<( de punir ces exécrables Provençaux, qui, non satis- 

pts de per^rç les âmes par leurs dqctrines,pe]?|ii- , 
«, çi^ujîesj, Y^jiMpt ^ufiorç.p<ff4î'e îes. çorpp dç PP^^s/ern 

« Viteurs. ui\[.. >••( ; .'-vir •.•'.»•• n . J .,.i1 
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i3o8. H Quant au comte de Toulouse, qui dëjà par tin 
n ^taud et innumërable noiuhre d*altemats, a ëtëju»- 
H tement blessé du couteau d^anathéoie, attendu que 
« par certains indices on a droit de le soupçonner 
(( coupable de la mort de ce saint homme , ilon seu- 
u lement pour Tavoir menace et lui avoir tendu des 
<( embûches 9 mais encore parce qu*il a reçu lemeur- 
u trier en sa grande £imiUarité, et oomme aussi pour 
<( d^autres motiis à nous connus et trop longs à dé-^ 
u duire; • • 

ft A ces causes, voulons que vous, arcfhevèques et 
ff vos suffragans, le dëolariea publiquement ' e^usom- 
u munie, et en conséquence, et de Tautori té des saints 
u canons, comme la foi n'est pas à garder à celui 
i( qui ne la garde pas à Dieu^ yo^% le sépavies 
u d'abord de la comn^union des fidèles, et de plus, 
f( par le pouvoir apostolique que nous vous confémns, 
(( vous ordonnerez à tout homme qui lui est uni <par 
a vasselage, traités, amitié, lien du sang ou sugges- 
« tion quelconque, de se retirer soudainement de 
n sa puissance , les déclarant absous de iôut ser* 
U merit qu^ils rompront en lui courant sus; ^ifous 
i< proclamerez j en outre j que tout prince' caÛtoU- 
u que peut^ saille droit du seigneur principal (le 
(( roi de France), poursuivre ledit comte non seule- 
« m^nt dans sa personne impie j . mais encore lui 
« ravir et conquêter ses terres j que nous abandon- 
H nons au, premier occupant; car il est bien raison^ 
c< nable que Jia main de tous soit armée contre b 
V main de celui qui ^'esi ari^é oojatre tou^r Ce n*est 
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<( point que si, touche par la grâce, il revient à rësipi»- iao8. 
{( cenee, nous ne soyons prêt à lui pardonner, pourvu 
(( toutefois qu^en signe de vraie contrition, il s^engage 
(( par ton» les moyens qui sont en son pouvoir, îi pour- 
(( suivre les sectaires de Thërétique ' impiété ; de telle 
c( sorte qu*en sauvant par son repentir son corps et 
(( son âme , il sauve pareillement Tâme et le corps de 
(( ceux quMl entraîne avec lui dans la perdition. Nous 
(( nous confions pour conduire à bien une telle entr^- 
<( prise, et nous espérons en celui qui, pour délivrer 
« les fidèles de la crainte de la mort, a voulu mourir 
c( lui-même, et qui est ressuscité le troisième jour, l^ous 
(( espérons aussi que le meurtre du bienheureuse frère 
K de Castelnau ne donnera aucune terreur k notre vé- 
(f nérable firère Tévéque dèConserans, ni à notre bien- 
t aime fils Arnaud Amalrio , abbé de Citeaux, légau 
K du Saint^iége, non plus qu^aux autres amis de la 
H véritable foi; que même, au contraire, elle animera 
u leurs cœurs pour soutenir un combat dont la gloire 
« de Jésa5*€hri$t est le but, et dont le paradis sera la 
i( récompense. 

A Sus donc gensd^armes de Jésus-Christ! sus jeunes 
tt novices de Tarmée chrétienne ! que le gémissement 
« universel de TEglise vous émeuve , et que votre zèle 
« pieux s*allume à une telle injustice faîte à votre 
(( Dieu; marchez, et agissez selon les maximes que ce 
(( Dieu vous révélera; frappez les hérétiques, n^épar- 
(( gnez pas le comte leur soutien ; et si le châtiment 
<( ne suffît pas pour amener celui«-ci à sa soumission , 
(f nous augmenterons la peine s'il faut. » ( Nous de-. 
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1208. manderons <]neUe elle |»ouTait ittre après TeinMuRib- 
nication du eomte , son dépontllwieiit deitè«i| ssslâtoiu 
de souverain, et rordie £)raiel>idfB le^ponrstdTixUitih • 
même.) aUfiiudTa¥oir sila'vqxation'iw'^fariiffiraipts^ ; 
<c si.les affronts dont »on spttilfera<iaj^ïSiMUuyil!el>ld't 
(( porteront pas à -safiiafaif e • EMe» M HEglîse^ à| bamiîf {^ 
<( sans^retdttt les sàcuâres , -du oamjl duiScâgn|ei]f9de<{ 
« ses domaines, de sa présence, ^euv^ auifci^qn^cil^ttn!! 
« familles, pour les remplacer pp^^de fidèles catko*-! 
« liques qui servent Jésus-Chrisc aveo amour' ettiaeiist>| 
■ <( tance.- '• ' -• •.-'■in mi 

<( Donné au palais de La(ii:an, le ^O'mara^'et l^aa • 
<c. onsdème de notre pontificat (1)^»^ ,):(!' 

La vivacité de, oette* attaque iiioatrait daîromëniv 
que le. souverain pontife «était idéc&dé^i: poursuivra 'le i 
comte de Toulouse par tqutes Ijes ,Yoies;de) ingfiéuridoAt 
il pouvait disposer. Il ne sVrvàkfttpas.'en-effetràttfiite.i 
première lettre, d*aulres non moins' véhétaientes/ia:^ 
suivirent : elles fiirent adressées Ji tons les <piAnbesi4^ 
la France en général, et au roi Philippe- Afigufta en 
particulier. Innocent III priait le monarque rdoi^Iai}' 
mer pour veoger Tiosult^ faiji^ è Dieu panie\éj^tanl 
et V ennemi de la Jbij dVUer ajiiaquer le.lcomfÀ/ 
de Toulp^ise , . de chasser las .héi:étiqu^ dft Laaguisr.' 
doc, et de les remplacer par de $dèle<i(et<humbles|. 
croyans.(a)| . . ... I ^»l. . , 

/i ■ r h \\\ I nr;.i ■• 

(i) Innocent III, 1. i5, ëp. 102. 

(2) Pierre de Yaulsernais^ c, 8. — Iw^Obnl Hl.fj.lj 1^., 
ëp. 27, aS.et-ag.. ... . ^ . . , r. . , .^n-»--r 
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LeifileDgë^ de son-oôtë^ mit de tomes parts un eèle i^oS. 
exoQflKlîÊ jb publier la* croisade ; il la prâobo/ avec ao* 
tauiiÉd&TéhânéiiCQ tpie 8*il< se fik agi de partir une 
pracqijère ibis) poiir. entrepvendee- contre les Sarrasins 
U d^yiirsnuMse? dia< Saint*» Sépulcre. Xes «signenrs laï- 
qwi^^^<âpr^^«Tàir enlendu la parole tonnante des 
IH^es^ fcanaieiit lacroixen fotde. Eudes lil j duc^de 
Ek)iirgogn^,/les<€Qmtes. de- Saint-Paul, de NevetSy de 
FdnftlK^ dé Genève, de Leyoesier, Punîdes motds 
pubauQS dejta coalition, et cpii devait néanmoins; en 
retirer djBunenses avantages,, une multitude d'antres 
haMUkaroDSfdegeniilshottDies illustres, d^évéqnes, 
d'abMs, d*ecclésiaslic[ue^ de tont«ang,^de'bourgeoia, 
dca mAnâna , -et^juaqu'àide ^mf^es domestiques, rë- 
poUdir^iH^ à Tappel des prédicatears ( i ) * 

€ë)fi2t4Ià:méœe époque que le pape établit dans 
leLaaguedoc une mission perpétuelle: des frères pré- 
ckeursy'Onfirè nouveam, dont le fondateur était Domi^ . 
ni(j[ue rde GfUBriiaiié Ckâlaoine de Pnilaurens rappone 
à «8 sii)e( qiieies.évéques de la proivinee, animés prin- 
cipalement par les exhortations de Foulques, évéque 
de Tovlobse, députèrent ce prélat à Rome avec Té- 
véqoe de Consarans, ancien collègue de Pierre de 
Gastelnati. deux* ci sollicitèrent du pape une bulle 
qm^âutorisât le» compagnons de Domini^e à régler 
par des lois les liens qui rattachaient à lui , et de là 
naquirent les dominicains, ordre célèbre par les hom- 



* > « 



(i) Piertrfe de Vaidsërnâiâ , c. 8 et 9. — Guillaume de Puî- 
Jaurens, c. 8. — Rigord, Chron. — Guillaume l'Aruioric. 
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« 

laoS. mes illustres quUl a produits, mais encore {dus fameux 
comme ayant feumi la pépinière d*inquis^teurs qui , 
depuis cette époque , n^ont pas oessë dMi àéeciet ca- 
taines parties de la chrétienté- (i). 

Au milieu du mouvement occasionné' par de telles 
mesures 9 Aaymond YI, prince habile, ne tarda pas 
à reconnaître Timminence du péri) qui Tenvifroa- 
nait : il voulut se faire entendre du légat Arnaud 
Amalric et d^Innocent IIL Instruit que le premier 
avait réuni un concile à Aubenas (d) , dans le Yiva- 
rais, il prit la résolution de s^y rendre, >aeconipagné 
de son neveu Roger Trencavel , vicomte de Carcas- 
sonne et de Béziers, et suivi d^une belle et noble 
compagnie j au dire de Fanonyme son. historien. 
Arrivé à Aubenas, il se présenta devant les prélats as- 
semblés , et leur déduisit les raisons qui devaient le 
faire déclarer innocent du meurtre dé Pierre de Cas- 
telnau , conune aussi de tout fiiit d'héréoie , aîootant 
que le légat devait s'en informer et enquérir' .avant 
de lui fidre aucune insulte y mal ni omiage:; \ipiîà se 



« * 



(i) Guillaume de Pnilaurens, c. lo, — Pierre de Vâalser- 
naîs, c 9. ' ' 

(a) Aubenas t ville du bas Vivarais, l'usie.des 4aii8e ba- 
ronuies de ce pays ayaat l'entrée aui Etats de ](iai|gaedoc 
avant la révolution; elle appartient aujourd'hui, comme 
chef-lieu de canton, au département de l'Ardêche, arron- 
dissement de Privas ; sa population est de près de quatre 
mille âmes. Aubenas est une ville de commerce, et pos- 
sède plusieurs manufactures. Pasteur, archevêque d'Embrun, 
et cardinal en i34o, naquit à Aubenas. 
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tenait pour vrai seryitair de TEglise, qu'il voulait vi-» ^iod< 
Vre et mourir poot die; ^e si un honmie à lui avait 
commis le crime , il n'^ea était cause ni coupable ^ 
ainsi qu^on le pourrait reconnaître (i). 

Lorsque le concile et le légat eurent bien écouté ^ 
et tout an long, tout ce que le comte Raymond disait 
et proposait , ils éludèrent de lui donner une réponse 
défimtiye, Im représentant que le légat ni les évéques 
ne pouvaient rien faire en sa faveur dans Fétat des 
choses ; mais quHk lui conseillaient d'aller à Rome 
s'en éclairoir auprès du pape lui* même. Raymond , à 
ces paroles, reconnut Tartiâce du clergé, qui voulait 
loi &itt abandonner ees Etats, afin de les livrer pen^ 
dant soil absence à toutes les dissensions qu'on y fo^ 
naefdtérait, et au glaîvn dies croisés , dont on eqiérait la 
venue procbaine. Ce n'est pas que, d'une autre part, 
il ne 4ût attendre un meilleur accommodement du 
souivrain pontife lui - même ; aussi demeurant* il en 
balance^ et ne pouvant riisn titer de mieux du légat, 
il partit avec son neveu et sa suite pour Arles. 

Roger Trenoavel, justement indigné de l'accueil 
(pn vwait d'être fait au comte de Toulouse son oncle, 
engagea celui-ci ^ se tenir pour bien averti , et à se 
mettre' en mesure de repousser les ennemis qu'on lui 
susciteralit; que la réponse dn légat équivalait à une 
déclaration de guerre , qu'en conséquence il fallait s'ar^ 
mer diligemment, et se préparera ne pas être surpris, 
comme ils le seraient, si, par trop de confiance, ila ' 

(i) Anonyme, Hisi^ du comte de Touhusfiy p* 5 et $iiiv.> 
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tao& demeuraient dans un ^ût^dé plelbé'ipttht. Biâ^Wtod, 
toujours indrfoi» mr ce <ja\i àVàit à&iré/tieAil$Clitim'à 
cette heure, et avec juaie raison petitpêtrey dM 'p^Miftfe 
un parti extrême dont il enriâigéait'flfiîeiiiriëi ^con- 
séquences- que son : jeaiie neveu ^ ' 0e ' reftts^ ' à ' suivre 
le conseil qni loi était donne» Rdger'TrencàVel'ea 
éprouVa nn yif dépit , et 'ne se 'conienant *ptts -, il se 
sépara de son oncle, et pouèda mâme la colère jUrâ((u*à 
lui déclarer la guerre. Au reste, il ne lûk^ pais % re- 
venir aide meilleurs sentiiMns';' cai^ iem^l^ûrinerltïtel- 
ligenoe-ne futpas long-temps interrompue ('i).' * 

Raymond, dès qu^ilfat entré dansk ville 'd^Atleâ, 
commença k envisager sérieusement êiA pdsiit'oAy et de 
quelle manière il devait s^y prendre* peur en sortir à 
son avi^tage. Il envoya chercher Geraud de Lrabar- 
the , archevêque d^ Auch ; Févèque de ^Conddih ; le 
seigneur Raymond do'Riiiâsiei]» en Bigo^re, smcieli 
évéque de Toulouse , et dépo^édé dé sbn<^i^geip8^ h 
volonté papale. Il y adjoignit le prieur dés he^fiita- 
'liers, tous quatre ses amis et ses alliés. Lorsqu'ils &-* 
rent venus, il leur conta toutes sies affaires, %ovk ce 
qui s*était passé lors de Tassassinat de Pierre dià'Cas-^ 
telnau; la guerre que lui faisait le'v\pomte deCateas- 
sonne, parce quUl ne vouiaif pas s^allier- avec lui 
pour combattre' le légat ; il lecir rapporta encore la 
réponse évasive-de celui-ci, lorsqu'il, arvait yoiidu' se 
purger^lement du meurtre et de rhérésiëydbtlbté 
accusation qu*on ne cessait de porter contre lut j que 

: . X' -AV ( »-^ 
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l^f^W^*^, pur «mal vouloir, s^éuât refusé à> adoiettre i^o& 
l^^r^v^.d^^^fjg^lîfipltjâoa^ et à entendre la dëda^ 

no^{9f^/OT$ipr0mief«: propbs ^ le comte ajouta : (( Le 
Mf^in^%J9^Bi^Sàie^SBi^ me .permet point* maintenant 
)((,4q/^;^,)4 vôjagèdeRoitae; je. désire .^e veus, qui. 
M ^ies j^B ijOiXen^ et me» amis, y alliez à ma place; 
(c ¥0iU6 'V4ms^%àdre8fierez au Saint Père, vous lui con- 
(( t^rez. co^me les choses se sont passées, ainsi que je 
tc.ivou^ les (li.^dèlement dites; tous serez les porteurs 
(( des letçi^s > qpe je lui écrirai , et lui parlerez enfin 
u ppumne.'^i j^étais moi-même devant lui, ainsi que je 
«, yQu$\ en donne le pouvoir et Tautorité en mes lettres 
ï(:^,M0j|tuX9p(itr lesquels je reconnaîtrai pour bon et 
««Vial^bU tout ceiqu'il vous plaira de faire et de con-^ 
. cf çlure^ san^que.vou^aiyez. besoin d^en référer à ma 
f(,ide»r^iève volonté. PendaBC ce temps, je demeurerai 
<|: H^i|pQi)ir m^opposer h la folie de mon neveu, et pour 
.^fd^T{ep/0rdi^à i|ia défense, dans le cas que le légat 
.Vjjv^lt^WVPPJ-er d^^ttaquer ma terre et mes gens (2). ï> 
. . j^^cfirclieYI^^e ' d^ Auqh ^ Tévêque de G)ndom, le 
j^jign43ir> de liabaatens.et' le prieur de^ hospitaliers ne 
l)^}i^9:qànàint$ p^ k. rendre au comte de Toulouse^ dont 
iU^opp^i^^^^ii^udViUeutsrinnocence, leservice qu-il 
i)(evM^(4^ii^a.p4aijt.: il Jiew donna ses pleins pouvoirs et 
se^it^eS) seings.! JlLle$ fît accompagner par* une sqite 
lïyQ^ll>re^se.de\geslitilehôillmes et d^antres persofnnag^ ^ 

*• . n H I I n i M II I I I* »i i i »é t t m . < ■ M l i II I I I I I il m l t m il i l Mu 

(i) IbitL 

(a) Uid. . ^ 



tao8. ëlerësi afia qu^ils se montrassent avec Féclat <{iii con- 
venait à des homm^ de leur rang et à des ambassa- 
deurs d'un prince tel que lui. Cela» fait) ils se mirent 
promptement en route. Après s*étre reposes lors de 
leur entrée h Rome, ils soiliciièreni du pape et des 
cardinaux une audience solaomeUe ; on la leur accorda y 
et ^ en plein consistoire , ils remirent les lettres dont 
ils étaient porteurs , et s'acquittèrent de leur message. 
Innocent III et les cardinaux les éoout^ent avec 
attention, et leur promirent une prompte réponse. 
On la discuta longuement dans un conseil secret ^ et 
les ambassadeurs ayant été rappielés, on leur dit : 

(( Que le pape et les cardinaux consentaient are- 
cevoir à merci le comte Raymond, puisqu'il paraissait 
que son bon vouloir était de se soumettre à l'Eglise 
avec une telle confiance, qu'il consentait à exécuter 
tout ce qu'elle ordonnerait, fût-ce même à son désa- 
vantage ; qu'ainsi , le Saint Père et sop conseil Pa- 
vaient admis et l'admettaient à prouver son inno- 
cence , afin qu'il lui ii^t donné aon aba[>I\)iion ; que 
cette faveur lui était accordée , à la condition qu'il 
mettrait entre les mains de l'Eglise sept ch&teaux des 
meilleurs et des plus forts qu'il eût dans ses Etats, 
lesquels y demeureraient jusqu'à sa pleine et entière 
justification (i)* » 

Les envoyés n'héaitèoent pas à répondre que lé 
" comte se montrerait docile à tout ce que l'on exige- 
rait de lui 9 et le pape alors nonuna son légat dans 
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• 

le Languedoc et la Provence, son secrétaire Milon^ iâo8i 
comme nous le dirons.ailleurs plus longuement (i); 

Si toutes les démarches du comte de Toulouse eus* 
sent été dirigées par la même prudence , il n'eût pas 
au^énté la masse de ses périls ; mais tandis que sa 
grande puissance le rendait déjà redoutable à son suze- 
rain, le roi de France, il achevait, par des actes in- 
considérés, d'aliéner contre lui l'esprit du politique 
Philippe- Auguste, son cousin-germain. Il était venu 
sur ces entrefidtes trouver ce monarque, pour lui de- 
mander ses conseils : il en avait reçu Tavii de désar-* 
mei* TEglise par une ample soumission, et, en même 
temps , le roi lui recommanda de ne pas chercher de 
vains et de dangereux secours auprès de l'empereur 
Othon (a). 

Raymond ne tint aucun compte des paroles de son 
parent; et se flattant de trouver en Allemagne les ap- 
puis qu^on lui refusait en France , il passa à la cour d'O^ 
thon. Celui-ci, dont les prétentions impériales s'éten- 
daient sur l'ancien royaume d'Arles ^ se montra charmé 
de voir un prince fiançais reconnaître sa suprématie; 
Il accueillit avec amitié le comte de Toulouse , le 
traita avec honiieur, mais ne lui fut d'aucune utilité; 
lui - même avait beaucoup de peine à se maintenir 
contre les ennemis que le Saint-Siège lui suscitait.- La 

désobéissance de Raymond décida Philippe -Auguste 

• • ■ 

* • • • . 

(i) lèid. 

(2) Gnillaùme c(c Poilaurens, c. i3. — Hùt de France, rè- 
gne de Philippe-Auguste. — Hist. de Languedoc, t. 3. 

I. Inquisition. lO 
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* 

iMft à ne donoer aucune assistance à son oouiui; ^e lé 
pona plmAt à ne point s^opposcr à la ehole d*nne 
maison qui s^élerait trop en rivale de la sienne* Déjà 
même le nn ne pouvait pardonner au comte eestains 
actes de vasoelage auxquels , pressé par la néceasiiéy il 
avait cm devoir oônaeUtit vistievis de Richard-Cœur- 
àeiÀmty roi >d* Angleterre (i). 

Il eût été njéanmoiiis mile an comte de Tcolouse 
de ne pas augmenler le nombre de aea ennemi». Le 
elergë^de France et le ponûfis romain , malgré sa feinte 
condescendance ^ ne lui en procuraient que trop. Ce 
dernier , pour exciter le zèle des oroÊsés ou des pâe-' 
rins^ conmie on les nommait plus communément^ 
avait recours à des moyens extraordinaires : les indul*' 
gences, les pardons, les £iveurs de FEglise, rexenop*^ 
tjon de payer les dettes contractées envers les laïques, 
la protection spéciale du Saint^iége, tout fut pronûs; 
tout fut accordée Les ecolésiastiquea c^roisés reçurent 
Vautorisation d^en gager pendant deux ans leurs re- 
venus.pour fournir aux Aais de la guerre sacrée; Yex^ 
comoiunicaiion qui pesait sur Gui ^ comte d' Auver- 
gne, et que ee prince s'était attirée. poui^ des cas 
très-graves, fut levée ^ dès qu^il eut dédaiféqu^il était 
pcét à marcher contre lès hérétiques^. Il est à remar- 
quer que k pape reConumànda luinnéme à aea légats 
d'accommoder facilement Fafiaire que ce comté avait 
avec Tévéque de Clermont, attendu que son concours 
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pourrait aider à décider la victoire en fkyeur de la bo8. 
bonne cause (i). 

Innocent III^ tont en mettant la France en mou- taog. 
Yement contre une seule province , ne négligeait pas 
ses propres intérêts. Il ordonnait aux évéques deRi^2, 
de Gmserans et à Tabbé de Citcaux, ati légats , de re- 
ce?otr provisoirement ^ et avant tout , Thonimage du 
comie de Toulouse pour le comté de Melgueil , qui 
était, disait^il, du dmt et de la propriété de saint 
Pierre j à qui, comme on voit, on attribuait un hé- 
ritage très -étendu , et auquel , certes, le prince des 
apôu^s n*avait jamais prétendu de son vivant. Lé 
pape, auprès s^étre e:tpliqué sur cet article, continuait 
sa lettre , ei arrivait aux inconcevables paroles que 
nous allons n^pporter. 

(( Venant ensuite à la que^iôn que vous nous avet 
« ftite relativement h la rè^e que vous et les croisés 
«rdeveis. suivre vis4i-Vis le comte de Toulouse, nous 
n ne àalanûenms pas à n}Ous enjoindre j d* après 
«la maxime de V apôtre j de n)Ous sentir à son 
<t égard du secours de la ruse^ qui, dans un cas 
X{ pareil, doit saintement être appelée prudence. En 
K Conséquence, et lorsque vous auress pris les avis des 
Y( plus habiles cnûre les pèlerins, vous commencerez 
« d'abord par attaquer tour à tour les princes , les 
« comtes , les barons , les Wigneurs et les villes qui 
i{ se sont séparés de VEglise pour embrasser la cause 

I, I - - . . — ... Il 

{ï) Innocent III, Lu, ëp. t58. — Rigord, Arm., an 1208* 
^—Innocent III^ ihitL — Ibid.^ 934« 
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1^09. u de; Terreur y et pendant ce temps, vous laisserez 
(( tranquille le comte de Toulouse, si tous ayez la 
(( certitude que , de son côte , il ne se hâtera pas de 
(c défendre ceux contre lesquels vous agirez; et si vous 
(( vous apercevez qu'il soit réellement dans Tintention 
(( de s'amender, vous lui en faciliterez les voies , Ta- 
({ bandonnant ainsi pour un temps , suivant le conseil 
(( d'une sage dissimulation , dans la crainte que si 
(( vous agissiez autrement, tous les hérétiques venant 
(( à se réunir, il ne devînt plus difficile de les réduire*; 
(( tandis que n'étant point appuyés par le comte , ils 
(( seront vaincus aisément. Peut-être lui aussi alors , 
(( touché d'une juste crainte à l'aspect de leur dé- 
<{ faite, cessera de penser comme eux^Mais si, malgré 
<( tout ce qu'il a promis, il persévère dans sa malice et 
<( noire méchanceté ^ il se trouvera , après la chute des 
a hérétiques, tout à coup seul et sans alliés, exposé à 
« la colère des nôtres, et nous pourrons le ruiner sans 
(( qu'il puisse opposer la moindre résistance aux ef- 
(( forts de la gendarmerie du Seigneur (i)<^» 

Le reste de la lettre corroborait ces dangei^uses et 
profanes maximes, et le pape Innocent ///(suivant 
les propres expressions du pieux domYaissete), ptuir 
amuser davantage le comte de Toulouse (3), ac- 
corda à ce prince la demande qu'il lui avs^t faite, 
d'envoyer un légat à latere dans le Languedoc, afin 
que Raymond pût traiter avec lui sans l'inlermé- 

(i) Ibid., ép. â3i.; 

(u) liist de Languedoc, t. 3, p. 160, lig. a3* 
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diaire de l*abbë de Citeaux, qai lui était suspect \ laog. 
tant de titres. Le choix du souyerain pontife tomba, 
comme nous Pavons déjà dit, sur son notaire (on 
appelait ainsi , à cette époque, le secrétaire intime, 
qui jouissait du contre-seing). Il se nommait Mdon. 
Celui-ci, accoutumé à vivre au milieu des troubles 
qui agitaient alors Tltalie, possédait une âme ferme et 
un esprit délié^, rempli cependant de la croyance que ' 
le pape était le seul représentant de Dieu sur la terre ^ 
que lui seul était investi de tous les pouvoirs spiri* 
tuds et temporels^ en conséquence, il demeurait 
rempli d'une profonde indignation contre tous ceux 
qu^il regtfdait cconme rebelles à cette autorité , selon 
lui divine. Cependant, le comte de Toulouse , qui ne 
le connaissait pas sans doute , avait paru charmé en 
apprenant cette nomination. Il se flattait de trouver 
dans Milon un protecteur plutôt qu'un jujge; et certes, 
il ne s'imaginait pas qu'il aurait en lui un ennemi 
de plus, oubUant que la mltaie cause unit tous les 
membres du'clergé, et que tous concourant à un uni- 
que biiit, doivent pareillement se régler par de ménfies 
maximes. Raymond garda long^temps son illusion, si 
l'on eu croit son historien anonyme , qui prétend que 
le décès de Milon*, l(»*squ'il eut lieu, fâcha beaucoup 
le €omte de Toulouse; a car, dit-il, si Milon eût vécu, 
ni lui ni ses gens n'auraient éprouvé les tribulations 
et ruines qu'ils eurent ensuite (i). » 



(i) Pierre de Yaulsemais , c. 9. — Lafaille , Ann. de Tou- 
huse. — Anonyme historien du comte de Toulouse, p. 7. 
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i;io9. Malgré la dextérité de ce nouyeau légat , le pape 
lui arait adjoint un eon^eiller, dans la personae de 
maître Thédiae ou Théodoae > chanoine de la cathé* 
diale de San^Loren^o de Génea. Gelui-ei a'avvk paa 
voix délil>é^tîve ; maia la fioease de son esprit , ion 
art de trouver des ruses ingénieuses, aa haute con« 
naissaooe de tous les mysièreada la politique nMtaânej 
lui devaient prcourer un çrand crédit dans les affaires 
de la croisade* Cea deux peummagesy munis d*am« 
pies pouvoirs etd*îeqpM)nameB et secrètes instructions^ 
quittèreotlnnooentllly et vinrent en Languedoc tra**. 
vailler à la cause de l'Eglise^ dont les intérêts ne 
pouvaient être remis en de meilleures mains (i). 

Milon arriva en France ^ non pour aider le comte 
de Toulouse fComniecelui^i Teapéraiti mais pour nV 
glr que d*après les vues de Tahbé de Citeaux , selon 
ce que lui avait enjoint expressément Innocent III j 
en lui di^ut à Theura de son dëpan : a Uabbë de 
jK Citeaux décidera de toutes choses, tu seras seules 
' (^ ment son organe, car Raymond ae méfie de lui; et 
^ çomm^ il n^est pas en garde oon^e toi , tu pourras 
a le tromper avec iacîlité (a). » 

PierredeYaulsemaîsTapporte eeproposnl neproav<^ 
|ias en faveur de la franchise papale. Ce ne fut point 
yers la languedooi, m^ais en Bourgogne, et d«is la ville 
d^Augterre) que Milon alla d^afaord. Arnaud Amalrie 
lui avait donné rende^B-^voua dans cette ville , qni n'é«^ 

(i) Piene d« yaniveramf ç. lo. 

(.9) m. 
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tait paa àxks^Aoigaée de i^hiabbaje. Là ^ le noiH'^âb 1^09. 
légtt prât conseil de ton collègae , qui le prér int contre 
le oomte de Tonloose, lui recommandant, avant 4^ 
voir ce prince , de s^aboucfaer avec le$ évéques de la 
Provence et du Languedoc : il lui donna sur ceux-ci 
des notes sectètes, les lui faisapi connaître par leofs 
qualités y et loi recommandant sans doute ceux donf 
les opinions étalent les pfus exaltécp et ks plus ccaoth 
traires ii là paix publique (i). 

Cela Jàài^ Arnaud Am^lric et IMKlon se rendirent à 
Vilien^sve* lèt^Roiy viile situëe sur TYonne} ict eè 
Philippe*'* Atigiisie tenait dan» ce nuMnent avec ses 
faarpns une espace de :parleineiitv 'Le d»a de Bausgo- 
gne 5 ieé' cbmies {leSaûxi^bl y de ])ïevers et «imi 'firalf 
d!autrèS'«eignenrs illusms ëùiiept làjaveè le monart 
queî a Oryle seigneàr pc|pe, dit Pierre dé Yaulsernais^ 
tpâ mooiite esciy arvâit «nvoyéau- rei dès lettres spé<- 
4;iales pbur ^e édlipitet^ à Venir Joi^«|i^inèy où toni s/a 
moins en la personne de son fils^ au secours de TE- 
glise, véritablement exposée à périr dans la prpyi^ce 
^cl^ii^tique de rtarboi^iç {.;i), ^ 

ce J;^ coi, tovt e9 v4o/^c^Mt uW;{>a)^jCi.lle pi;ièi^, j^r 
oioiatra auK lé^tadu eôi^niBur pape quUl: avait à ses 
flânes é^nà «grands et redoutables lions qui travailr 
laiéiàt de toutes leurs forces à troubler le rbyatiihé'. 
Cétaient Olbon, qui se disait empereur des Romains^ 
et Jean , roi d^ Angleterre ^ que ce motif le privait 

(a) Ibid. . . ., 
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laog. d*aceëder aux désirs du Saint-Père, ne pouvant ni 
sortir de France, ni en laisser sortir son fils ; mais 
qu^il consentait pleinement à ce que ses barons pus- 
sent aller à sa place au secours de la foi , si vivement 
en përil dans le Languedoc. » Un auteur contemporain 
afi&rme que si Philippe - Auguste y non {dus que le 
prince Louis ne vinrent pas à la croisade y ils y en- 
voyèrent un corps de troupes £>rt de quinee mille 
hommes. Quoi qu^il en soit y Tabbë de Giteàux de- 
meura en France (i) pour presser la marche des sei- 
gneurs croisés ; et Milon y accompagne, du chanoine 
Thëdise son conseil, se rendit à Montélimart (a). 

Il convoqua dans, ce lieu une réunion d^évéques 
provençaux et languedociens, auxquels il demanda 
leur conseil sur ce qu^il y avait à faire en cette cir- 
constance : chéacun le donna par écrit, et Taccord fut 
unanime. Cela ne nous surprend pas ; sans doute que 
Milon n^avait appelé près de lui que les prélats dont 



(i) L'opînîon publique, ne considérait pas encore à cette 
époque, comme faisant partie de la France, les provinces 
àu^elà de la Loire, qui avaient appartenu aux Ynigotà, aux 
4ucs d'Aquitaine, de la i^ace de Clovis, et aux Sarasins d'Ef- 
pagne. Les peuple^, de ces. contréea méridionales pensaient 
comme les peuples du nord; et le nom de Français qu'ils 
donnaient à ceux-ci , à leur propre exclusion , et que leurs 
historiens ont consigné dans les chroniques, prouve qu'ils 
séparaient en deux nations très -distinctes les Etats divisés 
par le cours de la Loire. 

(2) Guillaume l'Armoricain. — Philippe- Auguste, L 8^ 
p. iga. — Pierre de Yaukemais, c. 11. 
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.(^s à ceuï de ra]>bë de laog. 
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Jèrent, le lëgat fit citer 

• Toulouse pour qU-il eût à 

.1 \ alence en Dauphiiié (i^. 

iiiia point la juridiotion que 

. il connaissait les Ctdnséqqenees 

îiipestive : ce ii*est pas <|iîi*il.oe'Se 

:itcr par le secours des armes TaC- 

; mais avant que ^le yeair à jcé der- 

prudenceie portait à tenter toutes les 

^ (le con<uliatiioQ. Il arrivai veri le jenilieu 

j à Yaleacey et, dans la piseuHère eutre-^ 

lira d*aQC<)rd.Afvec Milcm des' condiiioQs du 

lelque dufes qu^eUe^ fussent. Il s^agisiviit de 

:c sept; de ^S: eh&teaux,et le eomtëde. MeU 

à la.Yolontë du .souv^ain, pontife; de restituer 

> évéques de Yaison et de Carpentras.lesbleDisqui 

ient en litige entre eux et le comte, et d6ni celui- 

i avait pris posses^op, jusqu^au îugementndëfinitif; 

de Uce^ciâ? les armée» qu^il avait sur {Med dans ce 

momei^t, et de persécuter les hérétiques avec autant 

de vivacité, que le clergé .Fexigerait; de faire une 

publique amende honorable de ses fautes : enfin, 'de 

recevoir à Saint-Gilles, au lieu mikm^ où avait été 

cbmoiis le meurtre de Pierre de Castelùau, Tabsolu- 

ûon dé toutes ses erreurs ; .de consentir en outre, s^il 

manquait au ^mteui'.qU'il. allait prêter, qjiie to^s ^& 



(i) Ihid. 
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iso9« sujets Ais^eM légalement dâiétf du setlBeifi:def^Ut^ 
à son égard (i). ■'''^, 

» Assurément, un tel traité éteit honteuit) mais il 
fallait le sqbir ou combattre , et cent mille cî^isé$ s*a- 
Tançaient'; et FEglise, infatigable dans ses châlitfiens, 
allait 9 ^xxt \0 refus dû comte de Toulouse^ fiOulôVer 
comte Ic^ topte l'Europe^ si, ce n*était àM» de la 
France; Ceuk qui maintenant' jugent lés dipse^ par 
ce qui so'passe 'SOUS née ^éu:£> ne se font pas uâe juste 
idée de la pUissanèe énorme que roptniott> publique 
donnait alors k i'Eglise : lés plus grands monarques 
luttafient comr^ elle ated un ' désavantage tonst^nt) 
et ^pehdnnt jamais elle n'affeit idéveloppé vapeur vain- 
ère; des moyens pareils à cea^^qn^elle w^f^y^Xi d^s 
cette eitKsônétancei Raymond fVI était dqn^ febcéde 
s'humilier] il serait d'iilieurs que lé ptlemicta* Instant 
de péril est le plus à et'aiudpcy et quele^eopinienee- 
ment*de iWge est ce <^-il impoYtë le'niidux d'éviter. 
Oe furent ces tairons qm; p^séécrmùt^étnent par le 
comte^t-pai[ ses fidèles conseilletS) le décidèrent à ne 
4»ntester 6nr aucun peint , -^ à lesf at)andéAnèi^ tous; 
Milon le Voyant dans ces boiknea^iappsttionev Tap^ 
pela k prêter en ses moins Un set înent conçu < en <îe| 
termes ^ (( L'an de ^incarnation itfeùiX) au mois de 
ce juin^ moi, Raymond, par là grâcede Dieù^ iluo de 
i< Narbonné, comte de Toulouse, mardis dé Pro- 
u vence, me remets, avec sept* chfttèllenies, savoitj Op^ 
,<(*pède, Montferrand , Baumes, Mornas, Roquemaure, 

(n) Hist de Lang.f t. 3, p. i6i. 
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u FonrqiM et Fanjaux (a) y à' la miaériôonie de Dieu 
<( ei aa pouvcHr «ibsolu de TÉglise romaine, du papei 
« ei de TOUS, seigneur Milon, légat du Saint-Siëgi 
« apostolique,, pour servir. de caution au sujet des lir» 
« ticles poKir lesquels jesuiiéxccîmniûnié. Je conlesse^ 
n dès à présent, tenir ces cb&teaux an nom de;rÉgUse 
(Y romaine, promettant de les remettre ineèsdbkime&i 
H à qui vous vondres, et quand vous le jugi^^K pro^ 
ff pos; d'doliger, conaîme vous Tordonneres, leurs gpu* 
^ verneurs et leurs halnians à jurer de les garder éxad^ 
(( tement tout le teitipsiqu^ilsserot^tà l'Église romainey^ 
M Donobstaiit h fidélité qn^îls me doivent,' et enfiti, 
<( de les &ire garder à mes dépens (i). » 

Ainsi, non seulement on exigeait du eotnte qu^l se 
dépouillai de ses meilleures forteresses , meds^ eneco^ 
otii Toidigeàit à payer ksolde dès ttoupesqui^evaiënt 
les employer contre lui. KÉglise a tonjo^ars été iMH 
lâlç b se servir des deniers d'autrui ponr fiioii |^op^)& 
avanuge. Au reste, cnEi'neilsSssa.pas lon^^i:en^s iôes 
(aéieaux en son pouvoir; Milon, qui peut^tre n'é« 
tait pas ftcfaé de se séparer de maître TbédiSè, dMHâ 
i cebii-eî le tnandM d'aller prendre po^Sessibn de ees 
lieux, que le comte de Toulouse abandonnait' à là 
bonne fel du pape* 

Ce» préliminaire» conclus , il fellut passer 31 Tacie 
le plus important , à celui de rabsêlntion Solennelle, 
par lequel on voulait humilier Raymond. Le légat, ac- 
c(Hnpgnédes archevêques d'Arles, d'Aixetd'Auch, 

(s) lanocem 01, 1. a, p« 3^6,-^ Hbt de Lang.^ 1 3, p. i6i« 



/ 
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iao9i d^ ëvéques de Marseille, Avigfoon, Cavaillon, Car- 
pentras, Yaiaon^Trois-Châieaux, Nîmes, Agde, Ma- 
gaelonne, Lodèye, Toulouse, Bëziers, Fréjus, Tïice, 
Apt, Sisteron,. Orange, TWiers et Uzàs, $e rendit à 
SûavOill^ .et dans les b&limeDS de Tabbaye. Il fiit 
rejcnnt par ua. grand nombre d^ecclësiastiques et de 
haionside haut rang ; tous assistèrent à une cérëmonie 
dont le lieu h^avait pas ëtë choisi sans dessein : elle 
se passa dajis le même endroit .où reposaient les restes 
de Pierjre de Castelnau. Le légat, assis dans le yesti- 
bqle de régli^, auprès, d^iin autel richement décoré, 
charge de .plusielars. reliquaires , et sur lequel était 
exposé le Saint-Sacrement avec beaucoup de pompe ; 
le. légatf dî^nsrnous, procéda à lever les censures qui 
pesaient isuc le conHe de Toulouse : celui-^ci, dont; la 
piii$S£inb& balançait celle des monarques, s^avança sé- 
pp^é d<^ gprandHofi&eierç de sa maison (6), de ses che- 
valiers , j d^ fies b^rons^ ' :de. .sès: pages ; en un mot, de 
toiit .l^.i'cortége magnifique qui Favait accompagné 
jusque là. Il était s^ns 'Couronne, sans manteau, sans 
arines, et, ce qui lui coûta le plus, -sans éperons 
d^or, emièrement nu depuis le haut du porps jusqu^à 
la ceinture , et dans ce comble de rabaissement, il 
dut d'abord à haute voix , et en présence de Tiinmense 
foule que ce terrible spectacle avait attirée, prononcer 
le:&ei:ment suivant (i) : 



(i) Pierre de Vaulsemaîs, c. 12. — Acia tnter ep. In- 
noc. in, t. a, p. 34i8. — Catel, Comtes de Toulouse, p. 24^. — 
Hist de Ifong., t. 3, p« 163 et suiv. — Langlois, 1. 2, p. io4 et 
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i( Uan douze du pontificat du seigneur pape Inûo- 12091 
c( cent in, le 18 de juin, je, Raymond, duc de Nar- 
« bonne,' jure sur les saints Évangiles, en prépuce 
(( des saintes reliques, de Feucharisiie et du bois de la 
(( vraie croix, que j*obëirai à tous les ordres du pape, 
(( et aux vôtres, maître Milon, notaire du sieigneur 
(( pape^ et légat du Saint-Siëge apostolique , et de tout 
(( autre légat du Saint-Siège, touchant tous et chacun 
a des articles pour lesquels j'ai éié ou je suis e}fcom- 
(( munie, soit par le pape, soit par son légat, soit par 
(( tout autre ^ soit enfin de droit : en sorte que j'exé- 
<( cuterai de bonne foi ce qui me sera ordonné , tant 
(( par lui-même que par ses lettres et par ses légats, 
« au sujet des précédens articles , mais principale- 
u ment sur les suivans : 

(Cl'' Sur ce que les autres ayant fait serment d*ob- 
(( server la paix, on dit que j*ai refusé de la jurer; 

« ^° En ce qu*07Z dit que je n*ai 'pas gardé les ser- 
(( mens que j*ai &its pour l'expulsion des hérétiques 
« et de leurs fauteurs ; 

« 3° Sur ce qu'on dit que j'ai toujours favorisé les 
« hérétiques ; 

« 4"" Sur ce qu'on me regarde comme suspect dans 
« la foi ; 

(( S"* Sur ce que j'ai entretenu les routiers ; 

<( 6** Sur ce qu'on dit que j'ai violé les jours du ca- 



suiv. ^— Benôtl,' 1* a$ p. 8S et sùîv. — LafaiUe,^/i/i. de Tôv- 
huse, t. I. — Raynal^ Hist de Toubuse. 
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t%Q^ a vèmBf des fêtes et des «piaire-leflifit <pû devaient 
« 4tre des jours de sûreté j 

li 7* Sur ce op^on dit qae je n^arpas Tocda rendre 
u justice à mes ennemis , lorsqu'ils m'offiraient la paix; 

« 6"* Pour aT(Hr confié à des Jui£i les offices pu- 
ce blics ; 

« 9"" En ce que je retiens les domaines du monas- 
« tère de Saint-Guilhem et des autres églttea ; 

u lo* En ce que j'ai fortifié les églises^ et que je 
(c m'en sers comme de forteresses ; 

« ti^ Sur ce que f ai £iit lever des péages et des 
K guidages indus ; 

le 13* Pour avoir chassé Tévéque de Carpéntras de 
u son siège ; 

<( 1 3* Sur ce qu'on me soupçonne d'avoir trempa 
u dans le meurtre de Pierre de Castelnan^ de sainte 
« mémoire j principalement parce que j'ai mis le meur- 
«c trier dans mes bonnes grâces ; 

(( 1 4"* Sur ce que j'ai fait arrêter prisonniers Tévéque 
(( de Yaison et son clerc ; que j'ai détruit son palais 
«r avec la maison des chanoines, et que j'ai envahi le 
(( château de Yaison ; 

« i5* Sur ce qa*oh élit que j'ai veté les personnes 
c( religieuses, et que j'ai commis divers brigandage». 

(c J'ai &it serment sur tous ces articles et sur toos 
« les autres qu'on pourrait m'objecter, et je Tai £iit 
(( faire à tous ceux que j'ai donnés pour cautions too- 
(( chant les châteaux d'Oppède, Fourques, Montfer- 
(C rand , etc. Si j'enfireins ces articles et les aatn» 
(( qu'on pourra me prescrire^ je consens que ces sept 
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u cbâvimK MÙrat ooa^ués^ nu pcofiii de TEglisé ro- J2og. 
(( SMÔHQ^. et qu^^Ue x^ntre dao&le droit que f ai sur le 
« comté de Melgueil» Je yeux et j'accorde, de plus^ 
(( qu'en, ce cas je sois excommunié ; qu'on jette Tin-* 
\c terdit auv vœ^s mes doàiainea ; que ceux qui feront 
u aerment arec moi , soit consuls , soit autres et leurs 
«successeurs^ soient dès lors absous de la fidélité, du 
« de^Voir, du service qu'ils me doivent, et qu'ils soient 
({ teoua de prêter serment de fidélité à l'Eglise ro-» 
u mai ne pour les fie& et les droits que j'ai dans leurs 
«villes et châteaux; et je m'engage, par le même ser- 
u.i^ent, à entretenir la paix des chemins (i). » 

lie légat prenant ensuite la parole, lui commanda 
de rétablir les évêques de Carpentras, de Yaison , leurs 
çj^noines, leurs clercs, etc., dans tout ce qu'ils récla« 
mMent;; de. chasser de ses domaines et de ne plus eU'* 
trelenir aucune relation avec les bandes de briganda 
^ de voleurs de grande route que les princes enga-* 
geaient parfois à leur service pour leur tenir lieu de 
eonipagnies légères, et qu'on connaissait sous la déno« 
Diin^ation à^Aftagonaisj Routiers j Cotteramc^ £m^ 
bmçùn&j Busqués et Mainades^ de ne donner aux 
Juife, dans ses États, aucune administration particu* 
lière) QU publique , et de tenir exactement toutes W 
paroles qu'il aviit domiéea (a). 

Ceci achevé, seize barons de haut r&og et de nais^ 
sailoe âluatre , tou^. isassaox du CQmta da Toulouse^ 
I - ■ -■ - -- ' ' ■ ■ ■ '^ ' * . 

(I) un. 

(â) im. ' 
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et choisis ^pêsmi ceux du Bas-Languedoe et dé Pro- 
Tenoe^ vanreiit après : c'étaient Guillaume de Baux, 
prince d'Orange ; Hugues son fière, et Raymond de 
fiaut leur neveu; Dragonet de Baucoyran, chevalier 
célèbre, et (pii plus tard devint le gouverneur du 
jeune Raymond YII ; Guillaume d'Arnaad, Ray- 
mond d'Agout, Ricard de Campanau, Bertrand de 
Laudun, et Guillaume son frère; Bernard d'Anduse, 
et Pierre Bermond son fils; Rostaing de Posquières; 
Raymond , seigneur d'Uzès , et Decan son fib ; Ray- 
mond Gaucelin, seigneur de Lunel, et Pons Gaa- 
celin de Lunel. Tous, venant à genoux devant le 
légat, répétèrent le serment de leur seigneur comte, 
et s'engagèrent tant pour lui que pour eux. Milon re- 
prenant la parole , leur expliqua d'une manière plus 
él^idue tout ce qu'on exigeait d'eux, leur défendant 
surtout de se mêler en aucune manière de Féletûon 
des évêques , comme de ne pas s'emparer de l'admi- 
nistration des diocèses pendant la vacance' des sièges; 
Cela fait^ il s'approcha de Raymond YI , qui, pendant 
cette longue cérémonie, était demeuré dans l'humble 
posture de suppliant , lui passa son étole autour du 
cou , la prit par les deux bouts , et l'introduisit ainsi 
lié dans l'église jusqu'au pied du maître-autel , où il 
monta pour donner au eomte de Toulouse une pleine 
et entière absolution (i). 

Une messe solennelle, un Te Deum chanté, ache-' 
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d6$. curieux qui ëiaiènt yeotu» à Saint-GUles, enQàm*> 
hcait à tel point les iie&)du lieu saint, qfte Je odoMe^i 
libre ionfîn et voulant ae rotimeri, fut ^Hgéde ptaeri 
par un des l)«^côtés de Tédifiee^ o&toutinoHvelkffiem» 
oiairVei»aît;d^\déf>oâer lea (iasemcss de.Kienre dfi.Cas¥« 
tektau^ Ainsi, en ysfixai Rajuiaond Yl 8e.«Bip|M!odbBis 
de I^tom^ de ee: légat ^ tons piimnti croire jfu^apièS' 
être Y&ïn reconnaître la ii^ëffitié delaocoaaiion.qmiiM^^. 
sait snr Ita, il &tsait, à eft,dgtaiieg> ntoroeant , un^ aocte^ 
d'amen^ honorable en prëseaee des. reàteandesavio^* 
tiroe (i)* . . A . » \ > . 

lïoas arons àjétxnt josquW bonly ea àweJia jduft^ 
grande exafitâtude , oeua célèbre et .bi^oiiliaiit».* :cé^A 
monie. JamaiS/la majesté ^â^prâices n'avait é|é.^laà 
outragée : oh vit làtoe que.le. cWgé |x>idirait; !et comme! 
de>nos yours-il chêrdbeà con(|uérir tou^cecpiifilijpourrsi 
de sa: puîseancé. première y il .est à craindrd ^qu'il né 
veuille agir de joa^ine^ S'il en â» la âcilitét 3S^a]ro9s«» 
nous pas vu lin so\iTerais. sooré par .le fospe ^ publique-*^ 
mfent eicccHtmiiunié pour, des actes puremeiu teinpo*- 
rels.?,Qu!on ne vienne donc ^point nous dire que de pa^ 
reilles, sdè&es .ne se renQuyel|eront ,pa&. > I , : . . x 

L^ .lendètadin i^.jtiin., le légat >Mîi)0a. voyant javi^ 
quelle facilité le oomto dev!I!oul<»ise avajit accéderai 
toutes sea demtodes^ augmenia Tétondue de ses pré^ 
ten^on;^ : il {ordonna à Bâymond de lui livrer touâ le» 
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^^09. sectaires répandus dans sed- Éuts , de ne point vider 
et de ne pas soufifrir qu^on violât la sainteté du di- 
manche et des autres jours de £ète; de temr pour 
héroïques et pour fauteurs ou recours de cetix-- 
cij tous ceux qui bd seraient dénonces par Vweque 
diocésainy sans qu'à eût à vouloir vérifier par lui' 
même la véracité de Taecusation; de rendre la jus- 
dce au clergé , quand il en serait requis ; de n^inipo- 
ser aucune taxe sur les maisons, les biens ou les per- 
sonnes ecclésiastiques ; d^observer la paix et la trêve ; 
de ne lever - de nouveaux impAts sur ses sujets ; de 
s* en rapporter à la décision du légat ou de ses délé- 
gués j 'touchant les plaintes quon porterail contre 
bu^ etc; Enfin 9 il lui déroula quatorze nouveaux ar- 
ticles qùHI devait observer ; il l'obligea de faire prêter 
serment de fidélité entre les mains de lui Milop, 
légat dii: Saint-Siège, pa^r les coiisuls d'AvigncHa, de 
KSmes,.deSaint*Gilles,' etc. 'Ainsi, dès ce moment, 
il y eut deux Etais, deux fidélités^ deux (^éissahces, 
deux légitimités, deï^'SOBvierains, enfin, daiis les 
domaines' du comte de Toàlouse, le pape et lui. On 
ne saurait nombrer tous les privilèges, les exemptions, 
les biens , les avantages que ce prince dut accorder an 
clergé du Languedoc et de la ïVovence. Tous fondi- 
rent sur lui, conune des^vaiitours sur leur proie : évé- 
ques, abbés, cb^tres ,< monastères jc^était à qui ;s^en* 
richii^iit le plus à isob : détriment* Chacun avait des 
droits à faire valoir : bons ou équivoques, ils devenaient 
cxcellens devant Milon ; et Raymond ne sachant com- 
m^it se défendre , prenait le parti de tout accorder. 
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Ybilà) en un mot, ce <pie l'on appelait du désiniéfie^ 1209^ 
sèment et de la haine pour Thérésie (i). 

Les châteaux, abandonnés par le cçmle de Tofu-^ 
louse furent remis : ceux de McMrnas et de Fourqiies^ 
à rarchevéqué d'Àix j de Fanjaux, à Tévéque de Yi-r 
viers; d*Oppède, à Tabbé de Montmajour ; de Roquer' 
maure et de Baume , à Tévéque et .au prëvôt du ch^>- 
pitre d'Avigncm ; de Montferrand, à T-ëvéque de Ma^l 
goeloime (a)> 

Qui croirait quVprès tant de sacrifices consommes^' 
on pût en. exiger d'autres encore? Il en restait un, 
cependant, bien plus douloureux, et qui devait éiran^ 
gement coûter à Raymond YI; on né le lui épargna 
pas, et il but le calice jusqu'à la liet Milon le Con- 
traignit, le 22 du mdLs, ainsi que tous ses barons, die 
prendre la €t<hx, et de marcher à la ruine, à Fin^^ 
oendie., au massacre de ses sujets : c'était le dernier' 
coup, sans doute, à lui porter; c'était positivement lê 
seul que ce prince eût dû repousser ; et l'acquiestie"- 
ment qu'il y donna devint' une taphe Véritable à sa 
gloire. Cet acte honteux est conçu en ces terobtes : 

Xi Je y Raymcmd, par la grâce de Dieu, duc de 
(( Narbonne, comte de Toulouse, et lâatquis de Pro- 
<( vence, jure sur les saints Evangiles que, lorsque les * 
(( princes croisés arriveront dans mes Etats, je leur 
« obéirai entièrement , tant pour ce qui regarde leur 
<( propre sûreté que dans toutes les autres choses q u'ils 
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(i) Innocent III, t. a, p« S^J- — Catel, Comtes de Toulouse. 
(a) l&L de Long., t. 3, p. i65« 
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taog. (c jngeroni à propos de me commander pour letir uti- 
i< lité et pour. celle de Tarmëe (i). » 
' Hfttôns-noùâ dé dire que ceci iut la demièf^ marque 
de iàiblësse du Coihte dé Toulouse^ et que biénlAt 
après il' ne montra plus que du courage et de ii 
fermeté. 

La paix que le lëgatMilon venait de condure avecr 
le comté Raymond, il daigna Tëtendre non seule- 
ment sur les grands, les simples chevaliers, les geti- 
tilsfaômmes, la bourgeoisie et le menu peuple <|uî 
viendraient à résipisc^éncè, maiseUcorë stlr les cddà- 
vreSr Ceci, au py^emiei^' aspect, peut parattrai ëtran^^ 
mais le deviendra ihdi'ns, lorsque. 1 on saura que ^ef- 
fet de Finterdit et dé rexcobinranicaiidn ne s?ar-^ 
rétait pas k 'élsereër tla faiieil' empire stir4'ime ^ qù*il 
fhippatt encore ju^ti^â»^''Oel^! oeux-ci'nfe j^ôiivaient,. 
tant que durait l'aftathème, être rendus' il la terre; et 
si, malgré les défenses expresses dé FEglise, on ense- 
velissait les mocts pendant qu'un pays était sous le 
poids tf une si terrible niàlédiction , il fallait les àrra-^ 
cher «violemment au repos deia tombe, au moment^u 
pardon accordé, pOiir qu^ils pusseiit pailieipér ' aux 
effets de celui-ci; et aprè^ les avoir absous-, oh ks'ren- 
dait à leur dernière démeure. On croirait difficile* 
ment à de tels îactes , dont là détnënde est effàîbéë jS^r 
l'atrocité , si des* pièûes <^ohservéés > à 'des docntoens 
revêtus de toutes leurs formel d'audbejiticité, né;nbp$ 
les avaient transmis. £|p-c*est un pareil temps €[ue 
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(i) Innocent III, t. 2, p. 3^7. — Catel^ ibith 
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des jiBseQsés regrettexii,, et qu^ils osent nous pr&en- 1^09- 
t^ comme Tépoque heureuse du bonheur de la na- 
tion :(i)! 

Milon écrivit aux prélats,. en ieur disant : « Vous 

f( relâcherez la potence dîinterdi^,, ^uiv^pt la. for- 

A mule qt|i Tous.en a été doi)|iëe dans 1^ c<^fi$rence 

(c 4e SaintfÇriljles. X^es abspus qui sont nommément 

4i excQnununià où-interdits, si ce sont des persc^mes 

M d^une grande considération , se présenteront, ppur 

<c recevoir Tabsoltuion, à Tup des légats, avec des let- 

c( très de leur évéque. diocésain, qui contiendront la 

« vérité dç3 faits. Quant aux. chevaliers moins quali- 

.<( fiés, i^tau peuple, il suf&ra que Tévéque diocésain, 

« ou qaelqu^un de sa part, se transporte ^r les lieux . 

li somnis à rinterdit ; et, là^ après çiH)ir rççu [le ser- 

(c ment de tqus les habitons ^ obéir a^x ordres de 

<( VÉ^ejilfera exhumer Ufs corps de ceux qui ' 

<( auront été ensevelis difrant f interdit^ et les fera 

(( inhumer de nouveau^ après les avoir absous de 

<( l'interdit ^ avec les céréjmnies accoutumées ^ à 

<( moins que ceux : qui seront exhumés ne fussent 

i( nommément excommuniés j car ceux-ci doivent 

« être privés po^r toujours de ,la sépulture ecclé- 

« siastique (3). )> 

,Les réflexions sur ces choses sont inpliles. Inno- 
cent III. ayant appris la nouvelle de raccommode- 
ment du comte de Toulouse et de sa. soumission, aux 



(1) 4aù iiOer £pi$t Immc. iU, p: 35o, 
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aog, volonté de TEglise, s^empressa de lui en lëmoîgner 
sa joie par une de ces lettres dans lesquelles on re- 
trouve toute la hauteur que le Saint-Siëge employait 
vis-à-vis des princes laïques. 

(( Notre allégresse dans le Seigneur a été grande 
(( (lui disait -il) lorsque nous avons appris que, mal- 
ce gré les accusations sans nombre portées contre toi, 
{( et qui te rendaient extrêmement chargé' à nos yeui, 
H tu t*es laissé toucher par la gr&ce, et as /sans aucune 
« résistance, obéi à nos ordres, rétablissant ainsi ta 
<( réputation si publiquement exposée, et de ce que ta 
H as. consenti à donner tous les gages qui t^ont été 
a demandés par notre légat. Ainsi, désormaiis cessant 
• <r d'être pour les peuples un objet de scandale, tu 
«deviens un modèle à suivre ; ce qui laisse voir avec 
« quelle force la main du Seigneur a pu agir dlans toi. 
« Comme tout nous répond que tu retireras un- grand 
a avantage de cette démarche, tant dans les choses 
(( de ce monde que dans celles du Ciel , nous t'en- 
(( gageons à persévérer de manière à être parmi les 
(( fidèles un vase d'élection , et à augmenter de pro- 
(( grès en tout ce qui touche notre sainte foi, toi qui 
<( jusqu'à cette heure ne te montrais qu'appuyé sur dés 
(X hommes coupables ou perfides. Continue donc à te 
(( montrer en tout le reste tel que nous le désirons, 
ce afin que nous, qui, remplis de zèle pour ton hon- 
(( neur et l'agrandissement de ta maison , te portons 
((une amitié sincère, soyons de plus en plus obligés 
(( de te placer sous notre puissante protection; et sois, 

« en outre, convaincu qu'il n'entre pas dans notre e&- 
o 
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M prit de te Jaire, plier som tin joag onërent ou h^sup- iao9« 
ce portable) etc. (r). » * 

D-aut^es lettres du pape, moins austères dans leurs 
expressions y foirent adressées à tous les archevêques , 
évoques *j chapitres^ monastères et ecclésiastiques du 
royauiùe, pour leur enjoindre, sous peine des cen- 
sures « de coopérer d'une partie de leurs revenus au 
succès de la croisade* Innocent III leur faisait vhAv 
que la cause de la religion était la leur propre, etq^è 
si elle périssait, ils périr^ent avec elle : il donna aussi 
un témoignage de satisfaction à'Milon, légât^^'i^ âvàk 
rempli ses intentions avec une extrême dextérité ^^^h 
trompant sur tous les points le comte de Toulouse (d). 

Cependant, le moûyeiiient des croisés ne se ralen- 
tissait pas ; ils arrivaient de tous côtés à Lyon , o& Toin 
avait fixé le rendez-vous général. Eudes III, duc de 
Bourgogne, et issu de la maison royale de^^ France*; 
Herv^ de Donzi, comte de Nevers; le comte de Saint- 
Paul^ Simon de Montfort, comte de Leycester; Mile, 
comte de* Bar-^ur-Seine ; les comtes, de Genève y de 
Poitiers et de Forez; Guiscard'de Beaujeu, Gautier de 
Joigni , les^eigneurs d'Anduze; Guillaume desKoches, 
sénéchal d^ Anjou; Gui de Lévis, Pierre de Chalabre, 
Lambert de Turey, les sires.de Voisiné, de Rigaut; 
des chevaliers venus de la Flandre, de la Normandie, 
de la Bourgogne, de l'Aquitaine ; de puissans barons 
qui avaient commis de grands péchés , et qui vou- 



(i) Innocent III, L 13, ëp. 90. 
fiî) UiéL, ép. 88 et snir. 
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.#«09. \9ie0f, i(9# JfiveiT dans le Mag hécâîque 9 déptoyètent 
leurs bannières blasonnées en . cette circooauouse. 
I^urs vassaux les suivaient enfouie, autant pourleor 
prcçre cpnqpte que par ohéiasaiice fëodiie, tous avises 
de jaëriter les indulgences , et de prendre leur part 
d*un butin que le clergé avait soin de leur dire int- 
wense. Une multitude de varlets, de jongleurs, de 
iikaudsj de marchands de toutes sortes , venaient à 
lei^^ toiir, les uns pour vendre ^ les autres pour, ache* 
tj^v\ ils avaient isn leur tQmp9^meâfi$filiès Jolies de 
tfiur ((npsj cornniè on en avait toujours vu dans les 
A4^tfe$ croisades .9 où Ton alliait constaounent à ime 
jj^^i mal entendue les vices de ces sièdes :gro68ier8 
iioiit certains «uteur^ se sont plus à ne, nous montrer 
/çue la beHe face (i). 

Parmi les ecclésiastiques qui avaient r^oinduà 
i'-appel des légats, on distinguait Pierre de Gorteil, 
archevêque de Sens; Guillaume de Saint-Lasaré, 
ivèque de Nevers; les prélaita de Clormont et d^An- 
^n; Arnaud Amalric, abbé de Citeanx, et prisicipal 
tcSief de la croisade, comme ayant le pouvoir d'Inno- 
cent III et tous seê secrets; Dominique de Guisman, 
le célèbre inquisiteur, qui, rempli d'un faux âèle^ de- 
.yaii être Tauteur en pâme de toutes les' cakmitiés qui 



(i) Pierre deVaulsemais, c. i3. — Hist de Langued,, t. 3, 
p. 166. — Rigord, Gestes de Philippe^ Auguste, p. 56. — Ro- 
berr, Altis. Œ/ka 1^09. — Guillaume f Armoricain , Vie de 
Philippe- Auguste, L 8. — César Heisti 1* S^c ^i.»-^ Sf atfaiei^ 
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all^iedi fyi^^ sur le l4âigiiedoc : il ne pouvait. plwiao9- 
.coQtM^iii h. taaiae qull> potriM- aux aëcutres, étvSl 
4f^l«ît ^-gmiils orisoontte. 'dix tous les ohàUniens 
tmfntîwt» eipaalieiicbirt'beikxfi^u^il. croyait leur être 
j^çifvifepar'lie GîeL Odon dèiSuUy, ë^éq^ie de Paris; 
J[^ji|ijhnMfffi^ ||i?ciifiTéqu)e et JBkiiirges, qui fyt canômiBë 
f^j^è^§9krnmiX (è)^ eitff (seirobvaîentkiisdi daabB .te 

A cette foule considérable de personnages impor- 
iaiis;,..4j9HfQB<.bé 'rënmreiit jes'cdce : c'ëuô^it Tar- 
dzjei^âqi:^d^'Sltfrd6auX) les é¥é(juesdûPuy> d^Agen, 
de..Liisi9g^^>4e fimas et de Cahois; lé Tidoitte^ 
TifUre^OQ^, Jte seigneur de Gastélna» de'Montratiér; 
B^rjii^Qd de ^^ndaîUée, d'une' illustre '&mille du 
Qc^rci (irf)'j Je- coéite de Dunois j le dauphin d'Au- 
jVei^ë) etOk : lées decniers me'sumfent'pas la màrohe 
de la pnhciipale'armàée 9 qui descendait dans le Lan- 
^edoc par- le Datiphinë etla Piovehce, en cMoyant 
le' Rhôn/s ; ils pénétrèrent par rintérieur des terres, et 
i*éj<4gii1rebt les autres croisés 3t Montpellier/ Leur 
•rouie fut celle d'un incendie qui dévoré tout ce qu'il 
j^eneontre j ils prirent d'abord et détruisirent Puy-la- 
Roque (ey; ée là ils passèrent à Gasseneuil (y*), fort 
ch&téau qiii contenait une bonne garnison connposée 
d'exceUehtes troupes gasconnes : elles se défendirent 
^n désespéi[^ées, sachant qu'elles n'auraient aucun quar- 
tier à aitendre. Les croisés ne pouvant les vaincre, 
u-aitèrent avec ell^ par l'entremise de Gui d'Auver- 

• à'' 1 1 II » I ..i H ■■ . ■ — .. ■ ,. ,-. .. .. , ..1. ..1 I II ,;, I I ■ » 

(ï) I6£d. — VÎC5 de sainl Dominique. 
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« 

Raoul 9 mï de Fjrmc^, fi«4&^ h «*igM d^lajdjpfi^s- 

>lie.dèt Cacloyiiiglens.v eftpar ;flQ^éqiiw(^ lui 4qmh^ 

•mie.rOpigme'OCHmtiltie «v^ tk^.teâîâpii;4§$ Çpp^u; 

'«iat8:oeit6 âssectîon/ft'a pasrmti^^iHi'iVii'.^i^inie^'^é- 

-rienxw On hâ;a okecdhé;, .peiiMtRfe %vfo |il9S,de fiai- 

laox^aqoe, de n^es.^uiCjp^iMii ili^s ao^ijeiD^ co^iies 

-de Haînaat, alliés à' la t9l»e'4e]C3MitUïmi§ne* Quoi 

MjOL il en 'seky son père, Sioton lU, «eig^w de ^Hont- 

<foct et coBMe d*E?r!eux, ^^^poitea? I9i^ i^i:^5.9 Amieie, 

nfille de Hobert, comte de Iie3f09s.t^» .«n Apf^teprre; 

•il moumit »n> laissant tk^i^ ifils;: Ai?fauri , Simon' et 

Gui de Mojiifi>r<(. Le preml^ «dë^éda s^w wËrns, 

ayant eu en partage \e ectoté d'£v9fii&)/^-il venuUt, 

en laoa, à Phtjktppe'* A«gu$te{ le tctâsième^ ^uiaUgé 

prince de Sidon, et qvi. devint ooôAeda'Gastres/ac- 

•eompagha Sienon / son: frère âtnéy ' dfiiSis^ la guerre des 

Albigeois, et se disiîngna: par ni^e-rare ]^av?oujpevet 

une haute cohimissance: des afiaî]^ (i ). 

' Simon de Montibrt , dans }é |)ârtQg% des hhû$ de 

sa famille, avait eu pour /sa pan }e oomxê de -Leyjces- 

ler, qu'il lendit. d*Amtéie: sa mère : il épeasa Alix de 

Montmorenci ; et cette alliancéjavèC'une maison* déjà 

à Tapote de sa -gloixie à «cette épQ({ue, mô comriboa 

pas à diminuer la hauteur de.éo^ eaxtotève. «Moiit&rt 

avait, dès sa jeunesse, déployé de sérea q[uaHlésj sa 

^ valeur était à toute épreuve^ et sa fisimeté nekû eé- 



V- 
"■»•♦» • 



(i) Pierre de Vaulsernais, c. 19. — Guillaume de Paîlau- 
rcns, c. 14. — Benoît, t. 1, p. SSy. — /;&ÏJ., p. iJ^ et 44i- 
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dait 0ti rien. $pii^iulèl ^ ^«d¥(Ât , patîeBt,^ iÀfàtt^bte, r^û^ 
il possédait' les <}uyil^& de Thomihe dù^ulcttldé e«r 
céilé^^ëVh^mftïéM gneriré; jàiâaisil M rqcnk dàil» 
M^'élâlli^Tif^^Ul Wê^ mvàmé& afp^s^en aveif éft^ 
risiïgë' Cômel»' Ï6d'&06»^ et i\ ïœ 9e hisBS^it pfts décoiH 

hivtè^^ éMoùs l^moyenâde la satisfaire l»fi p^drais^ 
é^ïéfa hoûë. l\ ceim|)»l' facilemeniy • dàtts ee%f è ciirr' 
constance, que y pour conduire loin sa^fortane,' il 
ctetaic s^aiiia(^€iir''aveofbrce à l'Eglise- romaine , qui^ 
en^iprwie^ta «i ^de» - féoempenses- ^rnelles , pouvait y 
niîMX^N^ue tôiifè'kitre, aagnïemer là maëse.dei bieiis» 
tèttif^els. Dèi^ cette rësoU!i«MSi prisey il devint le ehfé^ 
tien J^^plmdQéiteiicix ot^^esdulégat^ le pins humble 
sëpvit^|]ï^<ltt-ûleï*gë9^e'rëséi^atit toutefois de loi tenir 
téie 4oniqii\)n raùrâit'âey^ aisez^haut pouiir qu^rà ne 
pâi' l'abattit ; Unse w^&tMà 1^ plus ardent per$^mue«r 
de l-h^ré^e^ aupoinl^le «Fisrpasser EfominiquedeG'uz* 
man lui-n^me: Foui^be pat* inclination, cruel pki\ té^ 
flexion, etpài;çot!^âéqaeiit inaccessible à la pitië, il fit 
le^mal avec sang-freîdy et cependant avec tousles^de^ 
korà d'un violent' éh}.housifàsme. On ne peut nëan« 
moins dissimuler ^'il^ ne méritât par ses grandes^ 
quàlîiés les avân'la^ qui' foi?ettt accordés h tson hy* 
pocrisie (i). - • * ^ ..;.;.. ..,:_. 

Montfort, Idrëqii^il s'engagea dans cette- nonvelk- 
entï'eprise, rèveiïaiti de la Terre saintîe, ôùv^elon tm 
ancien auteur, il ayait été chercher de la ghireetdes- 

(i) jwa. • - ' ? 'f^^ 
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1^09. pardons* Qn. le cUait comme l\|n des ptm iiitrëp^ 
défenseur» d4s saints lieux; evViAllbë4eOiteauxnecoQ- 
nul sans peii^e que c'était 1^ le plus puissant instru- 
ment dont il pût se servir pour abaisser les princes 
rebelles à rÉglise, et pour exterminer' la secte* albi- 
geoise. 11 s'établit entre ces deux persoiioages une 
étroite liaison , dans laquelle le légat fut trompé^ et 
qui cependant produisit d'inmienses réstdtats^ comme 
nous le verrons bientôt. 

Le comte de Toulouse venait ausai au. rendex- 
vous général. U rencontra Tannée dé)à en Marche, 
et la joignit dans les murs de Yalence.. Il condui- 
sait son fils , alors au commencement de son adoles- 
eence^ et qui^ nommé comme scm père 5 sera loujouis 
démgné par nous sous le nc»n. ^e> Raymond le jeune. 
I4i la bonne volonté de Rayxùond YI; du mmns ap- 
parente ; ni la croix qu^il' avidt frise avec les autres 
pèlerins; ni Tofire qu il fit de tefeyoir garnison dam 
ses meilleures, places ; ni le apuveau serment de fidé- 
lité quUl voulut prêter entre les , mains^ de Pierre de 
Courtenay, comte d'Àuxerre^ et de Robert de Cour- 
tenay, ses cousins - germains, qui rjépondaient de sa 
bonne foi ; ni son unique héritier^ qu il consentait à 
laisser en otage , -ne purent désjarmçr ni fléchir des 
légats déterminés à le poursuivre à toute outrance, dès 
la première occasion qui se reu^cOfiti^erait (i). 

De de côté était une fausseté conifJète, tandis que 



^ 



(i) Pierre de YaulsemaiSf c i5. — Guillaume de Pnilaa- 
renS| c* i3. 
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lu.^ieAi^. W]^?ûi briUer Wie franchise inailaquahlei: 
1 s'fyj^x;, jAiOniF^ . simère à t^nif' iQUt ce qjyi'il lavait 
)rQipi3^ e^\{&isacgt âi^oit, a^x nombreux griels; éh^é$. 
;onvri^J^{Mir,lej&4Téqup$9 q^ûiayaient^aaisi â:^eo em^ 
>r^^m§]).ti \é jour fa¥4>rj4>le ?i y enrichir de.seAtd^.* 
)oi^e&j^il, fournissait de^ vivifes à Vârv&é^; il lui ià-^ 
:iliuit les moyens de s'avancer avec sûreté . dàos le» 
)ajs : en^]^ j ^ çpnduite létait celle d'un homme d%OB«! 
leur (jui, ayant accepté un joug pénible, ne se CPoH. 
)a^.ç^i;^ai?s^^ le jompre a^s un mptif légiUwô (i)^' : 

^P?.i9K9^.^x ^ps 1a Gop^uii.^ de l'aU^é de Citeaux.' 
a dç ]M[iloj90 passièrent le fihône vers le milieu de> 
mUet.j[:29gf .ijls .yiqreiit prendre quelques Jotirs de 
repos à,.]VL;ua^peUier (g), où les opinions albigeoises 
n'avaient, fait apcun progrès, l^eur approche m^na- 
çante ^]|f piF%.quelque teif'reur à ceux qui avaient /à la 
ciai^^f^ij ^m^dif qne. l.es fanatiques triomphaient aïk 
cnon^çmfd'^Q^^Kntir, dans des flotS: de sang des^opi-. 
aions qui^le]#'^taifQnt <pdieu$e^. Des deux côtés, on 
»'a^en4ai{,$^ do. grands évènemens; car si les moyens 

le Tatfj^^ : étaient formidabU9>i <^^^ ^^ la. ré&is^ 
anofe ^l'oilâsêtit pas été médionres; si. les prinices et 
^^s ^li^ka qu'^lijiKOjilait opprimer, avaient* «u se pré- 
^^ ^av^ppi>à .mutuel , et oie pas, séparer leurs causes*. 
Ge i|uir(leîs<perdi4i,rfutde n avoir pias agi ensenible et 
^n nioniftnt^c^pôrUii^..N6us croyons devoir. imexrom-, 
dre h jHarcaitlQâ>;p4»ur placer ici. iim 9percairapide.de 



{^i)lbid. 
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TS69. la;UtiM|tfèB|]btid4tte^LM 

^mi»^w(pl^ gmHoU^ dMl'lès {M^iàfèl^iix^éUîént les 

p0lîb]«;>le Hàtt^Latigiieioe^ élies îmMms I^ pértibitqui 
s^ëteadaU >Mrft k lij^diteti«nëé a^ W BlkÀnè: ils se 
di^iwtiéDi^wMitie^éft plUiÉÎeur» tiibûd V.tM Tolosates, 

MNii fiiîi'CrembW Ri)kiiÛ éàiïs $tà pibpres mtèfaiHès^ 

fénétfé^M lalïaiïlé, r6i]fr]|>(»lèrettt^ Tanf 633 âé la 
fiMidanioii ^)^w. ville, et loûs k eôhikiÂè^<J. Fa- 
bi«0)M[»xitnm^ uoç telle vict<xiï0/9ur^}<^f)èrds'iie^1I- 
sève i ootMBS\\fÂtnè ^ toi ées Mlchto^ , ^tfùe Vés smtes^ 
de oetwaÉfoife.furetfl la oènqtiéte QntièitaftlèilàfGùule 
mëï&diôiiàle. Elle wtapifémk , sdupr feftièHi éé^bBmc- 
eakij tout ce qœ IW ap^lle^âÎÉJdai^ê^kM ^a'SiPMlë'/ 
le D^upkînë, la P^oveii€« et lé lMi^êéé^(^^ ' ^ ^ 
Cecte contrée teçtit une pveaiiètfe ,eobhlèr4^^îlà#^ 

aloss le jQjoia de Gai^« JMi&>ÀnAfiq?j|i)piMâêe 4ê*^ 
eapî|taie ) elle prit ^ saecci8iyeitieiU4i(>f tey etHË^^^^é^ 
tManieji}Ôcciia9^j d^ Gotiej ^etiQ^4iéiJ^angue^ 
d'OCj àcawede ladiffërence dans les ^rmia^siààiBfvw 
k EraPceMptenirkMMte^ oà ron|»ai?lai«^kngoedf*oil 
oo'd^oiuw L^ipt^mièrey seconde ett trqîûèlMr^Nailx)!!* 

(i) Act înter ep* Innoc* III, t. 10, p. 36g« 

(a) Hist de Languedoc, t. i. — Catel, Mém. sur k Eiàngued. 
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naise restèrent soumises aux Romains^ doot elles adop- 1209. 
tèrent les lois^etles mœurs, jusqu^à Y époque où, après 
plusieurs siècles de repos, et par conséquent de bon- 
heur, elles furent ravagées par les Vandales, les Hë- 
rules, qui ne firent que les traverser, et les Yisigots 
ou West-Gois, qui s'y établirent (i) • 

Le patrice Constance, au nom.de Tempeireur Ho- 
norius, en fit la cession, avec la seconde Aquitain^ 1 
au roi visigot, Walia, en 4 i 8. Ce prince choi$it Toui- 
louse po^r la capitale d*un royaume qui s'étendait au- 
delà des Pyrénées, devis P' renversa Tempire des 
Yisigots, en tuant de sa propre main Alaric, leur roi, 
à la bataille de Youillé, livrée en 5o'j. Les Mérovin- 
giens possédèrent directement cette province, jusqu'au 
don qu'eu fit le roi Dagobert à Caribert ou Aribert 
son fi:ère, en 63o. Les ducs d'Aquitaine, que l'on 
croit descendaus de celui-ci , possédèrent le Haut-Lan- 
giiedoc ; le Bas était demeuré au pouvoir des Yisigots* 
Les Sarrasins y pénétrèrent de l'Espagne, qu'ils avaient 
conquis^ sur le roi Roderic; ils y formèrent de grands 
établissemens y surtout aux bords de la Méditerranée 

r 

et dans jXarboune, dont ils demeurèrent maîtres pen- 
dant long-temps. Cbarlemagne les eu chassa. Les suc- 
cesseurs de ce puissant empereur laissèrent briser dans' 
leurs mains inhabiles un sceptre qu'il avait porté avec 
tant de gloire. Plusieurs seigneurs, profitant du dé- 
membrement général de la France, se divisèrent le 
Languedoc : la race de Fredelon régna à Toulouse et 

{,i)Ibid. ' 

\ 

I. laqwîsilioB. 13 \^ 
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1209. à Ntmes; les autres villes eurent leurs mafires parti- 
culiers. Plusieurs de ces maisons souveraines disparu- 
rent; et à Pépoque dont nous ayons entrepris This- 
toire, voici celles qui existaient encore (i): 

' Nîmes, Beaucaire, dans le Bas-Languedoc ; les ccnntës 
de Toulouse, de Querci, de Rouergue, dans le Haut-Lan* 
guedoc , le duché de Narbonne appartenaient à Ray- 
mond YL La seigneurie de Montpellier, distincte du 
comté de Maguelonne, venait de passer, par lé mariage 
de Marie, fille de GuiUaukne VIII , avec Piertell, roi 
d*Arragon, dans le domaine des monarques espagnols. 
Roger Trencavel régnait à Béziers, Carcassonne et Albi ; 
des vicomtes presque indépendans dominaient à Nar- 
bonne ,* les comtes de Comminges avaient sous leur 
obéissance toute la portion du département actuel de 
la Haute-Garonne qui avoisine les Pyrénées : enfin, 
le comté de Foix, situé entre ceux de Carcassonne, 
de Toulouse et de Comminges, était Tapanage d^une 
ancienne et illustre maison. Nous ferons connaître les 
princes qui gouvernaient alors ces États , lorsqu'ils 
paraîtront sur la scène. D'autres seigneurs bien moins 
puissans possédaient le reste de la province : ils unis- 
saient leurs bannières à celles de leurs suzerains, et 
tous eussent été invincibles ; mais on les divisa , et ils 
furent perdus' (i). 

Parmi ceux qui tenaient le premier rang, on citait 
Raymond Roger Trencavel, fils de Roger II, vicomte 

(1) Ibid. 
i^Uid. 
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d'Albi, de Ntmes et dé Çarica^sonoe : celui-ci mou* i^og^ 
rut en M9î» j w». mk^ scftipf pf^ AVpir »9j»ra9«^ k^ 
opinions iiouyf liefs i â prcH^ea ji^ Albigeois aytfc «nt^ 
persëv4raiice qui k ne^dit Tobîetdç Ift baisse du olecg^ 
Son fiU éiait trop jj3UQe.poui! ff^metner par Imipiq^îhç 
ses Etats : il dem^ui^a ^ow^ U rëgf qç0 ^ô sii Di^re Ad^ 
laïde de Toulouse, sœur du.cp^lt^ Raympiid YI ; 4e 
Bertrand de Saîssac; d^ Ber)amr4'd^ Pelapoul om Pela* 
poix (h)f yiguier 4e Bë^ers^ ^ des autrcis grands, du 
pays, se^tuteuF^. I^.^us;^/!^ i,ao3y Agnès, fiUede 
Gnillaume Y III , seigneur 4^. ]^]oni|>e)}ier ; il sqrail 
alors dix-huit ans; Ce jejape. prince > é\^v4 au milieu 
d^une cour qui approuvait les! mj|xiipes des secii^ir^s, 
ne pouvait pas vcn^ ceu:i^*ci avec cette horreuir que 
TEglise aurait voulu lui i^^irer i^pin^e ^ux* L^^er et 
inconsidéré^ il ne possédait pas ces. grandes qualités 
si nécessaires avï; souverains dans les temps d^orage ; 
il était brave ^ facile et crédule;; il se confiait; en ses 
bonnes intentions , et ne croyait pas que Ton osât se 
porter contre lui aux dernières extrémités. . 

Réconcilié avec son oncle Raymond YI , dont il 
s'était séparé dans un momient d'imprudence,, il vint, 
sons les auspices de ce prince ^ joindre Tannée des 
croisés à Montpellier, montrant le ferme dé^ir de s^ac« 
commoder avec le légat Arnaud Amalric (Milon étant 
alors malade). Roger protesta de son attachement à la 
religion catholique, jurant qu'on susp^ctaiit sa. foi à 
tort, rejetant enfin sur ses officiers et ses tuteurs la 
protection accordée aux Albigj^ois pe9dant sa mino- 
rité. Yainement offrit-il toute» les satisfactions qu'on 
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laog. poUVàirolciget; Sd perte ^tàit jUréè '; ses instances de- 
Tini^nt inutiles : on refusai de s'accommoder avec lui, 
sans daigner lui dicter ks cdnd!}tH$ns les -plus d tires, 
a^X'^lielliôs il ^tait, disai^-^il, prêta se soumettre. Ne 
partehklit pas îi flëôhir lel^^&t ^ il tjut se ^étirer, et 
cherchèr'à dëfëndi^ë parie' secours dés armes son bon 
droit ainsi iiiéfc6nnu(ï)/ ' 

* Ayant quille MontpelRer/ il Vîiit d*abord à Béziers, 
où' soh retour était attendu avec impatience. Il assem- 
bla it peuplé de cette Ville*; lùî-fit part de ce qui se 
passait, lui représentant qu*a|)rès s'être humilié de- 
vant le légat sans aucun fruit p6ur lui-même , il avàil 
cherché au moins à obtenir mieux -pour ses sujets j 
que toutçs ses intercessions n'avaient eu en résultat 
que la promesse d'un pàrdbn conditionnel boriié à 
ceux qui, abjurant leur erreur, reviendraient à la foi 
de l^Eglise, et qu'on avait résolu d'exterininèr jus- 
qu'au dernier tous ceux dont la soumission n'aurait 
pas devancé la présence des croisés devant les mu- 
railles de la ville (2).' * 

Là plupart des habitans de Béziers avaient adoptéles 
opinions hotivellés : âusèi ne doîi-on'pas s*étonner si 
la masse répondit au vicomte qu'elle ne ' renoncerait 
pas à sa croyance, pour dès menacés intempestives; 
que le vil prix de la vie rie la'détournerait pas d'ac- 
complir son devoir; qu'elle plaçait en Dieu sa con- 
fiance, préférant le martyre à une coupable apostasie, 



(i) Historien anonyme du comte de Toulouse, p. 7 et sulr. 
(2)*Perrin, Am/, des Albigeois , p. 26. 
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et qu'il val^t, mieqx encore dâ^obéîr aii pape -qu'au laog. 
Crëaielur UQ^^raeL; * •'',.::•.. .1.- 

Ijq$ çatbpjiqu^, efis^ë9td6if^Uje:vë$(]dttiù}ni$in»'a* 
gpuse, oopjurèr^iit |(;nrAîÇoipi{)9friplQ$ di^^idens de oé* 
d^r pôuçiwnj te^^iàîla-î^iofence;. d'a^oife pitié ii*wx$ 
qui §ej-aieg»t, égfil^ment liçsiMiçt$4ie9. de k oolèire d^ 
eroipéa, fmsqw. \e \éga(: .«^a^tjdéclaf é .què.v«r VmX 
Bézieçs oe sfe ,^p%a>etjuwl<;f^%^ tQttî, Bë?Àf^^ pé^ît^i^ 
Le^ , Alb^eoia. kw: riépliqiA^mt qu'i)^ laui> .}ai«fi^û$m 
la liberté de faijdQ aviçfc le^rt <»>i!0U^P«paijres tellàiv 
rangje9[l«i^^qaîil l^jur,.pteiiîaili, .landiâ^ qu'jçu^î»Aw»t 
ddcid^^ àj ipQÙrii?) Qt npi^ à plgranger . de ibi, . ) 1 ; . , i 
; j 11 4tait( , mp9^1$i;de4p» rapi©Q#:4 ; 4'a^tres. i^^Ss; 
et,^]toét3^[teint>9i j6S;CMbi^if^ ujitsîiat^c.Qiii^tç par 

4é«*Açijà siépic^ teui»<:aw*e»-y<iubôi twtWiup;flet- 

ni^r-QffpJît ; ils i wvojrèrtiiit I^giiiald de JMtqnt^yrBûx , 
letuTr^^que^ ^ns leJégai^ pour lui fa&re doœptencfare 
]'eiii4pdi7a3t)è leur positioa ^ rimp9a$ibUité bd ik étaient 
<!«• ;s»iMÛr )de llb ville, ni; par^ooisidé^a^i pour obtenir 
de Tabbé de Citeaux une^'saliiiegàixle'^ cin caa de inal*- 
bwFi.Leiuf > démâude fut'f epoosiséé-; ^AnMtûH Açiâlric 
répliqua ;que.sii'lou8: eaux .qui âia»ènt< dass Bëaiers ne 
rèofimiattaalën t pa&lèmid &ui6i>) ik idevaient s'attendre 
au mâmè cbàtiiheni..Ob auraii:pu..oroijQe.que ces dures 
parple^iiitaienti^iibdppëesau dësirxli&raniener le peuple 
par r4pouvan%e; la suite prouvera que le légat tenait 
ce qu'il avait promis ( 1).^ 
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4 309. Les dmsoi parti» ^^ ^è» kn^^ • ne «otigèi^ènt plud qu'à 
se défendre ; ils s^empressèrent de li»mill<ep à aug- 
meaxMt ilstuk <bytîfi<saftidb»« >l!teÎTe :de Yâlulsèmàîa ra- 
iiimvô) qtiey p^iidâ^t ^i*dtt pi^nait «e soî^, ua cha- 
oaine^ qui: âurit' ocitQpë"^ priera <kpM la i^fibéArale, 

àd^ o«ivfii6t& i^èf tfei^ls^âiî^è«itc (/'Néttij Md^is^s la 

H »MS '«itmtpiet. 'ir£il6mié }i^Mhmiiëht ^«^arl^r, 
Tmlâ >^i**tyn Viëiliai# & buribe^^iiéméilë^lei^k mi^ reë- 
pee«a6l&y «^ :pF^$éii«lacîfÀ^il^iiièKH;îiîli3'éd)^ à!l 
peuple 9 el^}»i: ilit t.l^^^ëuHi 9dds 'tniMiliSètt^ dôâlr^ ks 

ci difi|iaitat: ârAs8ifât>^> }akiâ»fl€'>pimlli XPi^p^tr é6mikcé 
quMl é^t 1^ wè9sag6i< <dW Oîe).' (le» «tirades , eoftsi^ 
igaéA û^f$$ }e& cïirotilqtiei4 séiqblent n^i9â^'|ÈiÊ^ l'âi^e^ 
inetitpvbduiirèJBSst^mi'd^aiiieaptteâdtefi^ 
docrte lamalièe^di^bMamefl dift pi^Fond^ 
lèupiiiéprisideja!)9i^^itfi(a);' '> j^ > ' ' i ^ 

Ro^À: Trcnoàr^l nVi^t pas: httfandaiit> d^iJer m<^ 
ment poiir'' Bokit dkr' fiâûera; . iÂt>f9opf ih eni] ommii, là 
vésolmion magsraa&inie ^^^sesi babibo» ^ i\> m^àk'^vtppài 
les éeîgneurs )et les'iiiaaana diek.jsirriiu»^ il^dotivit 
des lettres^ eie&T^ft dësinoiasegiffiiîà^s^ toisk^^é^ ) 
aes ;ainis,^ ljes)|)mpt>(fe/lm ^on^Mr aide^ét sdcoors p<mr 
défendre sa terre. On n^éludàipas.deinépeHd^ àso^ 



(1) Pierre de Vaulsemais, c. 16, 
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invitation; il vint une si grande quantité de monde, .120g* 
que ceux qui la voyaient disaient : // jr en a assez 
pour combattre tot^s les hommes d'armes de la 
France ^t des ûidr^s pays. La ville , d'ailleurs , 
était forte , et tout seiid^lait faire croire qu'elle serait 
imprenable. Roger Trencâvel y mit une bonne et 
forte garnison; répartit le reste de ses troupes flans 
les autres cMteaux et places de ia vic6nité; puis, em- 
menant avec lui Télite dés splddts, choiisis parmi c^ux 
sur lesquels il pouvait le mÎQux compter, il se retit^ 
dans Carda^sonne, dé<tidé à s'ensevelir sous les. ruinée 
de sa capitale y s'il ne pouvait obtenir lin hcfnorable 
traité (i). , 

Son départ oourroaça le peilple.die Bézîers, qui,, ie 
voyant abfuïcion&é de son prinaè^ tojotba dans un d^ 
couragement funeste ^ui de^i^aît.amçUer un épo'uvan*- 
table résultât. Néa^imoins. où cQntinua;d.'«^ver des . 
fofrtifidationsy et on attendit l'eiinemi de pied ferme; 
tandis que Trencavpl, pour dernière . Ressource , de- 
niandait au roi Pierre II d'Arragon, auquel il àccor- 
dait sur.ses Etats Une sorte de- suzeraineté, de ne pas 
lui refuser un appui complet dans ces circonstances 
difficiles. Le monarque, ^jui ne Voulait point encore 
se brouill^r^vec l'Eglise, parce que celle-ci ne l'avait 
pas poussé, à bout, répondit au vicomte qu'il l'aiderait 
de ses sollicitations tant qu'il lui serait possible de le 
faire , mm ^u'il n'armeirait pas en sa faveur (i) (j2l). 



tH- 



(i) Historien anonyme des comtes de Toulouse, p. 353. 
(2) Um/. — Innocent III, 1. i5, ép. aia. 
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12^ Les croisés s^étant rafirafchis à Mcmtpellier, ponr- 
soi virent leur roate dëyasiatrice , pillant, ravageant, 
incendiant toat ce quHls trouvèrent sur leur passage. 
Les seigneurs du pays ou prirent la fuite ou s'humi- 
lièrent devant les ennemis du Languedoc. Enfin , 
ceux-ci campèrent sous les murs de Bëziers, le 23 
juillet 1 209 , jour de la fête de la Madelaine : ils con- 
templèrent d*abord la beauté de la situation de cette 
ville, élevée à Textrémité d'une plaine supérieure/ à 
Test de la rivière d'Qrb, qui arrose la plaine infé- 
rieure. Partout s'étendent de riches et fertiles campa- 
gnes, dont la bonté du sol ^t augmentée par Thabi- 
leié de la culture. D'immenses vignobles, des bois 
d'oliviers, au milictf déflKpfêls croissent et prospèrent 
leè céréales; des point» de vue admirables et variés, 
qui s'étendent des •mebtagnes à la mer ; utf ciel pres- 
« que toujours pur et doux, ont donné naissance à 
l'axiome dans lequel on dit que si EKeu voulait habi- 
ter la terre, il choisirait Béziers pour sa résidence (i), 
tant les charmes de cette heureuse et riante contrée 
ont paru supérieurs aux regards de tous ceux qui en 
ont joui (k). • 

L'armée fut rejointe en cet endrcHt par un troi- 
sième corps de pèlerins, jsous le commandement de 
Tévêque du Puy : il était venu , après plusieurs mar- 
ches, attaquer Caussade et le bourg Saint-Antonin (/); 
etj'évéque tira de ces deux lieux, par la terreur que 
les siens inspiraient, une. forte somme d'argent. Il fut 



(i) Si Drus in terris t^liei habitare, Biieris. 
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vivement blâmé d'avoir transigé ainsi dans cette cir- xaog. 
constance ^ où Ton aurait youla qu'il procédât au mas- 
iacie des faabitans et à la destruction des édifices. 
Pendant ce temps, desr fbgitifa ton t: effrayés, s'évadant 
vors le dbâteau de Villemnr, situé au.bi^rd du Tarn 
et sur les confins dn Toulousain (m)y^:vinceiit dire 
anx gefls de cet endroit ^ue lés pélcrAisamienû dé- 
cidé' de^^/iure de cette place comme dès- autres j où 
l*on avait 'tout mis h feu et ît sang, sw^^^'rBt^eOoir 
h m€rci^4fueune âme ^O^an^.ihes hab^ians dëYlIle- 
mur, pdossés à un jusiec désespoir par çette^ânsouvèlle, 
se résolurent de prévenir les ennemis; et île ixmâ'i sui^ 
vnut^ au^tmoment où la lu^etoommeiiçaitià/Jujrd^rils 
incencli^tr)eiili>âuk-fiiémes là yiUe etliaurâ malisonsvet, 
ayaQteniqFé-à.la bâle leurs. <^eis le& plus 'précieux, 
s'évadèrent chacun de son côlé^ tànt.éloit'fexlréme 
Vépùwfdnié qu'inspirait la vernie dès Boldàt'sid6'ia.foi. 
Au reste^, les gêna . de Villemur ^s'^toiént- il<i(rlnés mal 
à propos ::le pcojet des croisés n'était pas delnur ÎYsndre 
une aassiiprempte/.visite.;.. ils .avaient.' trop de presse, 
ea.ce moînient, d arriver à-Béziers (i). 

UévSqud de cette ville ^ Réginald de Mbhtpeyrdux , 
aoeompagnait les croisés ^.espérant toujours obtenir 
cl'enx«qufilque adoucissejivent au sort desibaiheliques 
ses ouàiliesi II voulut téniicr un dernier. effQrif;.«t s'a- 
dressant an légat, il enrobtintiivec grande peine la 
permission de rentrer à Béziers. Réginald vint avec 
une suite peu nombreuse. On lui laissa franchir les 
-1 '■'■ Il ■ 1 1 I ■ ■■ Il ■ I I I 

(i) Hist du comte de Toulouse, p. 333. 
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iio^r portes, et les habitans se rassemblèreiit à sa voix dans 
réglise cathédrale, dédiée à saint Nazâire. lAy Véyé- 
qœ prenant la parole, leur, fit conasitre le danger <{iii 
les menaçait ; leur montra le vicomte Roger Trenca- 
▼el, qui devait les protéger, les ahattdonnam an con- 
traire poar aller.se dâEendre dans Gareassonlie , lais- 
sant eh grand péril leurs personnes, et leu» biens. 
Cela £dt , il leur conseilla instanmient de se soomeure 
à la nécessité ; qne ceufï:' d'entre eux (pu étaient dans 
rerreur, Tabjurassent ; ^pie les antres cessassent de la 
soQienir.sans y prendre pan; et que tous, «afin, vins- 
^sent Eure line soumission complèle au l^at^ Jes assu- 
rant qulb.la.paix ils ne perdraient, paa. seulement k 
valeur djun denier^ et'-quùau resie il s'engageait, loi 
personnellement , à r^parcv le jdoiamagè qu'on pour- 
rait leur :causer (i). 

Le»; habitans de Béliers, tinicbés de la bonté de 
R^inald de Montpeyronsi,. le remercièrent d'abord; 
et puis ensuite, par un crî.nnanîmei ils lui répondi- 
rent qu'avant de se. rendre aa li^gai, ils mangeraient 
plutôt leurs en&ns, car ils avaient une ville bonne et 
forte ; qu'ils étaient en nombre pour la défendre ; 
qu'enfin, le vicomte leur seigneur ne les abandonne- 
rait pas* Us terminèrent par déclarer qu'ils ne vou- 
laient pas même mettre ea délibération a'îls devaient 
ou non se rendre , et que ^e ce poitt il ne fiJIait 
plus leur parler en rien ni pour rien , et que d'à- 



i, 1 } Historien anonyme du comte de Tooloose, p. 8 et soiv. 
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^uàiÊmn 4jûal ifue se^ purlé.en rés. ni, pet fcs (i). laog. 

: li/évèfpaminjBnt obtenu, cette dërmèrei^pdnse^SDr-: 
lit idefila ville avee •une ywe d»ule«r, vqj^&nt la posi- 
tion Ifiichedgê^^uiB laquelle iMaisësdison trobpeau, et 
lei perti^ itfoaleulables que eeltd^ci essiderait si la 
onét<iaîtllmée#irfet'dotte obligé' de dire an l^gat et 
kaoé €xi|iseil ke qn'il éû ëilait'; et eeUè i)er6istaiice de^ 
Albîgpoî» et de leim alliés catholiques , alluma à tel 
peîm^kMi^blèré de Tabbé de Citeaux, qu*il s'écria avec 
ffinp&iiptûi^Tîi : a Je jure de lie pas laisser pierre sur 
er pieMeâaiiRsBé^iers; que tout y sera mis à feu et à 
ir sa» gv^i^* hommes que femmes et eif&iis , sans ^ù'uti 
(c seiil fMnase être tenur à merci ! » Ainsi dit le légat, 
et îHtia^ sa ^piarole (à)w 

U falltit dkmc , des é&nxk i^tés , se préparer à Tat-^ 
taqof et à la défense. Là multitude des croisés était 
telie^'ils^avsftem une ^i gMnde ^ntité de {^villons 
et de tentes y : qu'il semMait 9 au, dire d'un historien^ 
quetbut'le rnoôde s'y fût réuni. Les gens de Béziers, 
par une coupable bravade, profanèrent à la Vue deS 
croisé& le livre des saints Evangiles : ce sacrilège ne 
fit qu'enflammer davantage. les pèlerins, qui furent 
même un iusitant surpris par une sortie vigoureuse 
des iiabitaus ; ils tuèrent un croisé assez audacieux 
pour avoir osé pousser ^on cbeval jusque sut' le pont 
de Béziers, et ils le jetèrent dans la rivière. Lès assiè- 
geans, à cet aspect, poussèrent un cri de fureur; leur 
' .>■■■■■ -- 

(a) UU. 
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209. arniée s^ébrs^nla tome .isnuèr^. \Les inbabd^^)et\«ftfen^ 
perdus donnèrent les premiers < t. leiu*.jatUf{ae>'fihr- 
prit les assiégés 9 qui veairàFemidansieuis^nriuséllfis 
avec le . dessein de les défendue ) :cei.f{u^i]s''heâBfQiit 
pas, car les croisés, etoeouri^gés pair les bxJbortatto^ des 
ecclésiastiques, se louèrent «v4i; tant de'tiy!a4iiléi;cteàtie 
les portes de Béziers^.et.pilàmèrènt si i ^unopsa htmtB 
échelles, que, malgré la résistanee qu^oh leuri.iqpfcà^ 
ils ]>énéircrent de toutç^paits/diabs la virlléj Qui^l^pi^ 
uns dVntre eux se rappeUnt que tout rcer^ponplecniat 
vait pas embrassé les 4oc^]^np:noiiv$UQ9t^udQlMndè- 
rent au l^at ce qu'ik^de^fiieeiit &ine::p«itidtefingtier 
hfi Albigeois des catholiqi}e!(iy'et)jqm))le)«àn|léitti il 
fallait tenir à Tégard de ceux-ci^: Tu^seh^ m>mtilhuB 
coN'NàÎTRA CEUX Quj SORT A.htài ( i ) , ^pafaiiiliriin^la- 
cable Aj:'naud Amalridy ftbjbl de iCi^feauK^ fd |^ut* 
être ^ /^près; . avoir. pi[oiM>«q«;:5» î^rpee teréWiilsâlla 
sans.rembrds àe,t>09 0%ai9à;MogbiU'<93'qfikipile sàcd* 
fice de paix, et consâcn^i) )â1ccfppsi)de.i?^^ Sv Jésus-* 

Christ(2)! . f iM,y^j;i »♦:; V 

■ . • { r i t ■ ■ 



ï / 



■m m- ■ • - ■ f , »» > 

^ I !»■ «^ii^—i w>^*^*^ i r I > I I I »^Mirf— i I ■ ■ I i l I ■ I â i i III il m ■ ■ 



(i) 27*. . . : Seigneur, n'arîez-Yôm pais semé da^bon gtaîn 
dans voire champ? à^oii vient qu?i| -y a Ae l'irrlaieP' "■•• 

2S..Il)leur. répondit : « C'est .«L'homme eniienii qni^y^ 
semé; ;» et ses serviteurs! lui dirent^: «cVo^ea^vouç que.noas 
allions Parracher? » 

29. « Non, leur répondît-il , de peur qu'en arrachant Pi- 
vraie vous ne déraciniez en même temps le bon grain. » 

(Evangile selon saint Mathieu , c. i3.) 

(a) César Heisterb., 1. 5, c. 21. — Pierre de Vaulsemais, 
c. i6. — Guillaume de Pailaurens, c. i3. — Innocent III) 
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Aiùvë commença l\iù des plus ëponvantables ûias* 1209. 
sacrés dMit Thistoire fasse mentioil'; le plus gtanJ, 
dit un historien, qui se sait jàusals fait dans le monde 
emi«r. Ni le sexe ni Tâge né furent une sauvegarde 
contre la râp<tcité des soldats de TEglise; tout fut 
passé au fil de Tépëe; tout trouva la mort, mais point 
de grâce; Vainement les ehànoines de Saint-Nazaire, 
les clercs, les moines qui se trouvaient daps cette 
ville, sortirent de la cathédrale processionnellement 
avec les bannières, la croix, Feaù bénite et> toute la 
pompe de la catholicité, et chantant le Te DeUm en 
^gne de joie^ les soldats vainqueurs, sans respect de 
leur caraqtèfre saci^ni de leurs vêtemens sacerdo^ 
taax , se jetèrent sur eux , et les égorgèrent comme 
ils: égorgeaient le reste de la population. Sept mille 
habitai:^, réfugiés dans Péglise de la Madelaine, fu- 
rent passés au fil de Tépée, malgré la sainteté de 
Tasilç; et: lorsque lès croisés, lassés du viol, du pil- 
lage et du meurtre, ne trouvèrent plus de victimes à 
sacrifier à leur rage fanatique, ils mirent le feu à la 
ville, en la démolissant de fond en comble (1). 

On a varié siur le nombre de ceux qui périrent 
en cette circonstance : des auteurs contemporains le 
portent k soixante et «même à cent mille; c'est trop. 



é^. PrœcL franc, fadn, p. 112. — Mathieu Paris, an iai3. 
— Perrin, Hist des Albig., liv. i, p. 28 et suiv.— Hist. ano- 
nyme do comte de Toul., p. 9. — Andoqae, Hîst de Lan- 
gued. — Le Trésor des hist, en la prise de Béziers, p. Sjo. 
(O laid. 
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1209. peutrétre. Le légat abbédeCiteaux, dans les f^lations 
de cet ëyèaemem qa'iLenTfl!^ au papa hm06eu%Wi^ 
avoue.uii eatnage.dêipiiiizèinillè ]|pomiries> ^tfte.Nan- 
gi» 'élève à dixrsept mille. TSï Thistori^i axùmymc.àn 
comte de Toulouse ^ xxi Pierre, de Yjiiilserpdis,, "ni Guil- 
laume de PuilauT^is ne disent rieu de poiitif ^te ce 
fait : ce dernier prétend qae ce casna^ .'em lieu à 
milliersi^ Maintenant , est-il possible d^approclier de la 
vérité? On peut le faiirei en disant que les calcula ont 
été augmentés ou trop diminués : eeux-ci^ évidem- 
ment i car on doit réfléchir que , vers .Fapproche de$ 
ennemis, tous les paysans et les. notables. d^s: campa- 
gnes voisines s*étaient^ selon Vusage, ei pfass en ce 
temps qu^en tout autre , réfugiés dans Béziers , puis- 
que leur vie était menacée autant que leurs biens; et 
tous y ayant trouvé la mort, au dire mâine des écri- 
vains ecclésiastiques^ il est impossible qu'il n*y ait 
péri que quinze ou dix-sept mille personnes , sur- 
tout lorsque Ton songe que^ d'après Tordre fermél 
du légat y on immola les enfans et les femmes, les 
vieillards et les prêtres» Il faut estimer donc à qua- 
rante mille environ le nombre des malheureux sacri- 
fiés au plus épouvantable fanatismet La ville était assez 
grande pour renfermer ce nombre en son enceinte ', 
aujourd'hui, et en pleine paix, elle en possède près 
de la moitié (i). 



(i) GuilL l'Armoricain, 1. 8. — Albert, Chrom, an iaog« 
•Nangis, ad aiu 1209* — César Heisterb., 1. 5, c- ai* — In- 
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Nous, ne ponyoDS nous pii^pécher de transorim ici laog. 
la relation de la prise de Bézievs par le ixidine- de 
Ya^Usernaiis , afin de montrer jusqu'à cpiel point peut 
égarer le délire d'un enthousiasme prétendu religieux* 
<( Les croises entrèteiit là-dedàns; ils tuèrent tout, du 
(( plus petit jusqu'aijL plus grand , et mirent le feu à 
a. la ç^té^ et ^t la cité de Béziers prise le jour de la 
« fête de 8ailite-Sf ariç-Madekiqie (A très-juste mesuré 
(( de ')a puissance divine!); attendn que comme au 
(( coqoinienpement de ce livre nous avons dit- que. les 
(( hérétiques prétendaient que M^rie-Madelaiue avait 
(( été la cohcubine de Jésus-Christ; quHls avaient pré^ 
(( cédemiiïent tué leui^ vicomte, et cassé les dénis h 
(( leur évoque en u)Qè sienne église, à bon droit ils 
u ont ét^ pris et punis à l8[ fesiiyilé de celle dont il^^ 
(( avaient si outrageusement parlé, et de qui ces chiens 
H tr^imprudens* avaient souillé Téglis^ par le;sangde 
« leur seigneur vicomte et de leur évéque. Dans cette 
« même église , sept mille d'enti:e eux furent juste- 

(( ment occis ..•• Ainsi, la ville de Béziers reçut 

(( le digne châtiment de son crime (i)* )) 

Ou exprimerait difficilement la terreur qu'imprima 
dans tout le Languedoc la ruine de cette cité, poussée 
à tel point , que l'historien anonyme du comte de Tou^ 
louse ajoute au récit qu'il fait de ce malheur : ce Tout 
« fiit passé au fil de Tépée ; pas un seul n'échappa. 



Bocent III, 1. 12, ëp. io8. — Guillaume de Pailaureos, c. i3. 
^Le Trésor des Tdst, en la prise deBéziers. — Paul Emile, p. Sij. 
(i) Pierre de Vaulsemaîs, c. i6. 
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1209. « On mit le feu partout, après avoir tout pillé ; telle- 
ce ment que tout fut. dérastë et brùlë , comme oa le 
(( voit encore à présent , et qu'il n'y demeura pas 
« chose viwmte. Ainsi , les animaux même oie furent 
(( pas épai^^és. » On ne j^ûvait concevoir! comment 
une ville si puissante ne s'était pas miqu2c4éfeadue; 
avec, des murailles si.forlLes et tant de gens de guerre 
sur ses ren^ns. Les préirea explpitèrent.nw&rv/eilleu- 
sèment les suiiesde cette catasirophe et Teffroi qu'elle 
inspira : ils représentèrent le Ciel aifmé- pour punir 
les erreurs des peuples, jet enlevant aux ^réiiqnes 
tout courage pour lulier contre les exécuteurs dé la 
colère divine ; ils menacèrent d'une punition sem- 
blable les cités qui n'ouvriraient pas leurs |>ortes aux 
pèlerins. !(iarbonne (n)^ qui est bâtie à six lieues en- 
viron de Béziers, craignit pour elle un sort semblable ; 
elle dépécha, pour as5U]:eirJe légat de sa soumission, 
Bérenger son archevêque , et Aymeri spn vicomte (0). 
Ils apportèrent la preuve que les P^arbontiais déles- 
taient rhérésie, et qu'ils jioursuivaient les^ sectaires 
avec rigueur. On les admit au pardon , tputpfoiâ à des 
conditions assez dures : il leur fallut payer quatre 
deniers par livre de tous leurs biens meubles et im- 
meubles; livrer les. Albigeois qui étaient àtleur con- 
naissance, et principalement les propriétés de ces hé- 
rétiques , car on faisait aut£^nt la guerre à leur fortune 
qu'à leur conscience. On n'excepta pas les biens des 
Juifs : ce peuple était tyrannisé , dans toutes ces cir- 
constances, avec une barbarie sans pareille. Les for- 
teresses du pays durent être remises à la garde de 
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Parmée de la foi. Enfin, à pan le meiirire et Tinceri- i^ogi 
die, les Narbonnais eurent à souffrir d'innombrables 
excès de la rapacité du vainqueur. Arnaud Amalric 
préludait mal à la conquête qu'il devait tenter de faire 
un jour, à son profit, de la souveraineté du duché-pairie 
de Narbonne. On voit à quel prix on achetait alors 
Tindulgence de VEglise : elle ne se refiisait pas à ceux 
qui la payaient avec du sang et de l'or (l). 

Lés croisés n'ayant pas à s'arrêter devant Nar- 
bonne , passèrent leur chemin , impatiens d'inves- 
tir Carcassonne , et de putiir Roger Trencavel , son 
vicomte. Celte ville, qui aujourd'hui s'étend égale- 
ment sur les deux rives de l'Aude (l'ancien fleuve 
Atax), était, à cette époque, bâtie à l'extrémité d'une 
sorte de plaine Supérieure , élevée assez haut du niveau 
de la rivière : elle était ceinte d'une triple muraille 
flanquée de grosses tours, plusieurs de construction 
romaine, d'autres bâties par les Visigots, entre autres 
celle encore existante, et qui porte le nom de la Tour- 
du-Trésxyr. A part ces fortifications multipliées, elle 
possédait le château du vicomte, véritable citadelle 
défendue par des fossés à sec , mais très-profonds , et 
creusés dans lé roc dans tout le côté qui s'étendait 
sur la ville , tandis qu'un précipice presque à pie la 
bordait du côté de la campagne et de la rivière. La 
disposition du terrain rendait impossible toute atta- 



(i) Innocent in, L 12, ép. io8. — Hist. anonyme, p. 11.-- 
Catel, Comtes de Toulouse ^ p. 597. — Pierre de Vawlsernaîs 
c. 16. — Guillaume de Paîlaurens, c. i4« 

I« luqvisilioB. I<) 
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laog. que, taii( au nord qu'à rooest, à cause de la rapidité 
de la pente; mais à Test et au midi^ le soi, plus uni, 
permettait Tap^Hrocbe de Carcasscoane* Au pied de 
la ville étalent deux faubourg» qui existent encore : 
Tun, appelé de la fijarbecaimej occupait Tespace que 
les alluyioBS avaient laissé à sec au pied de la hau- 
teur de Carcassonne et à la rive droite de la rivière f 
Tautre, noinmé de la Trivalle^ avait été f<mdé dans 
la plaine^ et plus au nord. Chacun était garni de so- 
lides remparta^ construits avec d^énormes quartiers de 
pierre , et taillés, à pointes de diamant comme ceux 
de la ville. Desi tours , des ravelins, de bons fossés rem- 
plis d'eaii) complétaient leur système de défense. G'é-^ 
taient là deux forteresses avancées, dont il fallait s^em- 
parer avant d'investir régulièrement Carcassonsie (i)*^ 
Les fables n'avaient pas man(|aé à la naissance de 
celte ville, fondée, disaient les chroniqueurs, pair cet 
eunuque Carcas dont il est &it mention dans le livre 
d'Ësther (a). Les Homains jugerait importante la po- 
sition de Carcassonnej ils établirent là un eastntm, 
dont il reste encore des vestiges da<is. neuf tours exis* 
tantes de nos jx>urs , et qui ont été évidenuBent cons- 
truites par eux. Plus taird. Les Yisigots firent de Car- 
cassonne leur plus forte place d^armes ; ils y déposè- 
rent les trésoBs de leurs rois> Les monarques, français* 
la soumirent : les> Sarrasûfts la leiitr enlevèrent; el 
Charlemagne, selon nos vieux romanciers, la con- 

^ ■ I ■■■■■ ■ M^ a M II I IM ■■■ I I ^^^m^m^mi m i ^ — ^»»M ■■■ — ^— ^^^.M^^^^^^^^^i^fc^ I ■■ > ■ ■ i i i ip i ^ | ^IM^^ 

(i) Hîst. inédite de Carcassorme^ par l'aiiteiii:;- 
(2) G I, verset lO; 
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(}iiil sar le roi Ai>ehfse et la danie Caréas. Depnis, kabQ^ 
elle piassa au pGn:wmr pâriiculYéï" des corhtes de la mai- 
son de Féix ; et un mariage dôimsa Carcassonne , en 
1061 7 à la famille dès "Tfencavel, qui la possédaient, 
en 1 12099 sùm la suzeraineté directe des comtes dé 
Taa)ocise , et sous eelle plus conteislëe des princes ar- 
ragonnais* Telle ëtait Thistoire et là position topogra- 
phique de la ville de Carcassonne , lorsque les croisés 
vinrent, en 11*09, l'assiéger (i). 

Le Tieomte Roger Trencàvel , quoique bon cathô-^ 
tique, n'avait voulu en aucun temps séparer sa cause 
de celle de ses sujets, et il était décidé à se défendre 
jusqu'à la dernière extrémité. Là catastrophe de Bé^ 
Kiers n'a-kattait pas son courage : il espérait que lés 
chaleurs de Tété seraient préjudiciables aux ennemis ; 
que ceux des pèlerins qui auraient rempli leurs qua^ 
rante jours nécessaires au gain des indulgences, âe 
retireraient en affaiUissant Tarmée ; que , dans le nom- 
bre de hauts seigneurs dont celle-ci était composée, 
il devait y en avoir de peu envieux de le détruire, et 
que ses ainis secrets le serviraient utilement ; qu'en- 
fin', les princes du Languedoc et des pays circonvoi- 
sins ne tarderaient pas à reconnaître le péril qu'il y 
avait pour eux de laisser établir danà ces contrées des 
étrangers dont la présence ne pouvait qu'être dange- 
reuse. En conséquence , ayant fait tous ses préparatifs 
de défense, il attendit de pied fen!ne les ennemis (2). 



—ti^ j.i* lf.il rf t\^mt 



(i) IbùL 

(i) Historien anonyme an comte de Toulouse, p. la. 
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1209. A rapproche de ceux-ci , et ne pouvant dompter 
la pétulance de son courage , il forma le projet d'aller 
au-devant d*eux leur disputer les approches de la 
place : il en manifesta le désir à son conseil ; mais 
Pierre Roger, seigneur de Cabaret ^ homme vaillant 
et tout à la fois rempli de prudence, le dissuada d^une 
attaque qui serait sans fruit, Texhorlant à réserver ses 
forces pour le monient où les croisés voudraient leur 
enlever la jouissance des fontaines placées au midi de 
la ville, sur un plateau plus élevé que la rivière. 
Elles devaient leur naissance à un miracle fait en fa- 
veur de Charlemagne, lorsque cet empereur assiégeait 
Carcassonne. Ces sources, qui de nos jours encore 
portent son nom, jaillirent de la terre, quand elle 
fut frappée avec foi par ce grand prince. Telle était, 
à leur sujet , la croyance des peuples ; et Pierre Ro- 
ger paraissait attacher une idée superstitieuse à ce 
qu'elles demeurassent en la possession des CarcasscMi- 
nais (i). 

Les croisés ayant planté leurs pavillons vers le 
nord et Test de la ville, vinrent, précédés du clergé, 
qui récitait des prières et chantait le Veni Creator, 
tenter Fescalade du faubourg de la Trivalle ; ils por- 
taient chacun des fagots et d'autres objets de ce genre, 
pour combler et aplanir les fossés. Ceux de la ville 
ayant rassemblé leurs bataillons, sortirent en belle or- 
donnance, et attaquèrent les pèlerins, non pas comme 
des enfans, dit un auteur, mais comme des^gens braves, 

(i) lhid.y p.- 12» 
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résolus à se défendre jusqu'à la mort. La mêlée fui 1209* 
chaude, et de chaque c6té Ton fit de grandes pertes. 
Ceux qui étaient frappés^ ajoute l'anonyme, tombaient 
de telle façon, que jamais ils ne se levèrent ni ne bou- 
gèrent de l'endroit (i). 

Le vicomte Roger se signalait par sa bravoure au 
milieu de ses hommes d'armes, et ses soldats prenaient 
à le voir un tel courage, qu'on eût dit qu'ils étaient 
de vrais lions déchaînés. Le combat dura jusqu'à la 
nuit; alors les Carcassonnais, accablés par le nombre, 
abandonnèrent la première enceinte du faubourg; ils 
se retirèrent dans la seconde. Les croisés, au jour 
naissant, pénétrèrent dans la Trivalle, et s'attachè- 
rent à la détruire entièrement comme ils avaient fait 
à Béziers. Ils brûlèrent les maisons; ils les démoli- 
rent; mais ils ne purent faire aucun mal aux habi- 
tans, qui avaient abandonné leurs demeures (2). 

Les assiégeans, ardens à poursuivre leur avantage, 
entreprirent sur le champ d'emporter le second fau- 
bourg ; mais ici la victoire ne les favorisa pas avec au- 
tant de promptitude^ La résistance qu'on leur opposa 
fut triomphante. Roger Trencavel, qui la veille avait 
Élit preuve d'une extrême vaillance, se montra supé- 
rieur à lui-même dans ce nouveau combat. Les croi- 
sés, repoussés avec grande perte, se retirèrent en dé- 
sordre vers leur camp. Un de leurs chevaliers restait 
couché dans le fossé, ayant la cuisse percée d'un coup 

(i) Pierre de Vaulsernaîs, c. 17. — Historien anonyme. 
(2) Ibid. 
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1^09. de flèche; nul n^osait le secourir : le seul Simon de 
Mont£)rt Tenireprit ; il brava les décharges multi-* 
pliées de traits j de pierres qu^on lançait contre lui^ 
descendit auprès du blesse, le chargea sur ses épaules, 
et remporta glorieusement, surprenant piur cette action 
héroïque les pèlerins comme les Carcassonnais (i). 

Le lendemain et les jours suiyans continuèrent les* 
assauts donnés à la Barbecanne, qui ne tomba àu 
pouvoir de Tennemi que le huitième jour, avec une 
grande perte de la part des croisés, qui jugèrent par* 
là ce que leur coûterait la prise du corps de la place; 
cependant ils purent dès lors enceindre toute la ville 
de leurs bataillons, et ôter à celle-ci la possession des 
fontaines de Gharlemagne (a). 

Le comte de Toulouse, témoin malgré lui de tout 
le mal qu'on faisait à soii neveu , n'avait pas attendu 
le dernier ^loment pour lui procurer quelque secours 
utile : il avait fait savoir au roi d'Arragon, Pierre II, 
les évènemens qui venaient d'avoir lieu , le sac épou- 
vantable de Bézier^, et le danger pressant que courait 
le vicomte de Carcassonnci. Ce monarque était, dans 
ce moment, oq à Montpellier ou à Perpignan : c'est 
ce que ne dit aucun des historiens de l'époque ; 
mais il ne pouvait; 4tre âcHgné, puisque, sur l'appel 
qu^ lui adressa Raymoyid YI9 il partit aussitôt avec 
une suite leste et noinbreuse de chevaliers et de gen-> 

■ l ■ ■ ■■ ■; ' I • . ' ■■ ■ ■ ■ — 

(i) Guillaume de Puilaurens, c. i4- — Pierre de Vaul&cr* 
nais, ibid* 
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tilshommes , et s^'en vint à Carcassonne, non pour 1^09. 
combattre Tun ou Fautre parti, mais pour tâcher de 
les réunir s^il était possible. Il descendit , en arrivant, 
dans la tente du comte de Toulouse , ce qui déplut 
singulièrement aux ennemis de celui-ci. Le roi et lui 
étaient beaux-frères, car le comte avait pour femme 
la fille d'Alphonse II, père de Pierre II (!)• 

Ce dernier monarque avait succédé, en 1 19Ô, bien 
jeune encore, à Alphonse IL II était libéral, géné- 
reux et magnifique quelquefois jusqu'à la prodigalité ; 
il avait déjà donné d'éclatantes marques de sa valeur, 
et fait trembler les Sarrasins^ qui connaissaient la 
pesanteur de son épée ; il s'était voué , dès son adô^ 
lescenœ ^ au double culte de la poésie et des dames. 
Les vers qu'il composa en langue romane , le |)lacè* 
rent au rang des plus Ëimeux troubadours. Un de ses 
descendans, et un autre Pierre, devait dans la suite 
le surpasser dans cette noble carrière : sa galanterie 
£ûsait du bruit ; peut-être oubliait^l trop parfois âu-^ 
près des belles les devoirs de son rang élevé. Cepen- 
dant, les ménestrels qu'il comblait de ses bienfaits,^ 
portèrent au loin sa renommée, et sa réputation s'ac- 
crut en proportion de ce qu'il faisait pour les enfans 
des muses. Occupé à combattre sans cesse en Espagne 
les ennemis de la foi, il se montrait dévoué au Saint- 
Siège ^ qui n'eut jamais d'enfant plus soumis; et ce-> 
pendant, lassé de la guerre injuste que le clergé avait 
amenée dans le midi de la France, il finit par s'armer 

(i) Les auteurs cî-dessus. 
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l'og. comre ces perturbateur du repos public. Aimable, 
vif, brillant, il était l'âme de sa cour; son peuple 
1 adorait, et ses voisins lui témoignaient ces égards, 
cette déférence qui ne sont jamais accordés au prince 
feinéant qui passe ses jours dans d'obscure plaisirs; 
enfin vrai roi chevalier,il eut toutes les vertus et tous 
les défauts de son siècle (i ). 

Il n'était venu à Carcassonne que pour traiter de la 
paix sous son auguste médiation ; et dès qu'il se fut 
reposé, et qu'il eut entendu tout ce que le comte de 
Toulouse avait k lui dire, il alla vers le légat, qui te, 
nait conseil avec les principaux seigneurs de la croi^ 
sade. Chacun l'accueillit avec respect, et lui, prenant 
la parole, engagea l'abbé de Citeaux et les autres à 
ne point persister dans leur dessein de ruiner le vi- 
comte Roger, mais plutôt à lui accorder des conditions 
honorables, ajoutant qu'on devait excuser sa jeunesse, 
et songer que s'il avait des torts, la vengeance en avait 
été terrible, et que les restes de Béziers et les débris 
des remparts de Carcassonne montraient qu'on lui avait 
fait assez de mal (a), 

Le légat l'ayant écouté jusqu'au bout, et paraissant 
prendre l'avis du conseil , lui demanda s'il avait vu 
Trencavel , et si tout ce qu'il venait de dire était éga- 
lement sorti de la bouche de celui-ci. Le roi surpris, 
répliqua qu'il n'avait rien à traiter de la part du 

(1) Mariana, Hist. d'Espagne. - Le Père Dorléans, Rê^ol. 
d Espagne. — Histoire de Languedoc, t. 3. 
(a) Historien anonyme, p. i3. 
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vicomte, puisqu^il ne Tavaii pas vu, et qu'avant de ï^og^ 
s'aboucher avec lui, il dësirait connaître les inten- 
tions des croisés à son ëgard. -Arnaud Amalric usant 
de finesse , selon son usage , répondit qu'il fallait sa- 
voir quelles propositions le vicomte voulait faire avant 
d'entamer aucun arrangement, et que lorsqu'on le 
saurait , on tâcherait de contenter, au moins en quel- 
que chose , le monarque arragonnais. 

Ce dernier, désirant tout apaiser, ne fit pas diffi- 
culté de monter à la ville. Trencavel, instruit qu'il 
s'approchait, fit abaisser le pont, ouvrir les portes, et 
vint au-devant du roi avec ses principaux barons et 
chevaliers ; tous ensemble rentrèrent au château , et 
là Pierre II exposa le motif qui l'amenait, et sollicita 
une réponse précise du vicomte. Celui-ci lui dit alors: 

(( Que s'il résistait aux croisés, c'était dans la né- 
^< cessîté de défendre sa vie, ses domaines, la vie et 
(( les biens de ses sujets; qu'il avait reconnu que, sous 
« prétexte de religion, le souverain pontife, et plus 
(( encore le clergé de Languedoc, voulaient sa perte et 
(( celle de son oncle le comte de Toulouse ; qu'il en 
w avait obtenu la preuve éclatante en ce qui s'était 
(( passé à Béziers , où l'on n'avait pas voulu recevoir 
(( en grâce les catholiques romains , où même les 
(( prêtres n'avaient pas été épargnés, quoiqu'ils se fiis- 
« sent mis sous la protection de leurs habits sacerdo- 
ce taux, 'de la bannière de madame' la Vierge et de la 
<( croix du Rédempteur; que cet exemple de véritable 
n impiété , joint îi ce qui était arrivé dans les fau- 
« bourgs de Carcassonne, lui avaient appris qu'il ro 
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xaog. « fallaii attendre aucune miséricorde ni du légat ni 
« des croisés ; qu*il préférait mourir en se défendant 
a les armes à la main, que d*étre exposé à la merci 
« d*un ennemi inexorable; qu'il savait bien qu'il y 
<( avait dans Carcassonne de gens égarés par une fu- 
(( nesle erreur; mais attendu qu'ils n'avaient fait tort 
<c à aucun autre de ses sujets , et qu'en même temps 
<( ils se montraient zélés pour son service , il était 
« résolu de ne pas les abandonner à d'horribles sup- 
u pUces, et à la férocité de gens qui ont quitté leurs 
(( pays pour venir dans la province brûler, violer^ 
<( piller, saccager, tuer tout enfin, sans jugement, sans 
« raison ni miséricorde (l^-.^> 

A ces premières et véhémentes paroles qui échap- 
paient à son indignation , le vicomte ajouta ensuite : 
u Je sens néanmoins, malgré toute ma volonté, qu'il 
(( me sera difficile de prolonger plus long-temps la ré- 
(( sistance : il y a dans la ville tant de gens du pays, 
« hommes, fenunes et enfans,que je n'en saurais dire 
<( le nombre ; la famine et la maladie les font mourir 
« tous les jours par troupe. Certes, s*il n'y avait que 
xc moi et mes hommes d^armes, Je vous jure , sire 
(( roi , que je ne me rendrais jamais aux croisés , piè- 
ce férant me laisser périr de maie faim; mais la corn- 
er passion que m^inspire le peuple ici renfermé, me 
« oontraint d'avoir pitié de lui. Ainsi donc, me remet- 
te tant à vous du soin de mes intérêts, je vous laisse 
« entièrement le maître des conditions à proposer, 

(i) Perrin, Ht^, éks Albigeois, L i, p. 29. 
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({ pourvu qu'elles soient supportables. Agissez donc laog. 
« ainsi que aviez commencé , je ne vous désavouerai 
« en rien , persuadé que je suis que vous ne voudriez 
u pas entaeber mon honneur (i). )i 

Pierre II y touché de ces nobles paroles , ne s'inté^ 
ressa que plus vivement à la fortune malheureuse de 
Trencavel : il lui promit de travailler à son accom- 
modement y de manière à ne pas le compromettre ou 
rhumilier; et sans plus attendre, il reprit la route du 
camp des croisés. Dès qu'il y fut entré, le l^at as-» 
sembla le conseil , où se rendirent les prélats , les 
abbés, le^ ducs, comtes, barons, seigneurs et che- 
valiers, choisis ces derniers parmi les principaux de 
Tarmée. Le roi d'Arragon leur rapporta qu'il avait 
U'ouvé le vicomte de Careassonne, son ami et vassal , 
très - indigné des atrocités commises tant à Béziers 
qae tout dernièrement dans les faubourgs de sa capi- 
tale ; que la rage avec laquelle on avait égorgé les 
catholiques et les autres, comme s'ils eussent été des 
Albigeois, lui fournissait la preuve que ce n'était paa 
une guerre de religion qu'on lui faisait, mais, sous 
couleur de fausse piété, une espèce de brigandage; 
qu'il fondait son espoir en Dieu, et que, £3rt de cet 
appui , il ne se rendrait pas à quartier (3). 

La roi, poursuivant, dit encore que pousser k bout 
un ennemi était souvent le rendre plus redoutable , 
et que le désespoir possédait de grandes ressources, 



(i) Historien anonyme du comte de Toulouse, p. i4t 
(2) Bid 
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1209. U pria donc, en conséquence, le seigneur légat et les 
autres hauts princes et barons, de donner à Roger 
Trencavel et aux siens une composition tolérable; 
qu*il croyait que la douceur ramènerait mieux les sec- 
taires au giron de TEglise, que la violence ou Tex- 
tréme sévérité; qu'on ne devait pas oublier, d'ailleurs, 
que le vicomte de Carcassonne était jeune et bon ca- 
tholique (i). 

Le discours de Pierre II fit impression sur les sécu- 
liers ; ils laissèrent voir leur pitié pour Trencavel , et 
parurent prêts à traiter avec lui 2 ce n'était pas l'inten- 
tion du légat, qui avait résolu de le pousser à bout. 
Arnaud Amalric comprit qu'il lui serait presque im- 
possible de se rendre maître de la délibération en 
présence du monarque arragonnais : il pria donc celui- 
ci de se retirer, sous prétexte de laisser un champ 
plus vaste à la liberté des suffrages. Pierre commit la 
faute de se rendre aux désirs du légat; et quand il fut 
sorti , celui-ci n'eut pas de peine à rétorquer ses ar- 
gumehs : il ramena les esprits au parti d'une extrême 
rigueur, sous le spécieux prétexte de la foi menacée ; 
et ayant fait passer son avis , on rappela le roi (2). 

L'abbé de Citeaux lui fit entendre que, par égard 
pour sa haute intercession, on recevrait à merci et à 
miséricorde Roger Trencavel , en lui permettant de 
sortir de la ville, lui treizième, avec armes et bagages, 
à cause de sa qualité; que quant au peuple, il fallait 

(i) /««/, 
(a) IMii. 
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qu'il se rendît à discrétion , afin que les hérétiques i^ogi 
fassent saisis et châtiés; que le vicomte serait mis en 
sûre garde, privé de ses domaines, qui , dans Tavenir, 
appartiendraient au seigneur futur de la terre con- 
quise élu dans le conseil des croisés, selon le mode 
qu'on aviserait (i). 

Pierre, transporté d'indignation en écoutant des 
proies si dures, insista néanmoins pour qu'on se 
montrât plus indulgent envers le malheureux prince 
de Carcassonne. Ses prières furent vaines : il dut aller 
répéter au vicomte ce qu'on venait de lui dire. Ce 
dernier repoussa avec mépris de pareilles conditions, 
ne prenant pour cela l'avis d'aucun de ses barons. Il 
dit qu'avant de faire ce que demandait le légat , il se 
laisserait plutôt écorcher tout vif, comme aussi avant 
que de sacrifier le plus petit ou le plus misérable des 
siens ; que jamais cette lâcheté ne lui serait repro- 
chée en face, aimant mieux mourir en soutenant son 
droit (2). 

Le roi d'Arragoji, après la rupture des confé- 
rences , ne voulut pas rentrer dans un camp où l'on 
venait de lui montrer si peu d'égards. Il reprit sur 
Theure la route de ses Etats, très-mal satisfait, et 
abandonnant ainsi , par cette retraite , les infortunés 
Carcassonnais. Le légat et les croisés, qui estimaient 
son mérite tout en redoutant sa puissance, ne le 
laissèrent point partir sans lui rendre les honneurs 

(1) Ibid. 

(2) lbîd,y p. l5. 



( 208 ) 

tao9. Le perfide lui r^>ondit : « Seigneur vicomte, quoi-^ 
(( que je n^aie pas créance ni pouvoir de mes alliés 
« de rien arrêter avec vous, cependant je vous jure 
(c et promets par ma foi de noble et de gentilhomme, 
(( que si vous voulez venir au camp , et que vous ne 
(c fassiez pas votre paix, de vous ramener sain et sauf 
(( comme je vous aurais pris, et cela, sans aucun dan- 
u ger pour vos biens et pour votre personne (i). )> 

Se fiant à la foi d^un personnage qui pouvait être 
relevé de son serment par la prétendue omnipotence 
du légat, le vicomte Trencavel, sans prendre conseil 
des siens, et même sans rentrer dans la ville, suivit 
son parent avec sa compagnie. Il descendit au camp , 
et entra dans la tente du légat, qui était alors assem- 
blé avec les principaux croisés. Son aspect surprit 
étrangement ceux-ci, qui n^étaient pas dans le secret 
de la perfidie du légat. On rendit néanmoins au vi- 
comte les honneurs dus à son rang ; et comme il de- 
mandait à être entendu , on se mit à Técouter atten^ 
tivement. 

Il prit la parole pour se justifier, assurant que ni 

lui ni ses pères n*avaient jamais dévié de la foi ca« 

tholique, et embrassé les erreurs albigeoises, ni sou* 

tenu les sectaires; que son plus vif désir était de 

. prouver à TEglise le respect qu'il lui portait. 

(( Je sais bien, dit-il encore, que les hérétiques ont 
(c trouvé protection dans mes domaines; la faute ne 
<( m'en doit pas être attribuée , mais aux ofiiciers qui 

■ ■ ' I II. I » I • ■ ■ ■ . I . I II m 

t 

(i) Ibid., p» 17. 
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(( ont gouverné en mon nom pendant ma minorité : 1209. 
((d'ailleurs, ces malheureux, à part leur folie, sont^ 
« doux et humains ; et rien dans le fond n'autorise 
(( la cruelle vengeance qu'on exerce sur eux, sur mes 
(( terres et sur moi. Au reste , je remets tout ce que 
(( je |K)ssède à la loi de l'Eglise, espérant ne trouver 
(( eu elle que miséricorde et générosité (1). » 

Le légat ne lui répondit pas d'abord : il prit à part 
les plus hauts seigneurs du conseil , et les accablant 
de son autorité spirituelle, leur montrant les brefs du 
pape qui permettaient la tromperie quand elle était 
nécessaire à la bonne cause , il obtint, malgré la vive 
apposition de plusieurs croisés , que puisque le vicomte 
Trencavel s'était volontairement remis en leur pou- 
voir «ans aucun écrit de leur part, on ne lui tiendrait 
pas la foi jurée par un simple gentilhomme. Ainsi, au 
mépris d'un serment toujours sacré , le vicomte de 
Carcassonne fut arrêté, et renfermé dans une étroite 
prison. Sa captivité désarma ses fidèles serviteurs; ils 
s'humilièrent devant le légat; et comme celui-ci avait 
résolu de ne plus détruire les villes ou d'en égorger 
les habitans, afin que le nouveau seigneur qu'on im- 
poserait au pays ne régnât pas sur des cadavres, il 
consentit à admettre les Carcassonnais au pardon, les 
hérétiques toutefois exceptés de cette grâce. Mais sait- 
on ce que Ton appela indulgence? Pierre de Vaul- 
sernais est là pour nous l'apprendre. Le conseil des 
barons ayant accordé la paix, il fut ordonné que les 
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(i) Historien anonyme du: comte de Toulouse, p. 17. 
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i3og; gens de la mile en sortiraient tout nuSj et iljutfait 
ainsi. Ils sortirent donc tout nuSj n* emportant rien, 
hors leurs péchés (i). 

Ce dut être , sans doute , un horrible spectacle que 
toute cette population s'avançant à la vue des croisés 
sans vétemens aucuns, et montrant, dans leur nudité^ 
que les soldats de la foi ne craignaient pas d'insulter 
à toutes les lois de la pudeur, et à cette ekastetë dont 
leurs prédicateurs ne cessaient de leur exalter Texcel- 
lence : elle était méconnue , non par des gens de 
guerre ou par de yils brigands, mais par un légat du 
pape, par des archevêques^ des évéques, des abbés et 
des ecclésiastiques de tout rang. G)mbien il est né- 
cessaire cependant de révéler de pareilles turpitudes^ 
afin quMles inspirent un juste effroi à ceux qui, pous* 
ses par un délire inexplicable , veulent nous repousser 
vers ces' temps désastreux ! 

Pierre de Yaulsemais ajoute ensuite : « Et parJà fu« 
accomplie la prédiction du vénérable homme Berin- 
guier, évêque de Carcassonne, qui, réprimandant se»^ 
diocésains un certain jour, au sujet de leur hérésie y 
s'écriait : ccYous ne voulez pas me croire, vous ne 
(( voulez pas vous ré&rmer ; souvenez-vous que je pous* 
(« serai contre vous tous un si long mugissement, qu'il 
« y en aura qui viendront des parties les plus éloignées 
(« de la terre pour ruiner cette cité. Sachez qu'ils y 

■ ' 'I ' 

(i) Pierre de Vaulsemais, c. 17. — Guillaume de Puilau- 
rens, c. i4» — Rigord, p. 56. — Guillaume l'Ârmoricaîa^ 
i & — Phila et Gagttin. 
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«ehlréront, et que vos murailles , fussent - elles dix 12Ô9. 
« fois plus hautes qu'elles sont, et, en outre, de fer, 
(( yoû*e incrédulité ne les défendra pas , et vous serez 
(( tous punis de vos œuvres! » Beringuier de Roche- 
fort ayant poussé à bout le peuple, fut chassé de Car- 
cassonne à la suite de ce discours, et on publia à soja 
de trompe la défense de cothmuniqûer avec lui. Au 
reste , le même auteur justifie tous les crimes commis 
par lés croisés, en avançant que les habitans de Car- 
cassonne avaient justement mérité ces rigueurs j car 
ils avaient démoli le réfectoire et les celliers des 
chanoines de leur cité, pour en employer les maté-" 
riaux à la construction des remparts. Il nous paraît 
naturel qu'un moine de cette époque regardât comme 
un sacrilège la dévastation de semblables lieux. Il ne 
s'apitoyait pas ainsi sur la ruine de la bibliothèque des 
chanoines (i). 

On trouva parmi les captifs quatre cent cinquante 
Albigeois qui ne voulurent pas renoncer à leur doc- 
trine. On les divisa en deux troupes inégales de nom- 
bre : Tune, composée de cinquante, ftit condamnée au 
supplice <ie là potence; Taulre, de quatre cent, fut 
livrée à la flamme des bûchers (^2). 

On est attristé d^avoir à rapporter de telles atro- 
cités J l'ambition et l'hypocrisie ne forment jamais que 
de criminelles alliances; elles ne craignent pas de se 
couvrir du manteau respectable de là plus sainte des 
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(i) Pierre de Vaulsemaîs, c. 17. 
(2) César Heisterb., 1. 5, Ci 3i 
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209* religions : c^était au nom de Dieu que Ton égoi^eait a 
cette époque; au nom de Dieu que Ton exposait à la 
brutale férocité des soldats , une population dépouillée 
de ses derniers vétemens ; au nom de Dieu qu^on se 
jouait des promesses les plus sacrées; au nom de Dieu 
que sans doute on se préparait déjà à faire périr par 
le poison le vicomte de Carcassonne; au nom de Dieu , 
enfin , qu*on allait enlever Théritage de ce prince à 
son fils légitime , pour le transporter à un usurpateur. 
L'historien anonvmedu comte de Toulouse raconte 
autrement ce qui se passa à Carcassonne après Tarres- 
tation deTrencavel. « Les habit ans , dit-il y ayant appris 
la captivité de leur seigneur, furent saisis d'un juste 
effroi ; ils ne doutèrent pas que les plus grands mal- 
heurs ne fussent prêts à fondre sur eux. Tout moyen 
d'échapper aux croisés leur paraissait interdit ; car 
ceux - ci tenaient la campagne , et les cernaient de 
toutes parts : la fuite donc était impossible. Au milieu 
de cette perplexité, l'un d'entre eux se rappela d'a- 
voir ouï dire à des anciens qu'il y avait dans le châ- 
teau du vicomte l'entrée d'un large et profond sou- 
terrain qui, traversant sous la rivière d'Aude, allait 
déboucher à trois lieues de là , au milieu de la mon- 
tagne Noire, et dans le fort de Cabaret. Il le dit à ses 
concitoyens; et tous pensèrent que s'ils pouvaient 
trouver l'embouchure de ce chemin caché, ce serait 
une ressource merveilleuse que Dieu leur aurait ré- 
servée (i). 

(i) Historien anonyme, p. i8. 



( 2i3 ) 

ce Alors chacun ) à Texception des hommes de laog. 
garde placés sur les remparts, se mit à chercher; et 
après un travail opiniâtre , ils rencontrèrent la porte 
du souterrain : ils y pénétrèrent dès qi^e la nuit fut 
venue. C'était un triste spectacle que la fuite de ce 
peuplé, allant au hasard dans les entrailles de la 
terre pour échapper à la mort et à la persécution. Ils 
arrivèrent au fort de Caharet, n'emportant avec eux 
qu'une fàihle partie de ce qu'ils possédaient ; et puis 
se séparant , qui de çà qui de là , les uns se réfugiè- 
rent à Toulouse eu dans le Houergue, et les autres en . 
Arragon et en Catalogne (i). 

(( Le lendemain au matin les croisés , surpris de 
n'apercevoir aucun soldat sur les murailles, s'appro- 
chèrent avec précaution de la ville, craignant de 
tomber dans une embuscade. ^Néanmoins, ne voyant 
rien qui pût leur porter ombrage , ils montèrent sur 
les brèches, entrèrent dans la ville, la pillèreat d^^a- 
bord , et puis , au commandement du légat , ra|^r- 
tèrent tout le butin dans la cathédrale , afin qu'il fût 
fait un partage général (2). » 

Ce récit a paru suspect à tous les historiens mo- 
dernes , d'autant que , depuis cette époque , et à di- 
verses reprises, on n'a plus retrouvé la trace de ce 
souterrain ni à Carcassonne ni à Cabaret , lorsqu'on 
a fait d'activés et de minutieuses recherches pour 
constater, son existence. Ce doit être un de ces contes, 



(0 Ibid. 
(a) Uid. 
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laoc). comme on en renconire tant dans les vieilles chroni-. 
ques. Nous avouons que , dans tout ce qui concerne 
les derniers niomens du siëge de Carcassonne, nous 
donnons pleine confiance au récit 4e Pierre de Yaul- 
sernaisy Tun des témoins oculaires, de la prise de 
cette ville. Il est impossible qu^une anecdote aussi 
i^emarquable lui soit échappée ^ lui qui a semé son 
histoire des plus absurdes circonstances. 

Carcassonne eçiiporté, et le pays environnant sou- 
mis, le légat se décida de faire de ce lieu une nouvelle 
principauté qui, appartenant à Fun. des croisés, de- 
viendrait le point central de la résistance à opposer 
aux entreprises djçs sectaires. .Usant donc des pleins 
pouvoirs qu*il tenait du pape, il déclara Roger Tren- 
cavel déchu de. ses droits. Il assembla ensuite le con- 
seil, y exposa son idée^ et puis,, bien certain d'un 
refus , offrit tour à tour la souveraineté des vicomtes 
de Béziers et de Carcassonne au duc de Bourgogne , 
au comte de Nevers et au comte de Saint-Pol (i). 

Ces trois illustres seigneurs, indignés du rôle qu'on 
leur avait fait jouer, et ouvrant déjà les yeux sur la 
duplicité de Tabbé de Citeaux, .répondire^t unani- 
mement qu'ils possédaient dans leur p^ys assez.de ri- 
ches domaines, et qu'ils ne voulaient pas usurper ceux 
de Roger Trencavel , à qui l'on n'avait déjà que trop 
fait de mal ; ils demandèrent même que l'on B^accom- 
modât avec lui (2). 



■^rs 



(i) Les auteurs plus haut cités. 
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Quoiqu^onse iïit allendu à la réponse de ces princes ^ i:*oc). 
le lëgat eut Tair d*en être embarrassé. Il ouvrit alors 
Tavis de remettre à dei^x ëyéques et à quatre cheva- 
liers le choix à faire du nouveau seigneur. Sa propo- 
sition fut adoptée ; et les six électeurs se réunissant 
à lui , désignèrent presqu^à Theure même Simon de 
Montfoit , comte de Leycester. Ceci y nous n*en dou- 
tons point, avait été arrangé à Tav^nce. Cependant 
Tambitieux cfbisé n^àccepta pas d'abord. Pierre de 
Yaulsemais affirme qu'il refusa avec tant d'opiniâ- 
treté la couronne qu'on lui offrait , que le duc de Bour- 
gogne et le légat ayant poussé l'insistance jusqu'à se 
jeter à ses geixoiix pour l'engager à se rendre aux 
vœux de l'armée , l'abbé de Citeaux dut user de son 
autorité de délégué du Saint-Siège , et lui ordon- 
ner de faire ce que certainement il désirait avec vio- 
lence. Il est possible que Montfort ait paru un instant 
indécis; mais il nous semble invraisemblable que le 
duc de Bourgogne se soit abaissé devant lui , autant 
que voudrait le faire entendre le moine de Vaulser- 
nais (i). 

La première démarche de Montfort y dès après son 
élection, le montra politique profond. Il devait à 
l'Eglise sa grandeur récente , et il s'empressa de lui 
donner la marqué de sa reconnaissance et de son 
amour, eh disant expédier une charte ainsi conçue : 



(i) Pierre de Vaulsernaîs, c. 17. — Innocent HI, t. 12, 
ëp. 108. — Hiêt de Languedoc, t. 3, p. 174* 



( 3l6 ) 

1309. « Simon , s^gneur de MoDtfort , comte de Leyces- 
(( ter, vicomte de Bëziers et de Carcassonne. 

« Le Seigneur ayant livré dans mes mains les terres 
c( des hérétiques, peuple incrédule , c'est-à-dire qu'il 
c( a jugé à propos de leur enlever par le ministère des 
<( croisés ses serviteurs, j'ai accepté humblement et 
(c dévotement cette charge et cette administration dans 
« la confiance de son secours , à l'instance tant des 
« barons de l'armée , que du seigneur légat et des pré- 
ce lats qui étaient présens (i). » 

Après ce préambule , il termine par donner à FE- 
glise trois maisons sises à Narbonne, à Carcassonne et 
à Sallelles , appartenant à des sectaires ; car il fallait 
se hâter de rendre en détail aux ecclésiastiques ce 
qu'ils venaient de donner en masse avec tant de li- 
béralité. ' 

Montfort, dans d'autres actes, rétablit les dtmes 
supprimées, les prémices de tous les fruits, et un cens 
annuel de trois deniers par feu au profit de la cour de 
Rome. Il ordonna, de plus, que tout excommunié qui, 
dans quarante jours, ne se ferait pas relever des cen- 
sures, paierait vingt sous tolosains s'il était homme 
du commun, quarante s'il appartenait à la bonne 
bourgeoisie , et cent enfin s'il était chevalier. Il fut 
plus loin encore, car, outre ce qu'il devait donner au 
Saint-Siège comme seigneur, il consentit à payer à 
celui-ci un tribut extraordinaire (2). 

(i) IbîeL, preuves, p. ai 3. 

(a) Innocent III, 1. 12, ép. 108. 
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G*était agir avec adresse; aussi le clergé se m(^ntra- laog. 
t - il satisfait de rélévation de M ontfort : il travailla 
efficacement pour lui , en engageant le duc de Bour- 
gogne à ne point se retirer après le dëlai rigoureux 
des quarante jours ; mais on ne put obtenir rien de 
semblable du comte de Nevers. Celui-ci avait eu déjà 
de vifs dëmélés avec Tusurpateur : il voulut absolu- 
ment partir, et son exemple entraîna la majeure 
partie des croises , chagrins de voir l'Eglise s'arroger 
le droit de disposer des Etats à son gré , et bien as- 
surés qu'elle ne s'arrêterait pas en chemin , et qu'elle 
pousserait plus loin l'avantage qu'on lui avait laissé 
prendre (i-). 

Le comte de Toulouse, plutôt simple spectateur 
qu'auteur de ce qui venait de se passer, accablé de 
douleur de l'infortune de Trencavel son neveu, se 
voyant d^'ailleurs sans crédit au milieu des croisés, et 
n'étant pas tranquille pour sa propre liberté, s'éloigna 
aussi sans prendre congé du légat, et rentra dans 
Toulouse. A peine y arrivait -il, que quatre députés ^ 
de l'abbé deCiteaux venant le rejoindre, lui com- 
mandèrent, ainsi qu'aux magistrats de la ville, appelés 
capUouls Çp)j d'avoir à leur livrer tous ceux qui 
étaient taxés d'hërésie , et qu'ils leur désigneraient. 
Foulques , sans doute, à l'exemple de Réginald de 
Montpeyroux, évéque de Béziers, avait dressé la 
liste des sectaires; et ces nouvelles tables de pros- 
cription se trouvaient, selon toute apparence, aux 
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(i) Pierre de Vaulsernaîs, c. 20. — Hîst. anonyme, p. 19* 
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laog. mains des enyoyës du légat. Ceux-ci dirent au comte 
que y par un refus dangereux , il attirerait sur lui le 
fléau de la guerre. Une telle menace surprit Ray- 
mond yi, qui croyait, après avoir reçu TabsolutioD 
des mains du légat Milon , et s^étre franchement ac- 
quitté de toutes les promesses qu^il avait faites à YL- 
glise , n*avoir rien à redouter dorénavant , et surtout ï 
éprouver de nouvelles vexations, soit dans sa per- 
sonne , soit dans celle des siens. Il répondit que si 
on le poussait à bout , il irait lui - même trouver le 
pape, afin de lui faire connaître la malice de ses en- 
nemis, conyne aussi qu^il appellerait de tout ce qu'on 
oserait entreprendre, à Tempereur et au roi de 
France. La méchanceté de Tabbé de Citeaux et de 
Montfort était trop évidente pour que ceux-ci n^eus- 
sent pas à redouter Tintervention du pouvoir suprême. 
Us n'avaient pas encore assex bien ourdi leur trame 
pour se flatter d'échapper à la perspicacité d^Inno* 
cent III. Aussi , dans cette circonstance , ils s^empres- 
sèrent de faire dire au comte qu'ail n^aurait pas besoin 
d^entreprendre un tel voyage, et qu'ils s^arrange 
raient facilement avec lui, sHl le voulait bien (i). 

Mais en même temps, et pour le séparer de son 
peuple, on poursuivit avec vivacité les procédures 
conunencées contre les capitouls de Toulouse et les 
habitans de cette cité. Vainement les premiers se 
purgèrent de l'accusation d'hérésie, en montrant qœ^ 
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(i) Pierre de Yaulsernais, c. 34* — Hisiom de Languedot, 
|i* 3, p. 175. 
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sonfbrmëment aux ordonnances du feu comte Ray- 1209. 
mond V, ils avaient fait ardre (brûler) tous les hé- 
rétiques tonibës en leurs mains : on ne procéda pas 
PQoins contre eux par' les^ voies de rigueur, et les ca- 
pitouls ; leurs bedeaux , leurs officiers furent excom- 
Dfiuniës, tandis qu^on jeta Tinterdit sur la ville (i). 

Ces mesures rigoureuses et la furie dq Tarmëe des 
pèlerins, amenèrent la soumission de plusieurs villes 
et châteaux de la contrée , au nombre de plus de cent , 
à Simon de Montfort. Partout où les croisés péné- 
traient on saisissait les sectaires , et on les dévouait 
aux flammes. Pierre de Yaulsernais raconte que Mont- 
fort ayant poursuivi ses conquêtes dans F Albigeois, 
occupa la ville de Castres, place importante, et qui 
comptait parmi les plus considérables du Langue- 
doc {cf). Deux Albigeois qvi^on venait de saisir lui 
furent présentés; Tun, de ceux que, dans la secte, on 
appelait parfaits j ce qui était une de leurs dignités; 
l'autre pjius jeune, et disciple de celui-là (3). 

Montfort les ayant interrogés, les condamna à être 
brûlés. Dès ce moment la grâce opéra dans le jeune 
sectaire , qui promit de reconnaître TEglise romaine, 
et qui, p^ar d'abondantes larmes, exprima son repentir. 
Alors, il s'éleva à son sujet une vive dispute parmi 
les croisés. Il s'agissait de décider si, vu le regret 
qu'il ténioignait de son apostasie, il devait être brûlé 
ou non* Montfort pencha pour l'avis le plus rigou-. 

(i) Innocent III, t 13, ép. 170. 
(2) Pierre de Vaulscrnais, c 22. 
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1209. reux, disant que si le jeune homme les trompait , il 
fallait le punir de ce sacrilëge , et que si véritable- 
ment sa contrition ëtait sincère^ les flammes terres- 
tres lui serviraient d^expiation pour ses péchés passés. 
Cet arrêt odieux reçut son exécution. Les deux 
Albigeois, liés de durs et forts liens, furent renversés 
sur le dos. Là, on s^infbrma avec celui qui semblait 
être contrit , en quelle foi il voulait mourir : il ré- 
pondit qu'il abjurait Thérétique impiété, et entendait 
mourir dans la foi catholique, priant Dieu que ce feu 
qui allait le consumer, lui ttnt lieu de purgatoire. Le 
bûcher fut soudain allumé aux environs du pal où 
^es deux misérables étaient attachés. Le franc Albi- 
geois ne tarda pas à être consumé par la violence de 
la flamme, et le nouveau repentant sortit sain et sauf 
du brasier, qui n'avait fait que dévorer ses liens et le 
bout dé ses doigts : cela parut un grand miracle. 

Montfort, vers ce temps, éprouva un rude échec 
devant le château de Cabaret, qu'il assiégea vaine- 
ment. Il en fut dédommagé par la prise de Panjaux, 
de Montréal et de Limoux. Cette dernière ville, alors 
seulement fort château, était située sur une hauteur. 
Simon l'ayant en sa possession, la fit raser et rebâtit 
dans la plaine , à la place où la ville de ce nom s'élève 
maintenant (r). Il en donna le commandement à l'un 
de ses plus braves chevaliers , Lambert de Creichs ou 
de Turey, que nous retrouverons dans le cours de 
cette histoire (i). 

(i) Ibid., c. a3. — Hist de Languedoc, t. 3, p. 177% 
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Ce fut îk celte époque que le duc de Bourgogne, 120g. 
lasse d*étre le soutien de Tambitieux chef de. la croi^ 
sade , se décida à quitter le Languedoc. Les efforts de 
Tabbé de Cileaux ne purent le retenir. Le reste des 
croisés partit avec lui : tout ce queMontfbrt put faire , 
ce fut de conserver à sa solde un corps composé prin- 
cipalement de troupes allemandes, et qui montait à 
quatre mille cinq cents hommes; il Temploya à pour- 
suivre son établissement, étant toujours appuyé, soit 
par Tabbé de Citeaux , soit par Tautre légat du pape 
maître Milon, qui, quoique malade, s'intéressait avec 
chaleur au triomphe de TEglise. Celui - ci apprenant 
que Raymond YI parlait d^aller trouver Innocent III, 
crut devoir prévenir le souverain pontife contre le 
comte de Toulouse, et pour cela il lui écrivit en ces 
termes : 

(( Je supplie Votre Sainteté , avec toute Thumilité 
(( que je dois avoir envers elle , de prendre garde à 
(( ne pas se laisser surprendre par les paroles falla* 
« cieuses du comte de Toulouse. Si ce prince, qui s^est 
(( constamment opposé à toute paix , à tout accord , 
« mais qui veut obtenir à tout prix la restitution des 
(( châteaux qu^il a remis en ma garde , va se jeter 
« à vos pieds comme il en a le dessein, il sera çonve- 
(( nable , au lieu de Técouler favorablement, de faire 
(( peser davantage sur lui le joug de TEglise comme 
(( il le mérite; car il n'est digne d'aucune grâce, d'au- 
(( cune pitié, ayant transgressé tous les articles qu'il 
(( avait promis par serment de tenir, et pour lesquels 
(( nous le contraignîmes à donner caution. D'après 
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I fioQ u cela y il ine semble dëchu à bon droit de celui cju^il 
c( pouvait avoir sur lé comté de M elgoeil , et ^ur les 
(( sept autres forteresses y dès lors légitimement confîs- 
« quées au profit de la sainte Eglise. Les habitans de 
« Nîmes, d'Avignon, de Saint-Gilles sont prêts à se 
« détacher de son obéissance , à se donner, comme 
<t ils en ont la liberté, à TEglise romaine. Au reste, 
« mon confrère (Tabbé deCiteaux) et moi, nous nous 
« sommes promis de patienter à son égard jusqu^à la 
(( fête prochaine de la Toussaint, dans le désir de 
(( donner au comte de Toulouse le temps de se ranger 
(( à son devoir; mais si avant cette époque il ne rem- 
« plit pas toutes les conditions du traité qu^il a fait 
a avec nous, nous procéderons contre lui tant avec 
(( les armes du ciel qu'avec celles de la terre; ceci 
« nous sera d'autant plus facile , que maître dés sept 
« châteaux qu'il nous a livrés , et dont la force est 
(( extrême, soit par leur position, soit par l'art avec 
« lequel on les a fortifiée, et ayant encore le secours 
(( des barons et des villes catholiques du pays, on le 
(( chassera sans peine d'une' terre trop long -temps 
(f souillée par sa malice. Dans tous les caSj il n'est 
(f futilement h plaindre siT Eglise romaine possède 
(f ses châteaux j car en nous les abandonnant ^ il 
(( a évité la rigueur dû dernier supplice ^ qu'il na- 
(( \^ait que trop mérité {i^ )) 

De telleà paroles étaient significatives; elles annon- 

(i) Pierre de Vaulsemais, c- a 3. — Histoire de Languedoc^ 
t. 3, p. 177. — Innocent III, t, 12, ëp. io6. 
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çaient que si le comte de Toulouse avait persiste dans i2oqj 
sa résistance 9 il aurait été lui -même , et sans aucun 
égard pour son rang de prince, livré aux flammes 
comme le plus misérable des sectaires. Ainsi y les sou- 
verains menacés par TEglise , non seulement avaient 
à craindre la perte de leurs Etats ^ mais encore celle 
de la vie. On sent tout ce qu*a de dangereux un pa- 
reil système, et combien il est contraire au principe 
de rinviolabilité des souverains. Cette maxime n*a 
pas été repoussée par Innocent III, le légat Milon n*a 
pas été puni pour Tavoir avancée : donc elle était ad- 
mise. Nous laissons aux monarques eux-mêmes à 
en déduire les conséquences naturel les# 

A cette époque, les deux légats étaient réunis^ 
L^abbé de Citeaux avait momentanément quitté Tar- 
mée des pèlerins pour aller, de concert avec Milon, 
présider un concile qui se tint à Avignon dans le moî& 
de septembre 1209. Quatre archevêques, vingt évê- 
qiies y assistèrent : on y dressa, le 6 septembre, vingt- 
un canons pour la réformation des mœurs dans lespay» 
de la Provence. Le deuxième canon enjoignait aux 
évéques d^obliger, par les censures ecclésiastiques, ton» 
les comtes, chevaliers châtelains, etc., de prendre 
d actives mesures pour Textermination totale des hé- 
rétiques, de faire payer une forte amende aux excom-' 
munies, comme cela s^était fait à Montpellier, et 
attendu que c'était un usage fort bon à suivre. Le 
vingtième repousse des bénéfices ecclésiastiques, jus- 
qu'à la troisième génération , les parens du meurtrier de 
Pierre de Castelnau de sainte mémoire j etc. Enfin le 
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laog. concile se montrait sëvère ^envers ses ennemis, et ne 
respirait contre eux que vengeance (i). 

Milon y en rendant compte au pape de ce qui s^était 
passé dans les sessions y ajoute : « Le seigneur abbë de 
(( Citeaux , du consentement de tous les prélats qui 
a étaient dans Tarmée, a excommunié les consuls et 
(( conseillers de Toulouse , et mis toute cette ville en 
« interdit; parce qu^ils ont refusé délivrer à la dis- 
(( orétion des croisés, les hérétiques et leurs fauteurs, 
c< qui sont en très -grand nombre dans le pays, et de 
(( livrer aussi leurs biens (à). » 

Ce dernier point était certainement le plus consi* 
dérable aux yeux du légat; car la fortune des Albi* 
geois avait un attrait particulier pour TEglise. On 
pouvait conclure de tout cela , que le comte de Tou- 
louse n*était point Tami des envoyés du pape, et bien- 
tôt même les effets suivirent la menace. Une excom- 
munication conditionnelle , il est vrai , mais dont le 
poids devait tomber sur Raymond YI après un cer- 
tain délai passé, fut jetée sur les domaines de ce prince. 
Les moti& de ce nouvel acte de violence reposaient 
sur les mêmes grie&, refus de livrer les hérétiques, et 
refus de satisfaire aux demandes exorbitantes du clergë. 
Raymond, poussé à bout, se décida à faire le voyage 
de Rome ; mais avant que de se rendre en Italie , il 
prit le chemin de Paris. Il exposa dans cette ville ses 
griefs au roi Philippe-Auguste. Ce monarque le reçut, 

(i) Conciles, U lo^ p« ^i et sniv. 
(a) Innocent III, t. la, ép. io6b 
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«lit-on y avec amitié^ et lui donna des lettres pour In- 1^091 
nocent III, ce que firent aussi le duc de Bourgogne, 
le comte de Nevers et la comtesse de Champagne. Mais 
au fbnd y le roi ne fît pour lui rien de ce qu^il aurait 
pu Ëtire. On devine quliabile à étendre le pouvoir 
royal , il n^ëtait pas f&ché de voir tomber les uns 
après les autres ces grands vassaux de la couronne , 
dont Tautorité balançait trop la sienne (l). 

Pendant que Raymond lui cédait la place, Simon 
de Montfort poursuivait ses avantages. De totis les 
côtés les gens d^^lise le secondaient. Vital , abbë de 
Tabbaye de Saint-Frédelas dePamiers, dans le comté 
de Foix, vint le trouver à Fanjaux, pour lui offrir en 
souveraineté la portion de la ville et du territoire de 
Pamiers qui appartenait au comte de Foix , acte assez 
singulier, et qui n*étonnera aucun de ceux qui savent 
que le clergé a toujours été dans Tusage de donner 
ce qui ne lui appartenait pas (^a)* 

Nous allons maintenant introduire un nouveau 
personnage, qui joua dans la guerre des Albigeois le 
rôle d^un héros , et qui déploya autant de bravoure 
que de caractère dans les malheurs qui fondirent sur 
lui. Issu de la maison comtale de Carcassonne anté- 
rieure à celle des vicomtes Trencavel , et qui tirait 
son origine de celle des comtes des Comminge , Hay * 
mond Roger, comte de Foix , au commencement du 

(i) Innocent III, t. la, ép. 107. — Pierre de Vaulsemais^ 
c. 3^. — Hlst de Long,, t. 3, p. 181. 

(2) im 

!• IiMittisition. l5 
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lao^é treizième siècle, éiah depuis long -temps en butte ît 
la haine des ecclésiastiques , qui Taccablaient de toutes 
sortes de calomnies : il n*avait jamais consenti à per- 
^cuter les sectaires , et, par une tolérance complète, 
avait permis que sa femme et ses soeurs professassent 
léB doctrines albigeoises. Il ne montrait , disait-on , 
aucun re^ect pour les moines de Tabbayè de Saint- 
Antonin de Frëdelas ; il les avait chassés de leur mo- 
nastère; il y avait conduit une foule de libertins et 
de fiUeé folles de letir corps ; détruit une partie des 
murailles et de Téglise pour aider à la réparation de 
son château ; il avait osé prendre sur le tombeau de 
saint Antonin les cle& du couvent, que YsHbhé y avait 
déposées comme en un lieu sacré et inviolable, et 
enfermé pendant trois jours cet abbé et ses religieux 
sans fournir à leurs besoins corporels; enfin, à les 
entendre , c'était un chien très-cruelj un bourreau 
tout haletant du sang chrétienj toujours respirant 
le massacre j reniant sa nature d'homme pour uni- 
ter la férocité des brutes j non plus homme j mais 
béte farouche J tyran ^ scélérat j et le plus miséra- 
ble d^eMré les misérables ( i ). Enfin , tous les crimes; 
toutes les trahisons, les violences , les actes coupables, 
Finceste, le parricide étaient attribués à ce prince, 
que Ton voulait perdre. Sdn premieic fer&tt était la 
liberté de culte qu'il accordait à ses sujets; le second, 
son impatience mal déguisée du joug qui pesait sur 
les séculiers, et sa par&ite conviction que le peuple 



(i) Pierre de Vau semais, c. 44 et 4^- 
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r..- .Cuvait être heureux, sans qp!i\ fallût à son boniieur ^^og. 
. , ce nombre inunense 4e mdlnes qui pullulaient sur la 

.^^ surfàoe du Lao^edoc (i). 

Si Pierre de Yaulsernais et autres 4e la même robe 
le dépeignent sous d'aussi hideuses couleurs y la 
justice commande de dire que ce prince méritait 
d'être jugé plus favorablement, A Tillustration d'uiie 
. haute naissance > il joignait lesi t^^lens dW h^ile sou- 
verain et la bravoure d'un intrépide capitaine ; ferme 
dans ses résolutions, il soutenait ses entreprises avec 
son épée dans les combats, et avec ses talens dans un 
conseil : on le trouvait toujours là où le danger était 
le plus grande et s'il entrait le premier dans la mêlée ^ 
il en sortait le dernier : si Tétendue de ses domaines 
eût été proportionnée à sa vaillance et à ^a capacité ^ 
il fût parvenu à prendre place parmi les plus grands 
monarques de FEurope. Il avait su repousser les su'- 
perstitions de son siècle ; il croyait qu'on pouyait plaire 
à Dieu sans avoir besoin de livrer au supplice les in- 
fortunés qui voulaient honorer la Divinité à leur ma* 
nière, et qvie là où la conscience commence à pailler, 
le pouvoir du souverain expire. Il s'inquiétait peu du 
mal spirituel que faisaient les foudres de l'Eglise ro- 
maine ; et celui que le clergé lui causait par ses intri- 
gues ) il tâchait de le conjurer par des négociations 
habiles, qu'il poursuivait sans cesser de porter les 
armes. Eloquent et gracieux dans ses manières, affa- 
ble et libéral, il savait que ce qu'un prince doùne à 

^— ■ — i- 1 ■ ■ 1 n ■ — I ■ I I - - - I I . r » I r -^ I ■ ■ - MM I - ■ 

(l) Ibld* 
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1 aoc). ses inférieurs lui est rendu au centuple par restrme 
et le dévouement de ceux-ci. Tel était Raymond Roger, 
comte de Foix. Il avait épousé Philippine d*Arragofiy 
fille du roi Pierre , et de ce mariage était né Roger 
Bernard , qui succéda à son père, et que ses rares qua- 
lités firent surnommer le Grand {i). 

Celui-ci, à Tépoque de la guerre des Albigeois, 
éuit en âge de porter les armes : il se distingua par 
cette valeur brillante qui semblait être Tapanage par- 
ticulier de sa &mille : on le trouve presque toujours 
auprès de Raymond Roger; et entre ces deux illustres 
princes, on eût dit qu il s^élevait une noble émulation 
pour la gloire, qui les portait à se lancer dans les en- 
treprises les plus hasardeuses, lorsqu*il y avait de la 
renommée à acquérir. Le père et le fils restèrent les 
plus fidèles alliés du' comte de Toulouse, et celui-ci 
trouva en eux une constance à le secourir, et une amitié 
dans le malheur qui, ordinairement, ne se rencontre 
pas chez les souverains (2). 

Simon de Mobtfort appréciait sans doute le danger 
quHl y avait à se donner pour ennemis de pareils per- 
sonnages; et pourtant son ambition était si excessive, 
qu*il accepta sans balancer le présent injuste que lui 
faisait, de ce qui ne lui appartenait point, Tabbé de 
Saint-Antonin de Frédelas. Celui-ci se fondait, il est 
vrai, pour ravir à son légitime seigneur la propriété 

(1) Hist de Ltmg. — Hist de ia maison de Foix. — Marca, 
IKst* de Bàini* 
(a) Uùl 
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de Pamiers, sur le fait suivant, qui lui paraissait avoir laog. 
ëtabli un droit à déposséder justement le comte Ray- 
mond Roger. 

Près du monastère de Frédelas, et sur le. haut 
d*une colline, était une église dans laquelle, un cer- 
tain jour de Tannée , les chanoines réguliers de Pa- 
t miers allaient en procession, portant avec eux les re- 
liques de saint Antonin (s). Au moment que le cortège 
pieux défilait, le comte, venant à passer tout auprès, 
ne descendit point de son cheval, et regarda, sans 
donner cette marque de respect aux choses saintes, la 
procession, qui passait. Uabbé de Montmarie, de Tor- 
dre de Citeaux , au diocèse de Besançon , à quatre 
lieues de Pontarlier, se trouvait là ; il était au nombre 
des douze missionnaires qu'Arnaud Amalric, abbé de 
Citeaux, avait amenés dans le Languedoc pour con- 
courir à la mission entreprise par Tévéque d*Osma , 
Donùxiique de Guzman , et Pierre de Castelnau ; ne 
pouvant contenir son indignation à la vue de ce qui 
lui parut un excès d^arrogance dans Raymond Roger 
(car les ecclésiastiques étaient accoutumés à &ire tout 
plier devant eux), il s'écria : 

(( Comte, puisque tu ne défères à Thonneur que tu 
<( dois à ton seigneur le glorieux martyr, sache donc 
(( que, dans la ville oii maintenant tu es maître, de 
« par ce saint, tu seras privé de ton droit seigneurial, 
(( et que le martyr fera si bien , que de ton vivant tu 

« seras déshérité (i)- » 

^ ^ , 

(i) Pierre de Vaulsernais, c. 4-5. 
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laiog. L*abbë de Prédelas se chargea d'effectuer la ine« 
nace , en appelant Montfort. Celui - ci , sans aucune 
déclaration de guerre préalable, s^empara dePamiers, 
de Saverdun y du château de Mirepoix y qui était la 
propriété particulière du comte de Foix {t)yet par-là 
se mit en opposition ouverte avec ce prince. Il se 
porta rapidement ensuite dans 1* Albigeois, où il reçut 
rhommage des chevaliers de Lombers, tandis qu'il 
soumettait presque tout le reste de la vicomte d'Albi, 
dernière portion des domaines de la maison de Tren- 
cavel (i). 

De retour h Carcassonne, il y trouva les deux lé- 
gats , Arnaud Amalric , abbé de Citeaux , et maiire 
Milon. Tous les trois se réunirent pour écrire à In- 
nocent III, afin de lui faire connaître les divers évè» 
nemens qui s*étaient passés dans le pays. On lui de- 
manda sa protection pour Simon de Montfort, qui te- 
nait en son pouvoir, disaient-ils, plus de deux cents 
villes et châteaux, sans compter la propre personne 
du vicomte Roger Trencavel, encore en vie à celte 
époque, et retenu avec une rigueur extrême dans la 
tour de Saint -Paul, à Caroassonne, où nul n*entrait 
pour le voir (a). 

Ce malheureux prince , dont Texistence importu- 
nait les légats et Montfort, vivait encore ; il était à la 
fleur de son âge, et tout Ëdsait croire qu^il pousserait 



(i) Ibid, c. a4. — R^ Car. de Fran. — Archives de l'ab- 
baye de Bolbonne. — Archives de l'abbaye de la Grasse, 
(a) Innocent III, 1* i5, ép. 2ia. 
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loin sa carrière. On y mit bon «ordre; et le poUon, 1^09. 
dëguisé 80US le nom de djrssentêrie j termina, aes 
jours. Il mourut plein de foi en la croyance de V£- 
gliseï et assisté à ses derniers momens, qui eurent 
lieu le 1 a novembre 1 209 , par Tëvéque de Carcas- 
sonne Beringuier, laissant un fils, Raymond Trenca- 
vel, né en 1207, dont il avait confié la gardô au 
comte de Foix, qui veilla fidèlement sur ce d4p6t(i). 

Les historiens du temps, presque tous vendus à 
Montfort, ont cherché à repous^r le^ soupçons de 
mort violente, au sujet de celle de Finfortuné Tren;- 
cavel ; jnais nous avons, sur ce &it, le téipoignage du 
pape Innocent III , à qui Pévéque de Ségorbe et ms^tre 
Golumbi, ambassadeurs de Pierre II ^ roi d^Arragon, 
soutinrent en face quW tel crime avait arrêté dans ^ 
carrière le vicomte de Béziers et de Carc^^sonne. I;ie 
pape en convient dans une de ses lettres, en disant : 
Unde vice -cornes prœdictus terram perdidit 
audcilio destUufuSj ad ultimum miserabiliter irUer- 
fecfmi^^y 

Ce trépas pdieuâ^, nçn plus que T^ccQrd forcé qu'A- 
gnès de Montpellier, ,vetiye de Roger î'yepcsav^^,f«ît 
contrainte de signer au -profit de Mppt&rtf, Q^ ^f^^^Mf- 
lidèrent pas , dans le premier moment, , Vé^blts^é- 
ment de celui-ci. Les barons de; la oo^trée, ainsi que 
les peuples, le r^gardî^ient avec raison cbinme un in- 

m ■ ■ in. ■ >»> — »^»»^ Il iw ■■■■■*■ ■■ I ■ I i l » > Il I ■■ .Il ■ ■ 

(1) Guillaume de Puilaurcns, c. i4« — Historien anonyme 
du comte de Toulouse. — Pierre de Vaulsemais, 
(a) Innocent III, 1. i5, ép. 31 a* 
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laog. signe usurpateur. Le roi d^Arragon, qui démêlait son 
insatiable avidité au travers de sa profonde hypo- 
crisie, ne pouvait le souffrir, et lui suscitait partout 
des ennemis. Il parvint à nouer une ligue formidablei 
et elle éclata de toutes parts. Les seigneurs des trois 
vicomtes d^Albi, de Béziers et de Carcassonne, se sou- 
levèrent tous à la fois, se refusant à reconnaître la 
suzeraineté d*un nouveau souverain qui leur était im- 
posé par violence (i). 

Montfort éprouva des revers dans les premières 
tentatives qu'il fit pour arrêter ce mouvement dange- 
reux. Cependant, grâce à son courage, à sa politique 
habile et au concours du clergé, il parvint à réduire 
une portion des confédérés, et en même temps il re- 
çut, en forme de forte compensation de ses travaux 
et de ses inquiétudes, la bulle du pape en réponse à 
ses lettres et à celles des légats, qui lui confirmait le 
riche don que ceux-ci lui avaient fait au nom du 
Saint-Siège. Elle lui fut d'un grand secours, tant 
était immense le respect que Ton portait à la cour 
de Rome. Ceux du clergé qui , en petit nombre , et 
jusque là, avaient soutenu la cause de la légitimité, 
Tabandonnèrent, et furent eux-mêmes entraînés par 
le torrent, lorsque le souverain pontife se fut expli- 
qué sur ce point (a). 

Innocent III ne s'arrêta pas à cette seule démarche. 
Trompé par ses envoyés, qui ne cessaient de lui exa- 

.>! I , • m • ■ .1.1,. ... .11.1 I ■ 

(i) HisL de Languedoc, t. 3, p. i84 et suiv. 
(a) Pierre de Vaulsemais, c. 28 et suîv» 
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gërer les services rendus par Monffort à la cause lac^ 
sainte, il écrivit à l'empereur Othon, aux rois d*Ar- 
ragon et de Castille, pour <pi*ils aidassent le comte à 
se maintenir dans ses nouveaux domaines. Enfin , il 
invoqua pareillement la protection des prélats et des 
abbés du midi de la France , en faveur du champion 
de la foi; car c^est ainsi que Ton qualifiait Simon de 
Montfort (i). 

Celui-ci , enflé de ces marques éclatantes de l'amitié 
du vicaire de Dieu, déâîrant troubler la paix que le 
comte de Foix demandait aux légats, essaya d'y par- 
venir avec l'assistance d'un nouveau crime. L'abbé 
d'Eaunes voyageait aux environs de Carcassonne, 
n'ayant avec lui qu'un frère convers; des assassins 
postés par Simon de Mont&rt, comme la preuve en 
fiit acquise, et ayant à leur tête Guillaume de Roche- 
fort , firère de l'évêque de cette ville , rencontrèrent 
l'abbé, qui avait commission du comte de Foix, et 
le tuèrent, ainsi que son compagnon. Dès que cet at- 
tentat fiit connu, on voulut le rejeter sur Raymond 
Roger, qui s'en justifia pleinement, tandis que des 
pièces authentiques prouvèrent que le véritable insti- 
gateur était le pieux champion de la foi (a). 

De part et d'autre on cria au sacrilège et à la perfi- 
die. Le comte de Foix connaissant à qui il avait à 
faire, ne garda plus de ménagement, et la guerre re- 



(i) loxiocent III, 1. la, ép. ia3. 

(a) Pierre de Vaulsemais , c. 3o et soiv. — Marca , Hist 
de Béam, 1. 8, c. i5. 
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1309. commença. Aymeri, seigneur de Montréal, lassé des 
exactions de Montfort, qui Tavait d^ailleurs dépos- 
sédé de la garde de cette ville, abandonna sa cause, 
et parvint , par le secours d^un prêtre, à rentrer de 
vive force dans la possession du château de Mon- 
tréal. Uusurpateur, à cette nouvelle, courut assiéger 
Bram (1;), où Tecclésiastique dont nous venons de 
parler s^était réfugié. Il s^empara de la place et de la 
personne de celui-ci, qu*il fît dégrader d*abord par 
son évéque, et périr ensuite par le supplice de la po- 
tence, où il fut conduit attaché à la queue d*un che- 
val. Voilà comme Montfort respectait le clergé, lors- 
qu'il pouvait sans danger atteindre ceux de ses mem- 
bres dont il avait à se plaindre (1). 

Cependax^t la défection des sujets indociles de 
Montfort continua de tous côté$, si bien que ce guer- 
rier ne conserva de ses conquêtes, à la fin de. 1309, 
que Carcassonne, Pamiers, Fanjaux, Saissac (4^),.Sa- 
verdun, Limoux, Albi et le château d*Ambialet. la 
fortune lui était alors en tout dé&vorable ; car, d'on 
côté, Tun de ses plus zélés protecteurs (le légat Mi- 
Ion) mourait à Montpellier, et le pape Innocent III 
reconnaissait solennellement Tinjustice des accusa- 
tions portées contre le comte de Toulouse, comme 
nous le dirons dans le livre suivant (2). 
' ■ '■ ■■■ '* 1. 1 II I I ■■ »■■ >i ..■,... ■■ * ■ 

(i) Pierre de Vaulsemais, c. 3o et suiv. 
(2) Ibid., c. 34* 
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{a) Oppèdb y MontferniDd, Beàumes, Momas, ftoqiiemaure^ 
Fourques et Fanjaui. 

Oppède, le premier de ces châteaui , est Ataé clans l'anden 
marquisat de Provenoey à deux lieues à l'est de Gavaillou , oom- 
tat Venaissin, et maintenant département de Yaucluse. Cette 
teiTe appartint dans la suite au terrible président d'Oppède, 
qui aussi, dans le seisdème siècle, fit une guerre si cruelle 
aux hérétiques , et que nous retrouverons dans le cours de cette 
histoire. 

Montferrand. Plusieurs châteaux de ce nom couvrent le Lan^ 
guedoc : un, assez célèbre dans l'histoire, s'élève près de Tou- 
louse , au milieu du Lauraguais. Celui dont il est ici question 
était dans le diocèse de Montpellier ; il a maintenant perdu toute 
son importance. U a porté, dans le douzième siècle» le titre de 
œnUés il était dlars une portion distinguée du comté de Subs- 
tantion. 

Beaumes ou Balmes est un bourg ayant autrefois titre de ba- 
ronnie et une population d'environ i4oo âmes, situé dans l'ar- 
rotidissement d'Orange , département de Yauduse» La rivière de 
Salette baigne ses murailles ; son église/paroissiale 9 dédiée à saint 
Pierre , possédait , avant la révolution , un chapitre composé d'un 
prévôt et de cinq chanoines. Le territoire de Beaumes est fertile 
en blé, vin, pâturages et olives ; il possède trois sourœs salées 
qui ne tarissent jamais. 

Mornas , petite ville du comtat Yenaissin , dans l'ancien dio- 
cèse d'Orange, maintenant faisant partie du département de 
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Yauduse : elle est située sur les bords du Rhône , non loioetai 
midi de Mootdragoo. Sa population s'élère eoTiron à 1200 b- 
bitans. 

Roquemaure, château du Vivarais , situé à pic sur une moD- 
tagoe aux bords du Rhône. Son nom fait connaître son origi» 
Les Sarrasins durent sans doute le bâtir , ou tout au moins h 
maintinrent long-temps , à l'époque où ils occupèrent une p 
tion du midi de la France. On prétend que œ fut sous Ro- 
quemaure qu'Annibal passa le Rhône* Ce château , avant b 
révolution 9 était Tune des baronnies qui entraient aux Etats 
du Languedoc ; il appartenait, à cette époque, à la nmmà 
Rohan-Soubise. On a de la peine à monter sur ce rocfaere* 
carpe, dont les anciens seigneurs, connus dqniis le onzièmes- 
cle , jouèrent un grand rôle dans lliistoire des provinces ménSio- 
nales. En bas et sur le penchant de la montagne est bâtie la ville 
de Roquemaure , Tun des chefs-lieux de canton du départemeni 
du Gard. La population de cette ville très-commerçante, et f 
possède plusieurs fabriques et manufactures, passe SooQ babi* 
tans ; les murailles de ses maisons sont construites en pierres à 
lave. Là mourut , en i3t4, le pape Clément Y, Bextxvd^ 
Got , archevêque de Bordeaux. Une terrible inondation duBUoe 
vient, au mois d'octobre 1827, de dâoler Roquemaure; ai 
eu , en cette droonstanoe, quatorze maisons emportées ft b 
eaux. La ville de Roquemaure piorte dans son écnsscp darp^ 
à trois rocs d^échiquier de sable, ^ 

Fourques, château dans le diocèse d'Arles , et conslrnit»^ 
le Rhône. 

Fanjaux {Fanum jovis). Ce lieu n'a rien de commuD 2^ 
celui du même nom, «tué dans le Haut-Languedoc, audioàse 
ancien de Toulouse , et dont nous parlerons dans la note (t) ^ 
livre ni de cet ouvrage. Celui-ci est le même que rArgenliof 
dans les Cévennes , et chef-lieu d'un des arrondisseinens du dé- 
partement de TÂrdèche, à sept tieues sud-ouest de Privas. C^ 
ville possède 2000 habitans, et n'est pas sans industrie. D>°' 
ciennes mines d'argent situées dans son territoire , et mainte- 
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it (puisées 9 firent changer son premier nom en celui qu'etftf 
iuellement. Le blason de ses armes porte danur avec châleau 
leié de cinq pièces ^ surmonté d!un donjon dun nombre 
idecrénaux et d'une girouette , accosté de deux guérites j 
eut d'tirgent y ouvert et massonné de sable, 
h) Les princes de la maison de Toulouse, comme tous les 
mds vassaux de la couronne , eui^ent leurs officiers du palais y 
i tenaient un rang distingué dans leur cour. Pîous leur con-<> 
isfions des aumôniers ou chapelains j des connétables y des 
anceUers j des éat^ers y des sénéchanx y des notaires ou ^- 
étairesy des vicaires ou viguiers y et des compagnies de gardes 
irticulièresy etc. Le premier des aumôniers de ces princes dont 
nom nous soit parvenu , est Raymond d'Agiles , chanoine du 
ay en Vêlai y qui accompagna Raymond lY , comte de Tou- 
sse, à la première croisade, dont il a écrit l'histoire j et son 
uvrage est un des plus importans de cette époque. Guillaume 
le Pmkùrens , dont la chronique nous est d'un si grand se- 
ours , occupa cette charge depuis i a44 jusqu'à la mort de Bay- 
nond VU. Ces aumôniers prenaient alors le titre de chapelains. 
Guillaume de Sabran, de l'illustre famille de ce nom, était, 
m II 60, connétable du comte Raymond Y. Cette dignité pa- 
i^t avoir appartenu héréditairement aux Sabran jusqu'à Tex- 
'tiûction des princes de Toulouse. 

On trouve dans une charte de Raymond IV, en date de 
Tau 1066, la preuve qu'il avait un chancelier. Pierre Fuloodi, 
père du pape Clément IV, prenait, en ii83 , le titi^e de juge et 
de chancelier de Rgiymond F y comte de Toulouse. Cette charge 
ttait occupée par des hommes de haut rang : Raymond de Mont- 
pellier, évêque d'Agde , fils de Guillaume VI y seigneur de cette 
ville, en était investi en 1 1 9a ; elle fut même attachée au si^ 
de l'évêché d'Agde , comme on en a la preuve dans l'hommage 
de Thédise, évêque de ce diocèse en 1 224 y <^ ^ vioomté d'Agde 
à Raymond VII, qui lui rendit alors la chancellerie que les 
comtes ses ancêtres avaientldonnée depuis très-long-iemps à /'e- 
véque dAgfitsypour la posséder lui et ses successeurs de plein 
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draii. Les oomteB de Toukwae, en qDftfitë de roarqiû de h 
venoe, araient un antre cbanedier pour leurs domaines sttt 
sur la rire gauche du Rhône. A.deNorîsoudeNorOySeigin 
sans doute de la même fandlle que les ancêtres de la belle Lan. 
aimëe du célèbre Pétrarque, est le dernier connu de oeav«:i 
exerçait encore ses roictions en i23i« 

Bernard d'Audiguier^ chetalier, éeuyer du ccoitedeTi» 
louse Raymond VII, fut tué en iaa3. 

Raymond VI , à ce que l'on croit, créa la charge de et 
chai de Toulouse , dont il investit Raymond de Recaido en iiio 
Cependant > des actes sembleraient annoncer que cesënécUai 
deux prédécesseurs : Jourdain de G>pîac, en 1200, et Gtéofli 
de Fenouillet, peu après cette époque. Dom VaissetteD'api 
accordé ce titre à ceux-ci, que nous aTona trouvés damialik 
des sénéchaux de Toulouse, donnée par Tévêque Sermet; d» 
tous les cas, il est certain que cette charge ne fut înstituéeqna 
commencement du treizième siècle* Au reste, le séoédbalA 
Toulouse ne le fut pas de tous les Etats de Raymond; l'Ab* 
geois, le Queroi, leRouergue, TAgénois, le Venaissin, eurol 
chacun le leur* Cependant, en 1249, Sioard d'Alamaoét^ 
sénéchal général du comte de Toulouse. 

Les notaire et secrétaire des comtes de Toulouse sontcoDOB^ 
depuis Bernard , qui remplissait cette chai^ en 1 171. 

Leurs viguiers ou vicaires sont d'une très->ancienDe at^'- 
on trouve déjà leur trace dans le onzième siècle. Léon bA 
administraient la police en leur nom, etfaiaaientenmâmetenp 
la recette de leurs revenus. Il parait que eeux-ci, au ooidbm'' 
cément du treizième siècle , quittèrent ce titre pour pieodretf- 
lui de sénéchaly au moins le bailli général, qni était, àoettt 
épofpêy Jourdain de Copiac, etc. (Extrait des notes sur Tâ^ 
ioir» de Languedoc de dom Vaîssette, t. 3 , p. 604 et suIt*) 

(c) Guillaume , archevêque de Bourges, issu de la ^^^ 
priudère des comtes de Nevers, âait neveu de Pierre \a^' 
frère de sa mère. Celui-d lui inspira le di^oût du monde et i^ 
mour de la solitude : il se fit prêtre , devint suocesâvemeDtch^ 
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luine de Semons et de Paris , moioe à laUiaye de Grammont^ 
prieur de Pondgny , abbé de Fontaine-Jean , et enfin archevêcpie 
de Bourges. On le disait très-pieux. La rdgularîtë de ses moeurs 
était exemplaire ; il se déclara l'ennemi des erreurs albigeoises ^ 
et les oombattit autant par ses prédications que par des moyens 
hostiles. Son humilité ne l'empêcha pas de soutenir avec vigueur 
les droits de son siège, d'abord contre son clergé diocésain, et 
ensuite contre le roi de France. Il se préparait , en 1209 , à re- 
venir en Languedoc, lorsqu'il mourut le 9 janvier de cette an- 
née. U fut canonisé par Honorius III. 

{dj La maison de Cardaillac , d'origine chevaleresque , tire 
soa origine du bourg de Cardaillac en Querci, près Figeac: 
elle est connue positivement depuis le douzième siècle. Elle a 
produit plusieurs personnages célèbres, parmi lesquels nous ci- 
terons Jean de Cardaillac, archevêque de Toulouse en 1876 : il 
était alors patriarche titulaire d* Alexandrie ; il se montra Fran- 
çais fidèle et dévoué. La paix entre la France et l'Angleterre 
ayant été rompue en i368, la guerre se ralluma avec fureur. 
L'année suivante , Jean de Cardaillac se trouvant à Cahors y 
pour iors soumis aux Anglais , monta en chaire dans la cathé* 
drale ; et là , inspiré par les plus nobles sentimens, il se servit 
des moyens que la religion lui fournissait pour enflammer le 
peuple et le convaincre de la légitimité du roi de France sur ce 
pays, et pour l'engager en même temps à secouer le joug de 
TAnglelerre. Ce discours véhément , plein de force et de raison , 
produisit un grand ef£et : les habitans de Cahors se soulevèrent ; 
les étendards anglais furent précipités du haut des remparts, et 
l'on jura entre les mains de Jean de Cardaillac obéissance au 
roi Qiarles V. Cardaillac poursuivit sa généreuse entreprise ; il 
passa de Cahors dans les autres cités de la province, et fit tant 
par ses exhf»rtations , qu'il réunit à l'obéissance du nxmarque 
français soixaBifee villes, bourgs ou châteaux. 

Les mititaires distingués ne manquent pas à la maison de 
Cardaillac, qqi a donné un grand nombre de prélats au dergé 
français : elle n'est pas encore éteinte, et son éçu^son porte de 
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gueuki au lion cùwnrniédor^ aœom/kiffté de seize besans Jof 
geni. La tene de Cardaillaci aMâemie baroonie du Qiierai , a 
porte le titre de marquisat, 

(e) Puy-Ia-Roque , châtem situe dans le Querd y et d'une plu» 
baute importance au treiâènie sîàde qu'il n'est maintenant. 
Ce n'est plus qu'une simple commune du département de l'Â- 

veyron. 

{f) Casseneuil 9 petite ville de l'Agâiois en Guienne, sur la 
riye di*oite du Lot^ à 46ux lieues au couchant de Villeneuve* 
d'Agen. Elle fait partie du département de Lot-^et-Garonne ; sa 
population approche de 2000 habitans* C'était 9 en 781 , une des 
quatre maisons de plaisance royales du royaume d'Aquitaine^ 
Louis-le-Déboonaire, fils de Charlemagne, y était né* 

(g) Montpellier {Monspistelkmus y Monpessulanus , Monpes-* 
sulius y Mons Puellarum y Mounpeyéy car on loi a donne' ou on 
lui donne encore tous ces noms) , aujourdlitti l'une des villes les 
plus importantes du royaume ^ ne présente pas une origine qui 
se perde dans la nuit des temps. Ce n'était guère qu'un village^ 
qui fut donné par une dame pieuse ^ sœur de saint Flcran , évê-^ 
que de Lodève y à Ricuin y évêque de Magudonne , en 975. 
Celui-ci, vers la même époque 9 le céda à Gui, l'un des vassaux 
des comtes de Substantion et de Melgueil, qui possédaient toutxî 
cette partie de la France, qui fut le premier seigneur de Mont-^ 
pellier. Lui et ses successeurs, qui portèrent presque toujours 
le nom de GidUaume y reconnurent constamment pour leur 
suzerain l'évêque de Magudonne , quoique cdui-d relevât , au 
tempord , des comtes de Substantion , ville située à qudque dis- 
tance de Montpellier, et qui aujourd'hui n'existe plus [voyez la 
note {v) du livre I^**, rdative aux sdgneurs de M<mtpellier] . L'heu- 
reuse situation de Montpellier ne tarda pas à rassembler une 
grande multitude d'hahitans , qui presque tous s'adonnèrent au 
commerce» Le Juif Benjamin , de Tudda , qui voyageait au 
dousième siède, parle de cette ville dans les termes suivans *. 
« Étant partis de Bésiers , nous arrivâmes en deux jours au mont 
« Tremblant y que les habitans du pays appelaient autref<MS Moni- 
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« pessulan , et aujourd'hui Montpellier, Cette viUé, qui abonde 
« en toutes sortes de marchaâdftes , est elo^ee de la mer d^en- 
« viren deux.Hiiies : elle est Fréquentt'e, à èause de son com- 
« merce , par diverses nations, comme sont lès Idumeens et les 
« I^aëlites de Portugal, les Lombards et les peuples d^Italîe, 
« ceux de l'Egypte, ceux de la Palestine. On y trouve des mar- 
u chands de toute la Gaule , de l'Espagne et de l'Angleterre ; 
« on y entend parler le langage de toutes les nations du monde , 
« qui y abondent avec les Génois et fes Pisans. » Le rôle im- 
portant que Montpellier joua dans les temps modernes protive 
assez ce que disait Benjamin de Tudela. Cette seigneurie fut 
apportée par Marie, fille de Guillaume VIII, dans la maison 
d'Arragon, lors du mariage de cette princesse, au commeuce- 
ni€^ du treizième siècle , avec le roi Pierre II ; les monarques 
espagnols la conservèrent jusqu'en 1 349 ? ^'^ Jacques III , roi 
lie Majorque, la vendit au roi de France, Philippe de Valois, 
pour la somnte de 120,000 écus d'or. De nouvelles bontestations 
s'étant élevées entre nos rois et ses anciens possesseurs , elle fut 
définitivement cédée aux première 'par un traité passé, en i3oo, 
entre Louis XII et Ferdinand-Ie*Catholique. Montpellier dépen- 
dait, en iByg, du duc d'Anjou : elle se révolta contre lui ; le 
peuple, le 25 octobre, massacra tous les Français, et se prépara 
à hitler contre son gouverneur. Celui-ci arrivait décidé à raser 
la ville dans ses fondemens. Tous le bien dies habitans devait 
être confisqué, deux cent de ceux-ci pendus, deux cent dé- 
cantés, deux cents binûlés vifs, etc. Cependant, tout s'accom- 
moda, moyennant de fortes sommes (comme tout s'accommode 
avec les princes) et quelques autres punitions. Le duc de Berri , 
frère du duc d'Anjou, et comme lui oncle de Charles VI, ac- 
cabla le Languedoc , et Montpellier en particulier, par ses hor- 
ribles exactions. Le roi vint lui-même remédier aux maux cau- 
sés par l'avarice de son oncle. L'évêi hé de Maguelonne fut trans- 
porté à Montpellier en 1 534 ; les religionnaires parurent dans 
cette cité en 1559. Dès ce moment, la guerre civile y éclata ; 
le piHage, le meurtre, Tincendie devinrent journaliers, et les 

I« In({uîttli*n. ib 
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IH'olestans , à peu d'intervalle , y dominèrent jiisqu'à la prise 
de cette ville par Louis XIII , en i6a3. Quelques séditions , des 
cvènemens singuliers remplissent jusqu'à nos jours Iç reste de 
son histoire : là , les passions exaltées ne connaissent pas de frein ; 
et à toutes les époques , on a pu appliquer justement le mot du 
maréchal de Schomberg, qui , ayant failli périr dans une émeute 
montpelliéraise, disait que dorénavant il ne manquerait pas d'a-r 
jouter à ses litanies àfurore popidi libéra me Domine. 

Montpellier est située sur une haute coltine , et dans Tune de» 
plus heureuses expositions du monde. Les points de vue que 
Ton découvre de ses promenades et de ses remparts , sont ad- 
mirables. Arlhur Young s'exprime ainsi sur son compte : « J'ap- 
proche de Montpellier. Les environs, pendant plus d'une lieue ^ 
sont dclicieux^ et mieux ornés que tout ce que j'ai vu en France 
jusqu'ici. Des maisons de plaisance bien bâties^ propres et agréa-r 
bles y avec toute l'appai'ence d'appartenir à de riches propiiétai-^ 
res, couvrent la campagne : ce sont, en général, de jolis bâti- 
mens caiTés , dont quelques-uns sont grands. Montpellier, qui 
a plutôt l'air d'une capitale que d'une ville de province, couvre 
une colline qui s'enfle considérablement à la vue ; mais en en» 
trant dans la ville , on est furieusement détrompé : on y trouve 
des rues étroites, tortueuses, des maisons mal bâties, mais rem- 
plies de monde et vivantes. Le grand objet à voir pour un 
étranger, est la promenade, ou place du Perron. Il y a un aque- 
duc magnifique sur deux rangs d'arcades , pour conduire l'eau 
à la ville, d'une colline (la fontaine de Saint -Clément) à une 
distance considérable, ouvrage fort noble; un château-d'eau la 
reçoit dans un bassin circulaire , d'oii elle tom)3e dans un réser-^ 
voir extérieur. Le tout est un beau carré , considérablement plus 
élevé que tous les environs > entouré , dans ssl double terrasse 
plantée d'arbres , d'une balustrade en pierre et d'autres décora- 
tions murales La perspective est aussi sing^Iièrement belle i 

l'œil s'égare au midi , avec délices , sur une riche vallée parse- 
mée de maisons de campagne, et terminée par la )oq€x ; au nord,i 
une chaîne de collines monte en amphithéâtre jusqu'aux Ce- 
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vennes, que domine de la manière la plus pittoresque le pic gi^ 
gantesque de Saint-Loup ; à l'ouest, la vaste chaîne des Pyré- 
nées s'ëtend jua^'à ce qu'elle se perde dans le -lointain ; et à 
Test , les neiges éternelles des Alpes percent les nuages. » 

Le climat de Montpellier est délicieux ; à peine, dans l'annëe, 
y compte-t-on quarante jours de pleine pluie ; les orages y sont 
frëquens et terribles. La principale cûâonté de cette ville est 
due à son école de médecine , connue déjà avantageusement de^ 
puis saint Bernard , au douzième siècle , et dont la réputation 
n'a fait que s'accroître. Montpellier est aujourd'hui la capitale 
du département de l'Hérault ; elle compte 35,ooo habitans. C'est 
le siège d'une Cour royale, d'un évêché, d'une diviûon mili<*^ 
taire, etc. Son commerce est actif; il porte principalement sur 
les vins , les eaux-de-vie, le vert-de-gris , etc. Parmi les hommes 
câèbres qui sont sortis de Montpellier, nous citerons les Barri j 
gouverneurs de Leucate ; le médecin Barthez , le baron Bon-* 
nier d'Ako ; Sébastien Bourdon , le peinti^e ; le poëte Brueys $ 
Broussonnet , médecin ; Cambacérès , prince ai*chichancelier de 
L'em[Hre ; le jésuite Castel , auteur du Clavecin oculaire^ Des- 
peisse , jurisconsulte ; le médecin Fizes ; Guillaume Duranti , 
troubadour ; Petiot , médecin ; La Peyronnie , chirurgien ; les 
Bandiiu , poètes ; saint Roch ; Boucher, le poëte ; M*^** Ver-f 
dier-AUut , £emmc auteur ; le peintre Vien ; Vigaroux , chirur- 
gien ; et parmi ceux qui vivent encore , nous n'oublierons pas 
le comte Chaptal , le ministre Dam , les généraux Campredon , 
Hené, Poitevin, Mathieu Dumas , Maurice Berthezenne, Le- 
pic, etc. Montpellier porte dfms son écusson d'azur au trône 
antique éCor , une Notre-Dame de carnation , tenant V enfant 
Jésus j de même habillée de gueules ^ a^yani un manteau du 
champ de Vécu y en chef un A et une M gothiques d'argent; en 
pointe , un écusson de même , chargé d'un tourteau de gueules, 

{k) La famiUe de Pelapoix est très^ncienne dans le Langue^ 
doc ; elle avait fait à Malte des preuves qui établissaient son ori- 
gine chevaleresque depuis le douzième siècle. On trouve , parmi 
ki capitouls de Toulouse, en 1 587 ^ un Arnaud de Pelapoix ^^^ 
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les armes sont d'azur au coq dor armé et membre de méme^ 
Les Pebpoix s'appellent "Pdapoul dans les anciens actes. Roger de 
Pelapoul , en 1 1 68 et le 1 7 novembre , se donna , par une charte^ 
pour frère ^vivant et mort à l'abbaye de Fontfroide, avec la moi- 
tié de ses biens , dont il avait hërité de Guillaume son frère. 

(i) Voyez la note (e) du livre P'. 

(k) BézierSy située sur une plaine supérieure au-dessus de ia 
rivière d'Orb , est dans une heureuse position y et au milieu d'un 
pays si riant et si fertile y qu'il a fait naître le proverbe : Si Dieu 
voidait habiter la ierre , il choisirait Béziers» Cette ville , d'ori- 
gine gauloise y fut soumise aux Bomains , qui la colonisèrent en 
63o de Home ; plus tard , elle prit le nom de JuUa Biterra , ï 
cause de Jules -César, qui la repeupla , et elle s'appela ensuite 
Biterra Septimanorum. Saint Aphrodise en fut le premier évê- 
que; et dès l'an de Jésus -Christ 356, il se tint à Béziers un 
concile, où l'on foudroya les Ariens. Charles Martel en fit raser 
les murs et brûler les faubourgs, en 787. Les Sarrasins occu- 
paient alors cette ville , qui plus tard se soumit au roi Pepin-le- 
Bref. Ërlin est le premier comte de Béziers que l'on connaisse ; 
il vivait en 812. Le premier vicomte héréditaire fut Antoine, 
fils de Wandrille, descendant de Bogyes, duc d'Aquitaine, et 
par conséquent issu de la race royale des Mérovingiens. Cecomté 
fut réuni à celui d'Agde , et passa dans la maison des Trenca- 
vel. On a vu dans notice histoire de quelle manière le peuple de 
Béziers massacra l'un des princes de ce nom : ce meurtre fut 
bien vengé , d'abord par le massacre que fît de ses habitans , en 
1169, Roger Trencavel, fils du vicomte assassiné, et ensuite 
par les malheui's. que la croisade des Albigeois attira sur la ville. 
Elle ne tarda pas pourtant à se relever de sa ruine, et à fieiuîr 
de nouveau. Béziers se soumit à Louis YIII , en 1226, et fîit au 
nombre des villes du Languedoc qui , dans le quatorzième 
siècle, supportèrent les atroces exactions des ducs d'Anjou et 
d|3 Berri, oncles de Charles YI. Elle se. rangea,. en 1421 9 au 
paiti des Bourguignons , et eut beaucoup à souffrir dés suites de 
la guerre civile. Charles VU , pour l'en dédommager^ y transf- 
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fera momentanément le parlement de Toulouse , en 14^5. Leâ 
religioDDaires, en i56i , y causèrent de grands troubles. Char- 
les IX y passa en 1 563 ; les habitans lui firent cadeau d'une 
Pallas d'argent ciselée. Les ëtats-gc^n^raux s'assemblèrent plu- 
sieurs fois à Beziers , dont la citadelle fut démolie par ordre de 
Louis Xni, eo i632. Depuis lors, la paix de celte ville ne fut 
guère troublée : elle prit part, en i8i5, au raouTcment insur- 
rectionnel du bas Languedoc, dans les cent jours, contre l'au- 
toritë impériale. Des restes pre'cieux d'antiquité attestent l'illus- 
tration de Béziers. C'e*.t le chef-lieu d'un des arrondissemens du 
département de l'Hérault; sa population dcpsse i6,ooo âmes. 
Le commerce de cette ville est porté principalement sur les vins, 
les eaux-de-vie et les grains. M. Renaud de Yilbach , dans son 
excellent Voyage dans le Languedoc , dont il n'a donne' encore 
que le département de l'Hérault , dit de Béziers : « Sa princi- 
pale richesse est dans la fei*tilité de son territoire, dont l'agri- 
culture est très*-f]oris6ante. Toutes les productions du Midi s'y 
trouvent en abondance ; les fruits y sont délicieux , le gibier et 
la volaille excellens, le poisson toujours frais, etc.. Les rues, 
poursuit -«il^ sont tortueuses, étroites, inégales; mais aussitôt 
que la vue peut s'étendre dans la campagne, tout ce que les 
poètes et les voyageurs ont dit de plus fort à la louange de Bé- 
ziers , paraît au-dessous de la vérité. Les vues de la cathédrale 
et des terrasses de l'évêché sont ravissantes : l'œil suit au loin 
les bords rians de TOrb jusqu'au milieu d'un beau rideau de 
montagnes ; plus près , l'écluse octuple de Fonccrane , qui élève 
les barques à vingt et un mètres de hauteur. On domine, à la 
gaudie, les plaines fertiles qui s'étendent jusqu'à la mer. » 

Le canal royal entre sous Béziers dans l'Orb, et en ressort plus 
loin pour arriver à Agde. Les hommes célèbres nés à Béziers 
sont : Andoque , l'un des premiers historiens du Languedoc ; 
Domairon, auteur des Rudimens de V histoire ^ Esprit, né en 
i6ii , membre de l'Académie française; les Forcadel, juris- 
consultes , historiens et mathématiciens du seizième siècle ; Gui- 
bal , historien de sa ville natale ; Mairan , de l'Académie des 
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xiiebces et de l'Acadeniie française y seaétaire perpëtuel de cetic- 
ci après la mort de Fontenelle ; le fameux PelissoD , raini d(* 
Fouquet ; Biquet , assez grand par l'invention du canal du Midi , 
pour n'avoir pas besoin de descendre des Riquetti de Proyenoe , 
qui lui étaient totalement e'trangers. Les armoiries de Bëziers 
sont d'argent , à trois /aces de gueules au chef cousu de JFrance. 
(l) Caussade, ville du Bas-Querci en Guienne, à six Keues, 
vers le septentrion , de Montauban. Elle avait autrefois des for- 
tifications que les calvinistes augmentèrent, et dont il ne lui 
reste plus rien aujourd'hui. Elle comptait 900 âmes de popula- 
tion , vers le milieu du dernier siècle ; il y en a plus de 5ooo 
maintenant. C'est aujourd'hui un chef-lieu de canton du dépar- 
tement de Tarn*et-Graronne y arrondissement de Montauban. 
Saint-Antonin j situé dans le comté de Bouergue , sur l'Avey- 
ron, près des confins du Querci et de l'Albigeois. Cette ville 
ancienne doit sa fondation , peut-être , à un monastère érigé en 
l'honneur du saint dont elle porte le nom , que visita le roi 
Pépin en 767. Elle eut des vicomtes : le premier connu s'appe- 
lait Jzarn; il vivait en loSS, et appartenait, selon toute appa- 
rence, à la maison des vicomtes de Lautrec. Ce vicomte, ou son 
fils du même nom , avec Guillaume Jourdain et Pierre ses frères, 
donnèrent en ii4o environ, à cette ville, le code de ses cou- 
tumes. Prise et reprise à plusieurs fois par les croisés , elle eut 
beaucoup à souffrir des querelles de i*eligion , qui , dans la suite, 
devaient ne pas lui être moins funestes. Le comte de Toulouse, 
Baymond VIT , la céda au roi de France , par échange, en 1 239 ; 
et Hugues Bernard, son dernier vicomte, céda aussi, en 1249 
et laSo, à Louis IX, tous ses droits sur Saint-Antonin. H eut 
eu récompense 5oo liv. tournois de rente. Les Anglais s'empa- 
rèrent de cette ville en 1 352 ; le comte d'Armagnac l'assiégea 
peu après, et ne put cependant la prendre qu'en i354> Les cal- 
vinistes , après avoir tenté de la surprendi^ en 1 56i , la con- 
quii^nt en i568 : elle demeura en leur pouvoir jusqu'en 1622, 
que Louis XIII les contraignit à la rendre. Saint-Antonin, l'un 
des chefs-lieux de canton de Tarrondissement de Montauban , 



d'cpartenient <îe Tarn -et -Garonne, a plus de i4od habitans. 

(m) Villemur, ville du haut Languedoc , située 5ur la rive 
droite du Tarn, aux confins de l'Albigeois, et à sii lieues nord- 
est de Toulouse. Frotaire et Bernard III , frères , et vicomtes 
d'Albi et de Nîmes, reçurent, en io32, l'hommage de ceux du 
château de Villemur , dans le Languedoc. C'e'lait une baronnie 
dès avant i 3îî2 ; et elle devint après une vicomte' érigée en 1 34^ 
par le Voi Philippe de Valois , en faveur d*Amaud de la Vie , 
petit-neveu du pape Jean XXII. Gui, bâtard de Bourbon, et 
capitaine de routiers, s'empara de Villemur en 1439 ; il causait 
de là un mal infini dans le pays , et ne se retira qu'après avoir 
reçu des capitouls de Toulouse un somme de 2000 écus d'or. 
Les vicomtes de Villemur étaient convoqués aux Elats de Lan- 
guedoc, dès 1/^.21, Les calvinistes prirent cette ville à deux re- 
piîses différentes. Le duc Antoine-Scipion de Joyeuse , chef des 
ligueurs du Languedoc , toujours en révolte contre Henri IV, en 
fit aussi deux fois le siège : la dernière lui fut fatale ; battu par 
les royalistes , il traversa le Tarn à la nage , et se noya , en 1 592. 
Villemur fut donnée aux religionnaires pour pbce de sûreté, 
en 1 599. Les armes de cette ville sont de gueules à une muraUle 
en face d^ argent ^ à cinq crénaux; en chef y un croissant de 
même y accompagne' de deux étoiles dUor-, en pointe^ d*une étoile 
de méme^ au chef cousu de France. Villemur, peuplée de près 
de 6000 habitans , est Pun des chefs-lieux de canton de l'arron- 
dissement de Toulouse, département de la Hante-Garonne. 

{n) Narbonne , cité d'origine celtique, et que Pythéas met au 
nombre des trois premières villes gauloises, trois cents ans avant 
notre ère. Les Romains s'en emparèrent peu après leur enti'ée 
dans le pays ; et dès l'an 636 de Rome, le proconsul Q. Mar- 
cius Rex y établit une colonie, en vertu d'un décret du sénat. 
Des citoyens romains la composèrent. La colonie prit successi- 
vement les noms de Narbo-Martàts , de Julia pâte ma , de Decu- 
manorum, à cause de Marcius Rex, de Jules-César qui la re- 
peupla, et des vétérans de la 10° légion, qui vinrent l'habiter. 
Elle devint la capitale de la Gaule narbonnaise ; et Auguste , l'an 
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de Rome 7^79 y tint rassemblée gënérale de la Gaule. Atitomn 
la fit rebâtir, Fan de Jésus-Christ 1 45, À la suite d'un inc^idie 
qui l'avait entièrement dévorée ; l'empereur Honorius la céda au 
roi visigot Athulphe ; le palrice Constance la reprit ; et un traûté 
U céda plus tard aux monarques visigots, en 462. Narbonnc, 
prise à diverses fois par les Bourguignons , les Francs et les Sar- 
rasins, ne put rêti*e par Charles Martel en 787, et coûta sept 
ans de sicge au roi Pépin, qui ne l'emporta qu'avec le concours 
de ses habitans chrétiens, en 759. Narbonne, depuis lors, suivit 
le sort des provinces françaises : elle eut des ducs, qui furent, 
^ ce titre, Iç^ premiers p^irs de France {voyez la note (t) du 
livre X^^ ) ; de& vicomtes , qui , en plusieurs races , se perpéUiè- 
rent jusque dans le seizième siècle {voyez la note suivante). 
Charles-le-Chauve, vainqueur de Pépin III, y fit quelque sé- 
jour en, 849 ; dix ans après , les Normands la ravagèrent. Elle 
devint la capitale du marquisat de Gotie, après sa séparation 
d'avec la Marche d'Espagne, en 863 : ce mai*quisat, ainsi ré- 
duit, comprenait les anciens diocèses de Narbonne, deBéziers, 
d'Agde, de Lodèvç, de Magueloone, de Nîmes, d'Âlais et 
d'Elne^ L'hi>tQire de Narbonne, dans les siècles suivans, e^t sans 
intérêt : cette superbe ville fut toujours en déclinant ; la ter- 
rible peste noire, qui, dan« le milieu du quatorzième siècle, 
enleva les deux tiers de la population de la terre connue, y 
frappa de mort, pendant les deux années i347 ^^ i348, trente 
mille habitans ; enfin, sa décadence fut telle qu'en i4i5, on n'y 
comptait que soixante-dix feux. Nos rois tachèrent de la repeu- 
pler par toutes sortes de privilèges qu'ils lui accordèrent ; ils ne 
réussirent que très-imparfaitement. Il ne reste dans Narbonne 
aucun des monjumens de son ancienne splendeur : tous les édi- 
fices romains qui la décoraient ont disparu du sol ; les fonde- 
mens seuls restent encore. On rencontre, à chaque pas, des dé- 
bris de ces édifices : les bas-reliefs, les fragmens, les inscrip- 
tions y abondent ; on en a placé la majeure partie dans le mur 
même, de sou enceinte. Narbonne est à demi place de guerre *. 
elle faisait, sous les Romains et postérieurement, un commerce 
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imfnense , au moyen de son port, où les nayires remontaient par 
le canal de la Roblne ; maintenant , celui qu'elle a conserva est 
bien faible. Parmi les personnages illustres qui sont sortis de 
NarbonnCy on compte l'empereur Carus, et Numërien son fils ; 
saint Sebastien ; Magnus Félix , pre'fet des Gaules , et consul ; 
l'orateur Fronton ; Tonnance Feroel, dont la famille s'allia avec 
Clovis ; le troubadour Guirand Riquier, le musicien Mondon- 
Tiile , etc. Le climat de Nai'bonne est malsain , quoique la cam- 
pagne soit agréable. Cette yille est le cfaef-lieu d'un des arron- 
dissemens du département de TAude ; sa population atteint à 
peine à 1 0,000 habitans* Les armoiries de la ville de Narbonne 
sont parti; à dextre , de gueules à la clef d^ or en pal; à senextre , 
de gueules à la croix à doubles travées inégales , la plus haute 
puis petite et palée d argent au chef cousu de France, 

(o) Agripin est le premier comte de Narbonne qui soit connu ; 
il vivait en 458. Sous le règne des rois français de la seconde 
race 9 il y eut dans Narbonne des seigneurs qui furent tour à 
tour ducs, comtes et marquis de Gotie, de Septimanie , de Tou- 
louse, etc. Leur histoire est celle de la province toute entière, 
et non point de cette ville en particulier. Les premiers vicomtes 
héréditaires avaient aussi le titre de vidante. Le chef de leur 
maison est Francon j qui vivait en 85 1 ; sa postëritë s'éteignit, 
et Ërmessinde porta la vicomte de Narbonne dans la famille de 
Lara, par son mariage avec Aîmeri, comte de Molina, qui 
nomma pour son successeur, en 1 194? son fils Aimeri V. Guil- 
laume m termina , dans le quinzième siècle , la filiation de ces 
seigneurs ; il fut \ué à la bataille d'Ivry en Normandie, en 1 424* 
Son frère utérin , PieiTe de Tinières , vendit la vicomte' de Nar- 
bonne à Gaston , comte de Foix ; et le fils de celui-ci l'ëchangea 
avec le roi de France , Louis XII, contre le duché de Nemours. 

{p) Les magistrats municipaux de la vUle de Toulouse fai- 
saient remonter, avant la révolution , leur origine au temps où 
cette cité était une colonie romaine ; ils en avaient conservé le 
droit d'image, et plusieurs antres privilèges très-importans. Leur 
iiom même de capitoids venait, disaient-ils , de capiiok : en ceci, 
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iU se ttxjiiipaieot ; on les nominait consuls dans le majen âge. 
Us faisaient partie du cliapiti*e du conseil de la commune j du 
CapiUdwn par conséquent; et de capitulimij le peuple toulou- 
sain, dans sa langue nationale 9 a naturellement fait capiioul* 
Puis sont venus les sayans du seizième siècle, qui ont ayancc, 
sans aucune preuve , que capUout signifiait magisirat du capi-* 
UUe. Ceci est tellement faux, que, dans le treizième siècle, en 
lai I , les habitans de Toulouse écrivant au roi d'Ârragon une 
lettre que nous rapportons dans le cours de cette histoire, on y 
trouve dans le préambule la pbrase suivante , qui nous paraît 
décisive : ExceUentissimo suo domino P. Dd gradé régi Arra* 
gonum^ cootid BarchaloncBj co9S17LES el gohsilium, et Vràr 
versitas Tolosœ^ et urbis et suburùis salutem^ et omnimodam 
dUectionem. Un autre acte, l'abjuration des magistrats de Tou- 
louse, exigée par le. légat en i!2i49 porte textuellement : In 
N. D. N. J» C\ nos (suivent les noms) consvles Tolosœ civi- 
talis et suburhis , e£c. Dans ces deux actes, comme dans tous les 
autres du temps, et même postérieurs, on ne trouve jamais le 
nom de capitoul^ mais seulement celui de consul j véritable dé- 
signation des officiers municipaux de Toulouse. Au reste, ceux- 
ci possédaient déjà sous les comtes une autorité très-étendue, et 
Indépendante de celle de ces souverains ; ils étaient réellement 
les chefs de la ville, tant du peuple que de la bourgeoisie et de 
la noUesse (voyez la note p du livre III). Le nombre des capi- 
touls* varia souvent ; il était d'abord de vingt-quatre, puis on les 
réduisit à douze :. ce changement eut lieu, jx>ur la premièi^ 
fois, en 126^; à quatre , en 1390; à six , en iSgi; à huit, en 
1893 ; rerais à douze, en i4oi ; et enfin fixé à huit , en i438, 
nombre auquel ils demeiurèrent jusqu'en 1790, époque de leur 
destruction totale. 

(q) Castres, ville considérable du Haut-Languedoc, en Albi- 
geois, située dans une vallée riante, sur les bords de l'Âgout, 
qui la sépare en deux portions égales , doit sa fondation à une 
aU>aye qu'édifièrent en ce lieu , en 6^j, trois seigneurs de la cour 
de Sîgebert III, roi d'Austrasie, nommés Bobertj Anseîintï 
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Daniel, 1\» choisirent pour leur retraite vài eùdroit solitaire, qui ,' 
k ee qu'on prétend , fut noromé Castra , c'e6t-è-HJIii*e camp , parce 
qa'ih renoncèrent à la inilicci du prinœ pour ge dévouer à celle 
de Dieu. Dom Vaiss^tte, qui rapporte ce &â%y doute de rétj-mo* 
logie ; et c'est avec raison , croyons-nous j que le nckn de caslnun 
^tait donné à cet ^endroit , selon toute apparence , comme ayant 
été celui d'un campement et d'une station romaine. Les reliques- 
de saint Vincent fuirent apportées, en 863', à Castres, de Sarra- 
gosse , où elles étaient en dépôt, ayant, quelque tônps aupara- 
yant , été vdées à Valence en Espagne , parun rdigieux de cette 
abbaye : elles demeurèrent à Castres jusqu'au moment oà les 
religioonaires, au seizième siècle^ les détruisirent. Louis-le-Jeune 
vint les visiter en 1 154* Trencavel , vicomte d'Albi, de Carcas* 
sonne et de Béûers , confirma , en i i6o, l'affirànchissement et 
les privilèges que son pèi*e Bernard Aton et son frère Roger 
avaient accordés autrefois aux chevaliers et aux bourgeois de 
Castres. Uhérésie des Albigeois y fit de grands progrès. Elle se 
soumit aux croisés^ en 1209 ^^ i^io. Simon dè-Montfort la 
donna à Gui son frère, qui en fit hommage à Louis IX , en 1 229 ^ 
Éléonore , arrière-pelite-fille de Gui de Montfort , porta la sei- 
gneurie de Castras dans la maison de Vendôme. La ville, néan- 
moins, s'était soumise à Louis VIII , qui l'avait réunie à k cou- 
ronne ; mais son fils et son successeur Tinféoda au comte Gui , 
comme nous venons de le dire. L'inquisition se montra terrible 
envers les habitans de cette ville. Le pape Jean XXII érigea , en 
i3i7, Tabbaye de Castres en évéché, dont Déodat, abbé de 
Lagny , fut le premier évèque. Le pays castrais , élevé au ratjg 
de comté par la volonté du roi Jean , en i356 , en faveur de 
Jean VI, comte de Vendôme, fut réuni à la couronne 1, pour 
la dernière fois , par arrêt du parlement de Paris , rendu en 
1519. Les comtes et seigneurs de Casti^es étaient appelés aux 
Etats du Languedoc, en qualité de barons ; et ces Etats se tin- 
rent dans oette ville en 1439, i5t25 et i595. Les calvinistes 
s'emparèi^ent de Castres en i56i , démolirent les églises, et y 
commirent toutes sortes d'excès. Les Castrais suivirent le prince 
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de Gondë dans sa révolte, et à plusieurs reprises se scxunirent à 
Tautoritë royale, et se soulevèrent contre elle ; ils lui dénièrent 
définitivement leur foi en 1 5j3 y abolirent dans leurs murailles 
i^exercioe de la religion catholique, et les calvinisles établirent à 
Castres une chambre souveraine pour rendre la justice. Soumise 
enfin k Henri IV, elle prit «acore les armes contre Louis XIDL, 
et ne se tint tranquille que lorsque le parti protestant eut été 
écrasé en France par les soins du cardinal- de Richelieu. La 
chambre de l'édit, qui devait juger les afEures civiles des calvi- 
nistes, fut établie à Castres, qui, sous le oonsubt de NapcM>n, 
devint momentanément la capitale du département du Tarn.- 
Elle perdit bientôt cet avantage , et resta le chef-Leu de l'un des 
arrondissemens de ce département. Elle n'a pas conserve non 
plus son évéché, et possède environ 16,000 habitans. Son omi- 
meroe est très-actif; il consiste principalement en fabi-iques de 
drap, de flanelle, de bonneterie, papeterie, chapellerie, etc. 
C'est la patrie de l'historien Rapin Toiras, de M'»* Dacier, de 
Gâches, etc. Castres porte dans son écusson d argent, à quatrs 
emmanches de gueules partant dujlanc senextre de t écusson 
au chef cousu de France; cimier, une chaussetrape ; devise, 
debout! 

(r) Limoux, ville du haut Languedoc, dtuée sur TAude, à 
six lieues au sud «ouest de Carcassonne, n'est connue que de- 
puis 854 par une charte de l'empereur Charles -Le- Chauve, en 
faveur de l'abbé de Saiot-Hikih*e. C'était alors un château bâti 
non dans la plaine, où s'élève la ville moderne, mais sur le co- 
teau voisin. Le roi Carloman donna Limoux à l'archevêché de 
Narbonne, en 881. Cette ville ne tarda pas à devenir la capi- 
tale du comté de Rasés ; elle fut rachetée en partie par le vicomte 
Bernard Âton, en iii5; lors de la guerre des Albigeois, elle 
se soumit à Simon de Monlfort en 1209, qui la bâtit dans la 
plaine, et en confia la garde à.Lambei*t de Turey. Les habi- 
tans de Limoux , après la mort de Montfort , se soumirent vo- 
lontairement à Amaury son fils , en 121 8 : ce prince, par recon- 
naissance, érigea Limoux en ville, de simple château qu'elle 
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était auparavant. Mais sa fidélité ne tarda pas à être ébranlées 
elle se rendit à Roger Trencavel y en vi^k^; et à cette époque y 
on la transféra de nouveau sur la colline où die éiait d'abord ; 
mais , cette fois , elle n'y demeura pas long-temps , le peuple 
n'ayant pas voulu quitter les bords de la rivière- Les Limousins 
furent solennellement excommuniés, en i2!ï6, comme héréti- 
ques et fauteurs de l'hérésie, par l'archevêque de Narbonne, 
au son des cloches et par l'exlinction des cierges ; privés de tous 
leurs privilèges, que cependant on leur rendit dans la suite. Les 
consuls et quelques habitans de Limoux conjurèrent , en 1 3o4 , 
de livrer leur ville à l'infant de Majorque : quarante de ceux-là 
fuirent pendus à Carcassonne, la veille de la Saint-André. Leurs 
juges étaient Jean d'Aunet , sénéchal de Garcassonne , et douze 
barons de la contrée , quatre du nom de Voisin , quatre de celui 
de Turey^ Hugues d'Adhemar , Raymond et Guillaume d'A- 
ban , et Guillaume de Paiiin. Le pape Jean XXII créa , en 1 817, 
im évêdié à Limoux, qu'il supprima peu après pour établir à sa 
place celui d'Aiet. Les religionnaires surprirent cette ville en 
i562, le 17 avril ; les catholiques les en chassèrent le 6 juin 
suivant. Limoux fut mise au pillage ; le maréchal de Lévis Mire* 
poix, qui commandait les assiégeans, eut pour sa part 400,000 1. : 
ceux-ci violèrent les femmes et les filles , sans distinction de re- 
ligion. Trois ou quatre cents calvinistes furent tués ; et parmi 
les soldats prisonniers , on en choisit soixante qui furent pendus 
à l'instance du sénéchal de Carcassonne, qui était aussi de 
la maison de Lévis. Les Joyeuse possédèrent la seigneurie de 
Limoux : ce fut ce motif qui réunit dans celte ville , en 1 583 , 
les Etats de la province , qui reconnaissaient l'autorité de la ligue. 
Ses habitans se soumirent enfin à Henri IV, et depuis lors se 
sont tenus tranquilles. 

Pour arriver à Limoux , du côté de Garcassonne , on parcourt 
une route riante qui suit presque toujours les bords de l'Aude. 
On trouve, dans la commune de Rouffiac, des débris d'une dté 
antique -■ là était un temple dédié à Minerve ; les Visigots rui- 
nèrent cet édifice. Limoux , peuplée de 6000 âmes , est le chef- 
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lieu du troisième arrondissement du d^rtement de TAude. 
L'un de ses ponts a , dit^-on , été bâti par César ; les antiquaires 
du pays le prouvent par cette phrase des G>mmentaires du gé- 
néral romain : Und die super Atacem pontem œdificavU. Noos 
croyons pouvoir leur contester cette origine; ce pont nous a para 
d'origine visigote. La position de cette ville est dëtieieiise : située 
au^ centre d'une petite plaine 9 environnée de trms côtés par do 
montagnes peu élevëes , qui sont les premiers appendices de b 
chaîne des Pyrénées , elle est défendue ainsi de ta Tiolenœ des 
vents ; aussi la beauté et la douceur du dimat en rendent l'ha- 
bitation agréable. L'église paroissiale, dédiée à saint Martin, 
est un vaisseau gothique qui n'est pas sans élance. Une potence 
était sculptée sur la porte de la maison de Pinquisition : cet af- 
freux monument existe encore. Le commerce des draps a en- 
richi Limoux ; il est l'origine de la fortune de ses meilleum 
familles* Limoux a donné naissance à M. Andrieux, auteur 
comique si aimable et d'un si beau talent ; à M. Guiraud, au- 
teur des Machàbëes^ et à pluâeurs autres littérateurs très-dis- 
tingués. Dans le village de Saint-Polycarpe, à une lieue à Test 
de Limoux ^ vivaient autrefois , dans une antique abbaye , de 
saints religieux qui 9 par leurs vertus , fkisaient le bonheur et la 
gloire de cette contrée ; ils déplurent aux jésuites, qui fireat 
supprimer l'aUxiye, et assassiner le dernier des religieux, dom 
Pierre. 

Â une lieue également de Limoux , et sur les bords de FAode. 
est la petite ville d'Alet , jadis épiscopale , située dans un valloa 
délicieux ; là vit toujours le souvenir de l'illustre évêque Pavil- 
lon , ment en 1677. L'ancienne cathédrale, brûlée par les hu- 
guenots, avait été construite sur les débris d'un temple payen : 
le sanctuaire, consacré aux divinités du polythéisme, subsiste 
encore en partie. Les armoiries de la ville de Limoux sont d^azur, 
un saint Martin à cJieval , précédé d*un chien , et coupant son 
thaniean pour le donner à im paxivre , le tout ^argent , passant 
sur une tennsse de sinople. 

(s) Pamiers, ville du comté de Foix, à dix Kettes sud-a( 
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LÎe Toulouse, n'est point rangée parmi les villes anciennes du 
oy aume ; elle doit sa fondation à un château des comtes de Foix 
jâti auprès de l'abbaye de Frédelas, nommé Castrum Apamiœ , 
it dont il est fait mention pour la première fois dans une charte 
iatëe de 1 1 1 1 . C'est sans aucun fondemenj que, dans Tabbaye 
le Fre'delas, on conservait les actes d'un saint Antonio, que 
on trouve rapportés dans VHisioire fies gestes tholosains de 
«Nicolas Bertrand, où toutes les lois de la chronologie étaient 
udacieusement violées. Les boUandistes croient, avec raison, 
[ue ce saint Antonin était le même que celui martyrisé à Apa- 
«ëo en Syrie. Dom Vaissette penche pour une autre opinion : 
elle qu'un saint de ce nom a péri pour la foi sm* les frontières 
u Querci et du Rouergue, en la compagnie de saint Amaichius, 
t d'un saint Jean , dont les reliques étaient également déposées 
ans l'abbaye de Pamiers. Au reste, l'abbaye deFrédelas, selon 
2S historiens du Languedoc, aurait été fondée pai' Arnaud, ou 
loger I*^^ son fils, comtes de Carcassonne. Dans la seconde moi- 
ië du dixième siècle, Pamiers fut une des premières villes qui 
DiTiberent au pouvoir de Simon de Montfort ; il en fit la seconde 
apitale de ses Etats , lorsqu'il ne possédait pas encore ceux du 
oinle de Toulouse. Elle lui fut enlevée par Raymond Roger, 
onite de Foix ; reprise par le chef des croisés. Louis VIII y tint 
m parlement en 1226 ; elle rentra enfin au pouvoir des comtes 
le Foix en 1229. Le pape Boniface VIII érigea l'abbaye de 
*nmiers en 1296. Bernard de Saisset, le premier évèque, s'at- 
iva la colère du roi Pbiiippe-le-Bel , qui le poursuivit avec toute 
di chaleur que ce prince mettait dans ses haines. Les habitans 
le Pamiers se plaignirent aussi de leur évêque, et demandè- 
ent justice au roi contre lui ; ce qui leur attira une excom- 
munication que Boniface VIII lança contre eux. Les relïgion- 
laires s'emparèrent, en i563, définitivement de Pamiers ; ils y 
om mirent toutes sortes d'excès, massacrèrent les prêtres, les 
eligieux, et jetèrent leurs cadavres dans un puits. Les catholi^ 
[lies ne demeurèrent pas en reste ; ils rentrèrent à Pamiers peu 
près, sous le commandement de Henri de. Montmorenci, due 
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de DamTiUey pendirent les ministres, plusieurs autres habitans, 
en bannirent huit cent, et abandonnèrent les femmes et les 
filles à la violence du sc^dat. Depuis lors , les calvinistes , les ca* 
thoUques prirent et reprirent Paroiers, toujours en lui causant 
des dommages incalculables, jusqu'au moment oii Louis XIII 
mit les religionnaires dans Timpossibilitë de se soulevei* de noa- 
veau. Pamiers, située sur l'Arriëge, dans un territoire fertile, 
est Tun des chefs-lieux d'arrondissement du département de 
TArriëge. Sa population dépasse 6000 âmes. On y fait des 
draps, burats, toiles de coton et de lin, bonneterie, serge- 
rie, etc. 

(£) Saverdun, ville du comté de Fois et du diocèse de Pa- 
miers, était, au onzième siècle, un simple village, auprès du- 
quel Roger II, comte de Foix, bâtit un fort château en 1 1 20 : 
il en donna le domaine aux seigneurs de Yillemur, d'Haute- 
rive et de Marquefave , dont les terres étaient dans le voisinage. 
11 subit tour à tour, lors de la guerre des Albigeois, le joug des 
croisés , des comtes de Toulouse et des comtes de Foix. Il en fut 
ûemêmej aux seizième et dix-septième siècles, lors des guerres 
de religion, où les divers partis s'en emparant, la ravagèrent 
cruellement. C'était alors une place très- forte et importante à 
occuper ; maintenant c'est un modeste chef- lieu de canton de 
rarix)ndissement de Pamiers, département de l'Arriége, et qui 
a 3ooo habitans. A Savei*dun naquit Jacques Foumier^ dit le 
cardinal blanc , et qui devint pape le 20 décembre 1 324* On le 
dit (ils d'un meunier , le fait n'est pas certain : c'était, au reste, 
un vénérable pontife , possédant toutes les vertus de son état. Oo 
n'en pourrait dire autant de tous ceux qui, comme lui, se sont 
assis dans la chaire de saint Pieri^. Il prétendait que les papes 
devraient , comme Melchisédec , n'avoir ni père , ni mère , ni 
parens : il joignit l'exemple au précepte ; car ayant refusé sa 
nièce à plusieurs grands seigneurs, il la donna à im simple mar- 
chand de Toulouse. Les deux époux vinrent le voir à Avignon .* 
il les reçut durant quinze joui*s ; et puis leur faisant présent 
d'une légèi^ somme, il les congédia en leur disant : « Jacques 
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« Fcumier, Totre oncle , yous fait ce petit pi*éseDt ; à l'^ktl dU 
« pape 9 il n'a de parens et d'alliés que les malheureux et led 
c pauvres. » Ge digne chef de la chre'tientë mourut à Avignon, 
le 25 août 1342. 

Mirepoix, petite ville du Haut-Languedoc ; à seize lieues au 
levant d'hiver de Toulouse , n'est point connue dans l'histoire 
avant Fan 1061 , et était possédée à cette époque par les comties 
de Garcassonne. Simon de Montfort s'en empara en 1209, et en 
disposa en faveur de Gui de Lévis , maréchal de la foi , dont les 
descendans l'ont conservée jusqu'à la révolution. Les compa- 
gnies de soldats indisciplinés qui ravageaient la France au qua- 
torzième siècle y ruinèrent Mirepdx en 1 87 1 ; le pape Jean XXII 
avait, en 1317, érigé en évêché le prieuré de Saint-Maurice de 
Mirepoix. Cette ville formait ime baronnie qui fut érigée en 
marquisat dans le seizième siècle : elle entrait aux Etats de Lan- 
guedoc ; elle appartient aujourd'hui au département de l'Âr- 
liége 9 arrondissement de Pamiers , dont elle forme un chef-lieu 
de canton. On y compte 2600 habitans {voyez Lévis, note {s) du 
livre m). L'écusson de Mirepoix porte dazur^ a un poisson 
posé en faces d! argent ^ au chef cousu de giienlesy chargé de 
trois étoiles d!or. 

{v) Bram , commune du département de l'Aude , arrondisse- 
ment de Gastelnaudary, canton de Fanjeaux , et ancienne ba- 
ronnie qui donnait , avant la révolution , l'entrée , à celui qui la 
possédait 9 aux Etats de Languedoc. Elle est située près d'Alzonue 
et du canal du Midi, dans ime plaine ; son territoire est extrê- 
mement fertile. On donne à ce bourg, peuplé de 1200 habitans 
environ , une origine antique. Bram serait VEbromagus des Ro- 
mains , ou le Cobiomagus dont parle Gcéron dans son Oraison 
pour Fonteïus. Bram est nommée, pour la première fois, dans 
l'histoire de Languedoc, en 1181. Montfort s'en empara en 
1 209 : mais l'ayant reperdue , il la reprit Tan d'après ; et pour 
cette fois, an dire de Pierre de Vaulsernais, il fit crever les yeux 
et coupei' le nez à une centaine de prisonniers, qu'il renvoya 
ensuite sous la conduite de lun d'entre eux, à qui il laissa un 

I. Inquisition. I7 
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œil. Pendant les guerres de religion y le capitaine Bacon, cain* 
niste, se jeta dans Bram, en iSSa, ayec cinq cents bandits : il 
s'y fortifia ; mais les Carcassonnais , que son Toîsinage inoom- 
modait, marchèrent contre lui, sons la conduite du marquis 
de Mirepoix, sëoëchal de Carcassonne, et de Ferrais de Laura- 
guais y et , après un si^e opiniâtre i chassèrent Bacon et s'em- 
parèrent de Bram. 

{x) Saissacy chef-lieu de canton de l'arrondissement de Gu*- 
cassonne , département de l'Aude. Pllsusée à mi-côte sur le ver- 
san roëridional de la montagne Noire , au nord-nord-ouest de 
Garcassonne y peuplée de près de 2000 habitans ; sa position est 
très-heureuse, et l'on j jouit d'une vue trè^-variëe qui s'ëtend 
sur quatre chaînes de montagnes. La Beroassonne arrose Sais* 
sac, dont le commerce consiste principalement en fabriques de 
draps. G^abert , vicaire ou viguîer de Saissac, prdsida un plaid 
tenu au mois d'avril gSS, dans T^^Use de Saint-Martin : c'est 
le plus ancien monument que l'on connaisse de cette ville. Elle 
appartenait , à cette époque , aux comtes de Rhodes ; car, en g6o, 
Hugues, évêque de Toulouse, fils de Raymond I®', comte de 
Rhodez, donna Saissac à Roger, comte de Garcassonne > et à sa 
mère Ârsinde. Pierre , troisième fils du comte Roger, eut, dans 
sa part de la succession de ce prince, en 1002 , les abbayes si- 
tuées dans la viguerie de Saissac. Arnoul était, en io3i , sei- 
gneur particulier de ce lieu. Hugues, baron de Saissac, promit 
à Cécile de Provence, mère et tutrice des trois fils de Bernard 
Aton, comte de Garcassonne en i i3o, de ne pas leur faire la 
guerre, moyennant mille sous melgoriens neufs et cent sous hu^ 
gonens qu'ils lui donnèrent. Isarn Jourdain était seignaur de 
Saissac en i i38 ; il mourut en 1 1 5a , laissant de sa femme Guil- 
lemette , Isarn Jourdain , Jourdain et Guillaume Bernard : ce 
dernier, en 1 158, se fit religieux dans l'abbaye de Gompagne, 
fondée par les bienfaits de son père, de plusieurs autres sei- 
gneurs , et notamment du vicomte Roger, frère de Trencavel de 
Garcassonne. Gette abbaye ne tarda pas à être transférée au lieu 
de Villdongue, où elle demeura [usqu'à la révolution de 1789, 
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tjUi b dëtniisit. RÂymopd Trencayel, dans un plaid qu'il titil 
èCarcassonneen 1 163 , tennina les différends qiti existaient entre 
Hugaes d'ElscafiBre et ses frères , d'un côte, et Isam Jourdain de 
Saissac ^ ses pftrens , de l'autre ^ au sujet des seigneuries de Sais- 
sac et de Montréal, lies seigneurs de Saissac devinrent comte» 
de Fenouillèdes par le mariage d'Ave j fille posthume du comte 
Arnaud avec iBernard de Saissac \ celui-ci, en i tgi, fut choisi 
pour arbitre par Roger Trencavtél , vicomte de Garcassonne, et 
les seigneurs de Termes et de Minerve. Bertrand devint, en 
1 194, par le testament de Roger Trencavel, le tuteur de Ray- 
mond Roger, son fils et son héritier. La tolérance du baron 
de Saissac fut la cause principale des malheurs de ce jeune 
prince, en 1209 : il promit vainement , en i igS, de chasser les 
Albigeois de Béziers ; mais il n'en fit rien. Ce fut sur lui , sans 
doute, que Simon de Montfort s'empara de Saissac en 1209; 
il donna cette baronùie à Bdudiard de Marly pu de Montmo- 
renci , qui , une fois maiire du château , se mit à ravager le 
pays voisin. Pierre Roger, seigneur de Cabaret, l'attira dans 
une embuscade , tailla en pièces sa troupe , le fit lui-même pri- 
sonnier, et le retint en captivité pendant dix-huit mois. Les sei- 
gneurs de la maison de Saissac , dépouillés de l'héritage paternel 
pour crime d'hérésie, possédèrent, dans le treizième siècle, 
les vicomtes d'Iches , de Ganet, etc., dans le Roussillon ; la ba- 
ronnie de Saissac fut donnée , en 1 235 , à Lambert et Simon de 
Turey. En 1240, lors de l'entreprise de Trencavel sur la vi- 
comte de Garcassonne^ Jourdain de Saissac se réunit à lui, et 
reprit son bien héréditaire : il dut le conserver, car on le trouve, 
en 1260, parmi les barons qui prêtent serment de fidélité au 
comte Alphonse et à la comtesse Jeanne de Toulouse. Il rendit 
également foi et hommage au roi Philippe-le-Hàrdi en 1 271, et 
fut l'un des exécuteurs testamentaires d'Isarn, vicomte de Lau-^ 
trec, son gendre , en 1275. Lambert de Turey devait partager 
avec lui la sdgneurie de Saissac , car on le trouve avec le titre 
de seigneur de cette baronnie en 1292. Eustache de Lévis était 
iseigneur de Saissac en i3i6, cette terre fut érigée en marquisat 
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en 1446* L^ calvinistes s'emparèrent de Saissac en i558 i ils y 
massacrèrent tous les prêtres qui s'y trouvaient , la rq>rirent en^ 
core, la pillèrent , et puis Tabandonnèrent. Les ligueurs y péné- 
trèrent le 6 avril iSgiy sous la conduite du duc de Joyeuse: 
ceux-ci -furent jusqu'à taiUer en pièces les enfans huguenots. 
L'histoire cesse ici de parler.de Saissac. Jourdain de Saîssac por- 
iadijacé dargsni et de gueules de dix pièces. 
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LIVRE III. 



Tandis que ces choses se passaient en France, le laxo. 
comte de Toulouse poursuivait son voyage vers la 
ville de Rome, où il arriva heureusement. Il prit quel- 
ques jours de repos avant de se présenter devant le 
souverain pontife, qui ne tarda pas à lui accorder 
une audience en présence des cardinaux , des princes 
et des barons romains , quoiquHl f&t lui - même très* 
occupé des affaires de Fltalie. Raymond YI, admis 
dans le consistoire , exposa ce qui le concernait : il 
prouva quMl avait pleinement satisfait à toutes les 
conditions qui lui avaient été imposées , et que si Ton 
persistait à se plaindre de lui , ce n^était qu^avec in- 
justice et mauvaise foi (i). 

Cela fait , et sa cause plaidée , il fit avancer un des 
capitouls de Toulouse, homme de poids, qui, tout en 
protestant aussi de Tinnocence de son prince , forma 
pareillement, au nom de ses concitoyens, une plainte 
tant contre les légats que contre Simon de Montfort. 
La vérité porte avec elle un caractère auquel on ne 
peut se méprendre. Le pape et le sacré collège demeu- 
rèrent persuadés que les Toulousains et leur comte 
étaient les victimes d'un complot adroitement com*^ 
biné. Innocent III , touché de ce qu il entendait , prit 



(i) Historien anonyme des comtes de Toulouse, p. sS. 



(264) 

13 lo. le comte par la mainy le conduisit dans une salle voi-'. 
sine , et Payant entendu en confession , ne balança 
pas à lui donner une absolution pleine et entière. U 
le combla de marques d*estime; et lorsque ce prince, 
impatient de retourner dans ses Etats pour y apporter 
rheureuse nouvelle de sa réconciliation avec le Saint- 
Siège , prit congé du pape , Innocent III Ini mit au 
doigt une bague de grand prix , et le fit revêtir d*un 
riche manteau , comme pour déclarer qu^il le prenait 
sous sa protection spéciale (i). 

Pour mieux en donner la preuve , le pape écrivit 
aux archevêques de Narbonne et d'Arles , et à Tévê- 
que d*Agen, le 2i5 janvier 1210. 

ce Le comte de Toulouse , le noble homme Ray- 
er mond , disait-il , est venu devant nous apporter avec 
« humilité ses plaintes et ses griefi contre nos légats, 
« qui ont agi envers lui avec une dureté extrême , 
f( malgré sa franchise et la bonne foi qu'il avait mise 
<c à remplir les conditions onéreuses « et au - delà de 
c( toutes les convenances, auxquelles msitre Milon, 
(( notre notaire de bonne mémoire (il venait de mou- 
ce rir) Vavait assujetti. Il nous a montré également, 
tf par des attestations dressées en bonne forme, et 
(("données par les différentes églises de la province, 
« qu'il a réparé d'une manière satisfaisante tous les 
ii dommages qu'il leur avait causés. U nous a juré, de 
<( plus, qu'il était disposé à nous satisfaire en tout ce 
(( qui nous plairait. Quant aux châteaux qu'on nous 



(265) 

H dit être dévolus à l'Eglise romaine par le dë&utd*exé- 12 lo. 
(( cution des promesses contractées par le comte de 
(( Toulouse, comme il ne nous semble pas convenable 
(( que TEglise s^enrichisse aux^ dépens d'autrui , et 
« ayant pris sur ce point Tavis de nos vénérables 
(( frères les cardinaux , nous avons jugé (jue le comte 
(( ne devait pas perdre son droit sur ces forteresses , 
(( pourvu toutefois qu*il ne &illisse pas, et qu^il con- 
(( serve de la reconnaissance pour le soin que nous 
u avons pris d'empêcher l'armée de la foi de ravager 
(( ses domaines, tandis qu'elle a été combattre les 
i( hérétiques. 

« D'une autre part, comme nous devons peser avec 
i( attention tout ce qui regarde le fait de la religion, 
oc nous avons enjoint à nos légats de tenir dans un 
« lieu commode, trois mois après avoir reçu nos>or- 
« dres , un concile auquel ils seront tenus de con- 
(( vôquer les archevêques, évéques, abbés, princes, 
« barons et chevaliers de la contrée, et tous ceux 
a dont encore ils jugeront la présence nécessaire. IA\ 
« s'il se présente contre le comte de Toulouse un té- 
(c moin qui l'accuse d'avoir coopéré et participé au 
(c meurtre de notre légat Pierre de Castelnau, on en- 
« tendra les deux psffties; et puis après avoir conduit 
« l'affiiire jusqu'à la sentence définitive , ils renver- 
(( ront devant nous l'accusateur et l'accusé, afin que 
(c nous jugions le cas en dernier ressort. Tandis que 
(( s'il ne se présente aucun témoin digne de foi , les 
n deux légats conviendront^ de la manière dont on 
i( procédera à*sa justification éclatante , tant sur le fait 
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isit). « toutes les censures lancëes contre eux : ils nous ont 
« remis des lettres de personnages ëminens qui sol- 
(( licitent pour eux , en se rendant cautions de leur 
« repentir. En conséquence , appuyant sur ce que nous 
« vous avons commandé à ce sujet dans de précé- 
u dentés lettres , nous vous ordonnons de procéder 
(( sur le champ à leur pleine et entière réconcilia- 
(( tion^ entendant qu*ils donneront de solides gages de 
« leur sincérité; et que si par cas leur fourberie trom- 
(( pait notre bonne foi y non seulement ils se trouve- 
(c raient sous la sévérité de la première sentence, mais 
(c encore sous celle des châtimens temporels que nous 
« provoquerions contre eux (i). )) 

Il nous semble que ces deux lettres , si différentes 
d^intention, faisaient retomber plutôt sur le Saint- 
Siège et les légats que sur Raymond YI et les Tou- 
lousains y le reproche de duplicité et de tromperie: 
Au reste 9 Innocent III , comme il le disait à Tabbé de 
Citeaux , adressa en même temps à Tévéque de Riez 
et au chanoine Thédise , Tordre d^assembler prompte- 
ment un concile pour recevoir la justification du comte 
de Toulouse. Arnaud Amalric, de son côté, demeura 
chargé de lever Tinterdit jeté sur la ville. Il se rendit 
à Toulouse ; et sur la promesse que lui firent les ha- 
bitans de payer mille livres tolosaines pour lé plus 
grand avantage de la foi , il releva cette cité de son 
anathéme; mais la difficulté de départir cette somme 
sur les divers chefs de famille en ayant retardé le paie- 

(i) Innoccnl HT, 1. 12, c|). i53. 
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ment 7 il excommunia de nouveau les capitouls, et laid. 
replaça la ville sous l'interdit. Il ne les en délivra 
enfin que lorsque les Toulousains ^ pour apaiser son 
avidité, lui eurent donné leurs principaux citoyens 
en garantie de la somme à fournir, et se furent en- 
gagés par serment à se soumettre en aveugles à toutes 
les décisions de FEglise ( i). 

Tandis que ces choses se passaient , le Saint Père 
jugea convenable d'écrire. aux comtes de Toulouse, de 
Foix, de Comminges et au vicomte de Béam, en fa- 
veur de Simon de Montfort. 

« Innocent, serviteur des serviteurs de Dieu , à mes no- 
ce blés fils les comtes , etc. 

(( Animé du zèle de la foi , nous avons cru devoir 
« exhorter vos seigneuries, et les prier, par une lettre 
a particulière , d'aider de leur prudence et de leur 
<c courage le noble comte de Leycester et de Mont- 
ce fort, qui s'efibrce de défendre la foi catholique par 
(c la ruine entière de lliérésie albigeoise. Ne lui causez 
(c donc aucune inquiétude, si vous ne voulez point 
(( paraître £mteurs de ceux qu'il poursuit comme con- 
(( tempteurs de la sainte Eglise. 

« Donné au palais de Latran , le i6 des calendes 
(( de janvier, et la treizième année de notre ponti- 
(( fîcat. » 



(i) Innocent III, 1. 12, ép. i53. — IWrf., ép. i55. — Hîst, 
de Languedoc f t. 3, p. 190. 
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I310. Raymond, de retour de son voyage d'Italie , passa 
sttCcessWement à la cour de Tempereur d'Allemagne 
et à celle du roi de France. Le premier lui fit bon 
accueil : leur position yis-à«Tis le Saint-Siège était à 
peu près la même ; le second le reçut avec froideur* 
La politique de Philippe « Auguste demandait que le 
comte de Toulouse fût opprimé, afin que sa puissance 
venant à décroître , se montrât moins redoutable. Le 
monanB[ue ne tendait, avec juste raison, qu'à rabaisser 
la grandeur de ses vassaux (i). 

Pendant ce temps , Simon de Montfort, avec Tap^ 
pui des légats Arnaud Amalric et Tévéque de Riez , 
cherchait à rétablir ses affaires :il y parvenait en par- 
tie; et tonjours pour se faire craindre, il empiojah 
âes moyens barbares. Il fiiisait pendre les habitans du 
château de Montlaur, près la Grasse, dans les mon- 
tagnes des Corbières, parce qu'ils avaient assiégé la 
garnison qu'il avait mise dans ce lieu , et qui s'était 
retranchée dans une tour : on creva les yeux et on 
coupa les mains à une certaine de prisonniers qu'il 
avait faits à la prise de Bram , et on massacra tous ceux 
des habitans d'Aleyrac qui ne lui échappèrent point 
par une prompte fiiite. Le champion de la foi était 
le Néron du Languedoc (2). 

Raymond YI, appuyé sur les lettres du pape, in- 
vita les légats à procéder à son absolution; mais ceux^ 
ci reculèrent tant qu'ils purent le moment de cette 
* 1 1 i.i I I I . , , . ■ . I ■ I , . ■ ■ . Il , ■ ■ Il 1 .1 I I < — 

(i) Pierre de Vxulseniais, c. 34* 
(a) Ibid. — Ibid*, c 35. 
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cérëmonie. Ils étaient soutenus dans leur éloignement 121a 
pour lui y par maître Thédise , qui , selon Pierre de 
Yaulsernais^ cherchait de toute manière à Tempécher 
de se relever. Tantôt il prenait un prétexte en appa* 
rence plausible pour arrêter la justification du comte; 
et lorsque celui-ci , détruit enfin, lui avait &it gagner 
du temps, il avait recours à un autre ; enfin, poussé 
dans ses derniers retranchemens par la fi*anchise de 
Tillustre accusé , il convint avec Tévéque de Riez de 
Tentendre ; mais il recula ce moment à un mois au- 
delà du jour fixé d^abord pour cette conférence. Cela 
fait, et en attendant, ils se rendirent au château de 
Minerve ou de Minerbe, selon la prononciation du 
pays , où Tabbé de Citeaux devait venir les rejoindre , 
et dont Montfort avait commencé le siège (i). 

Cette place, considérée alors comme Tune des plus 
fortes de tout le royaume de France , s'élevait dans 
la montagne Noire , sur un rocher. Son territoire, qua- 
lifié de vicomte de Minerve j était dans Tancien dio-» 
cèse de Saint-Pons, et plus anciennement dans le res- 
sort de celui de Carcassonne. La tradition plaçait là 
un temple dédié à la fille de Jupiter, à Téternelle 
sagesse, dont le nom s^était conservé lorsque Fédifice 
avait disparu. On connaissait les vicomtes de Minerve 
depuis le neuvième siècle , et leur puissance était res-* 
pectable dans le Languedoc (2). 

(i) Ibîd., c. 38. — Innocent III, t. 16, ép. 3g. 
(2) Hîst de Langued., t. 3, p. igS. — Voyage en Languedoc ^ 
par Renaud de Wilbach, p. 466 et suiv. — Pierre de Vaulser- 
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f a ib. Le ch&teau , séparé de la ville par une large et im 
coupure dans le roc, était bâti dans uHe presqn^ile an 
confluent de la Cesse et du Brian. A Tépocpe de la 
guerre des Albigeois, il avait pour commandant m 
brave chevalier nommé par les uns GtuUoJumej^ 
par les autres Giraud de Mineive^ ayant sous sod 
commandement une garnison nombreuse et bien di> 
ciplinée , autrefois soumise à la suzeraineté du vicomte 
de Carcassonne , et maintenant indépendante , mais 
déterminée à se défendre. 

Montfort, de son côté, conduisait une année ren- 
forcée par la venue de plusieurs barons croisés. & 
fenune était avec lui, nouvellement arrivée de France 
avec des troupes qu*elle avait amenées. La place h 
investie de toutes parts, et, suivant Tusage, chaque na- 
tion devait attaquer de son côté. Les Gascons, sous h 
ordres de Gui de Lucé , chevalier français , se char- 
gèrent du couchant , Montfort se porta à Test , le yi* 
comte Aymeri de PTarbonne et les siens prirent le 
côté du nord, et le reste des pèlerins fut planter se» 
pavillons vers le sud (i). 

On usa de tous les moyens employés alors à h 
conduite des sièges : celui de Minerve commença daoi 
le fort de Tété, vers la Saint-Jean. Il n^était pas &â)e 
de réduire la place , et même la nature du tenaûi 
s^opposait à ce que les divers camps pussent se prêter 

nais, c. 37. — Hist. anonyme du comte de Toulonse. - 
Guillaume de Puilaurens, c i4^ 

(0 IM. 
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nn prompt secours, à cause des ravins profonds qui 1210. 
les séparaient les uns des autres. Les Gascons élevè- 
rent les premiei's un mangonneau ( 1 ) ; ils furent imités 
par les Narbonnais et le troisième corps, tandis que 
Montfbrt faisait conslruire un énorme pierrier (2), 
qui, après avoir battu la muraille, fut brûlé par les as- 
siégés dans une sortie qu'ils teintèrent à propos (3), 

Les chaleurs exirémes, le manque d^eau et la di- 
sette des vivres, amenèrent la reddition d'une Cita* 
délie qui aurait pu long - temps se défendre. Les as- 
siégés , après quarante - neuf jours d'ime résistance 
opiniâtre, proposèrent une capitulation : elle était 
presque conclue entre Simon de Monlfort et Guil- 
laume de Minerve, qui s'étaient abouchés ensemble, 
lorsque Tabbé de Citeaux et maître Thédisei'survin- 
rent. Le chef des croisés, continuant toujours son 
rôle de fils soumis de l'Eglise, déclara dès ce moment 
quMl ne terminerait rien sans l'autorisation du légat. 
A ces paroles j Vabbé fut grandement marri pour 
le désir quil avait que les ennemis du Christ fus- 
sent mis à mortj et cependant n'osant pas le pro^ 



(i) Le mangonneau était une machine inventée par les 
Turcs ; elle lançait une multitude Je pierres qui ébranlaient 
les murailles ou tuaient les soldats. 

(2) Le pierrier était une sorte de mangonneau; on rem- 
plissait de cailloux cl de quartiers de roches une grande 
caisse qui, mise en mouvement, se déchargeait avec force 
des matières qu'elle renfermait. 

!• Inquisition. lo 



/ 
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12 lo. poser ni les condamner lui-même j vu quil était 
moine et prêtre (i). 

Cherchant donc de quelle manière il pourrait rom- 
pre Taccord arrête , il imagina d*en gager le comte de 
Montfort et le seigneur de Minerve , à rédiger chacun 
par écrit les conditions de la capitulation , se flattant 
que peut-être alors ils se disputeraient sur le sens à 
donner aux termes dont ils se serviraient. La chose 
arriva comme il Tavait prévue. Lorsque les deux che- 
valiers lurent respectivement leurs articles, ceux pro- 
posés par Guillaume de Minerve ne convenant pas 
h Montfortj il dit à l'autre qu'il eût à rentrer dans la 
place , et à se défendre ainsi qu'il le pourrait. Guil- 
laume, qui connaissait à quel poipt de misère les ma- 
ladies, la famine et la soif avaient réduit ses gens, 
ne voulut pas agir ainsi ; il déclara qu'il accepterait 
toutes les conditions qu'on lui proposerait (3). 

Montfort alors remit tout pouvoir de traiter au lé- 
gat, qui voyait avec douleur ses victimes lui échapper. 
Charmé de les ressaisir, il convint d'accorder la vie 
sauve non seulement à tous les catholiques , mais en- 
core à ceux des sectaires qui voudraient abjurer leurs 
erreurs. Un croisé^ Robert de Mauvoisin, ayant en- 
tendu ceci , s'écria : a Vous ne faites pas bien , Père 
<( légat, de traiter aussi favorablement les impies; nous 
(( ne sommes pas venus ici pour leur faire grâce, mais 
i( pour les exterminer jusqu'au dernier. » L'abbé de 



(i) Pierre de Vaulsemais, ihid. 
Ca) Ibid. 



• 



% 



( ^75 ) 

Cîteauxlui répondit: «N'ayez peur qu'ils nous ëcliap- xaio. 
(f pent^ car je crois que très-peu se convertiront (i). » 

Guillaume de Minerve, contraint par la nécessité 
de souscrire à ces accords, livra la place. Les croisés 
y pénétrèrent processionnellement ; la croix les pré- 
cédait, et la bannière de Montfort venait ensuite. On 
fot droit à l'église , en chantant le Te Deum. Peu 
après , l'abbé de Vaulsernais , oncle de Pierre l'his^ 
torien , et qui prenait fort à cœur la conversion des 
infidèles, entra dans une maison où les hérétiques 
hommes s'étaient réunis : il les catéchisa , et ne put 
rien- obtenir d'eux. Il passa de là auprès des femmes, 
paiement rassemblées dans un lieu diflFérent , et n'y 
fut pas plus heureux. Alors, Simon de Montfort 
s'abandonnant à son insigne férocité , fit élever un 
bûcher, dans lequel on brûla cent quatre-vingts Albi- 
geois. La plupart de ces malheureux , poussés aussi 
par l'exaltation de leur fanatisme, épargnèrent aux 
bourreaux catholiques le soin de les précipiter dans les 
flammes, en s'y jetant eux-mêmes. Le reste fut inhu- 
mainement massacré. Trois femmes seules furent sau- 
vées par la pitié de la dame Mahaud de Garlande , 
mère de Bouchard de Marli ou de Montmorenci, car 
il paraît que, sous ces deux noms, on désignait un 
même personnage (2). 

Les miracles , comme on doit le croire , ne man- 
quèrent pas en cette occasion. Pierre de Vaulsernais . 



(0 Ibid. 

(2) Ibid* — Robert, Altissîm. Chron* 
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laio. prétend « qu^au moment où Tarmëe des pèlerins arriva 
devant Minerve^ une fontaine qui donnait très -peu 
d*eau se gonfla tout à coup en si grande abondance , 
qu^^elle fournit à tous les besoins des assiëgeans pen- 
dant la durée du siège; et dès qu'il fut fini , la source 
revint à son état naturel. « O grande bonté de Dieu! ô 
merveille du Rédempteur! » ajoute- 1- il. Un second 
miracle suivit le premier, (c Au moment du départ des 
troupes, elles mirent le feu à des huttes de feuillages 
qu^elles s^étaient construites pour se loger. La flamme 
les dévora avec tant de vivacité , que le vallon sem 
blait être une mer de feu; mais Tincendie, malgré sa 
violence, ne put entamer une cabane placée au centre, 
accommodée comme les autres avec des branchages 
et de la paille , parce qu^on y avait célébré le saint 
sacrifice de la messe. Les feux s'éteignaient cha- 
que fois quUis arrivaient à un demi - pied de la mu- 
raille (i). )) 

A mesure que Montfort augmentait de puissance , le 
comte Raymond pressait davantage les légats d'obéir 
aux ordres du pape. Ceux-ci , forcés dans leurs der- 
niers retranchemens , convoquèrent un concile à 
Saint-Gilles à la fin de septembre; mais ce fut moins 
pour s'acquitter de l'injonction que leur avait faite 
Innocent III , que pour se montrer plus injustes à 
regard du comte de Toulouse. On lui opposa toutes 
les ressources de la chicane et de la mauvaise foi ; on 
regarda comme prouvées à son détriment des choses 

(i) Pierre de Vaulsernais, ibid. 



( 277 ) 

qui ëtaient à son avantage; maître Thëdise, surtout, laiô, 
se signala par un excès de duplicité remarquable. Il 
répondit au comte qu'on ne recevrait point sa justifica- 
tion sur le crime d'hérésie et sur le meurtre dePierrte 
de Castelnau , parce qu'ayant négligé d'obéir en des 
choses de peu de conséquence , il ne lui serait pas 
difficile de se parjurer par lui ou par ses complices 
sur de plus importantes (i). 

Raymond VI, poussé à bout, versa d'amères larmes 
à la connaissance de tant de baiiie et de fourberie. 
Cette preuve de sensibilité trouva Thédise inflexi- 
ble; il se contenta de lui répondre en l'insultant de 
nouveau par ces paroles du Psalmiste : Quand les 
grandes eaux inonderaient comme un déluge^ 
elles n^ approcheraient pas du Seigneur; et sur le 
champ une nouvelle excommunication repoussa le 
comte de Toulouse de la société des fidèles, e» le 
dévouant à toute la fureur fanatique dés croisés(2:). 

Il était nécessaire, tandis qu'on montrait tant de 
rigueur envers ce prince, de faire, en quelque sorte, 
consacrer par le Ciel le traitement qu'on lui réservait. 
On employa le secours de ces prestiges qui frappent 
la multitude, et auxquels on n'a pas renoncé de noire 
temps. En conséquence donc , et vers cette é|)oquer, 
arriva dans Toulouse un miracle célèbre, que Pierre de 
Vaulsernais raconte avec son enthousiasme ordinaire. 

(c II y a dans Toulouse, et non loin du château 



(i) lbi(hy c. Sg. 
(2) Ihid. 
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I310. narbonnais, une ëgliBe appelée laDalbadcj et dédiée 
à la Yierge. Les murailles intérieures venaient d'éure 
nouvellement blanchies. Un jour, à Theure de vêpres, 
on commença à voir contre les murailles et les autres 
endroits de Téglise, des croix comme argentées, et dont 
l'éclat effaçait celui du plâtre qu'elles couvraient à mul- 
titude : elles étaient agitées par un mouvement con- 
tinuel , paraissant, disparaissant, se montrant en grand 
ou en petit nombre, telles enfin que des éclairs res- 
plendissaus. Ceci dura qainze jours, et pendant le 
temps des vêpres. Foulques, évêque diocésain; Ray- 
mond , évêque d'Uzès ; Tabbé de Citeaux , maître 
Thédise, ainsi que tous les Toulousains, furent les té- 
moins de ce prodige. Un certain prêtre , auquel ses 
travaux n'avaient pas permis d'en prendre sa part, 
^[itra dans la Dalbade pendant tme nuit, et pria Dieu 
avec une telle ferveur de lui montrer ce que tous 
avaient vu, que sa prière fut exaucée. Il aperçut sou- 
dain d'innombrables croix non attachées aux mu- 
railles cette fois, mais éparses et errantes dans l'air; 
une seule était plus grande que les autres : elle sortit 
de l'église (on ne dit point par où), les autres la sui- 
virent , et toutes à droit fil s'ach^ninèrent vers la 
porte de la cité du côté du château comtal, accom- 
pagnées de loin par le prêtre. Là, et dans le milieu 
du ciel, apparut un fantôme d'une taille démesurée, 
beau vieillard, et armé d'un couteau dégainé (i). 



(i) On ne connaissait point à celte époqae les conteaux 
à ressort ; ils étaient droits , et fortement attaches au man- 
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Les croix s'inclinèrent devant lui; elles semblaient laio. 
implorer son secours ^ lorsqu'un autre personnage &n- 
tastique s'élança de la ville , accourant vers. le pre- 
mier avec des démonstrations de rage ; mais celui-ci 
le tua de l'arme qu'il tenait à la main : alors tout dis- 
parut, et le prêtre raconta la merveille de celte vi- 
sion (i)- » 

La conclusion qu'on en tira, fiit que le beau vieil- 
lard était Jésus-Christ en personne , et l'autre indi- 
vidu l'hérésie albigeoise représentée par le comte de 
Toulouse; et que, puisque celui-ci était tombé ficti- 
vement sous un couteau divin , il fallait en réalité 
l'atteindre au cœur d un poignard véritable. Cette 
scène , jouée avec adresse , produisit un grand effet : 
elle anima davantage les croisés à la perte des héré- 
tiques , elle engagea les évéques de la province à se 
montrer plus sévères envers Raymond YI. 

Thédise était en ce moment l'âme des complots 
formés contre ce souverain : il essayait toujours de 
tromper Innocent III , en lui écrivant : « Très-Saint 
(( Père , nous avons convoqué, conformément à vos 
<( ordres, un concile à Saint -Gilles au bout de trois 
(( mois , et où sont venus exactement les archevêques, 
« évéques, abbés, barons et seigneurs des pays que 
(( nous avons cru sage d'y appeler, afin de donner 
(( plus de force aux résolutions qui devaient être 

che ; on les portait pendus à la ceinture , et renfermés dans 
«ne gaine plus ou.moius riche, selon la qualité du possesseur, 
(i) Pierre de Vaulsernais, c. 33. 
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Î2I0. (( prises. Nous avions enjoint à Tavance au comte de 
(c chasser les routiers et les hérétiques de sa terre, et 
(( d'accomplir à Tavance tous les autres articles con- 
(c venus avec vous, afin que rien ne retardât sa réha- 
(( hilitation. Le comte, cité, a comparu devant les 
« Pères du concile. Ses réponses évasives, et la mau- 
« vaise foi qu'il a toujours manifestée , n'ont pu que 
(( beaucoup lui nuire. D'ailleurs, nous avons acquis 
(c la preuve que, loin de remplir ses engagemens en- 
ce vers les légats, il n'avait cessé de persister dans ses 
c{ injustices. Nous avons employé tous les noioyens 
ce possibles propres h le faire rentrer en lui-même, 
« et à le faire marcher dans une meilleure voie. Nous 
ce lui avons fait connaître de nouveau à quel prix il 
ce pouvait acheter sa grâce : il a refusé^, en notre pré- 
ce sence, de satisfaire les évéques de Carpentras, de 
(e Vaison et leur clergé, de payer la somme de près 
(( de mille marcs d'argent h, laquelle nous Tavions 
(( condamné autrefois, sous peine d'anàthéme, en dé- 
ce dommagement des préjudices qu'il avait fait essuyer 
ce à ces prélats , à leur clergé et à leurs églises. Il 
(e avait , au préalable , évité de se présenter devant 
ce nous lorsque nous l'y avions cité. La sainte assem- 
(( blée ayant connaissance de ces délits, n'a plus 
ce voulu l'admettre à se justifier ; alors nous lui avons 
ce fait connaître à quelles conditions il pourrait main- 
ce tenant obtenir sa grâce. Cette faveur a été vaine, 
(C car il n'a pas voulu exécuter de bonne foi ce que 
ce nous lui ordonnions; bien au contraire, méconnais- 
ce sant la faveur que votre paternité lui accordait, il 
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f( a ajouté iniquités sur iniquités; il s^est livré à des laio. 
(( forfaits plus odieux encore : de telle sorte que vos 
(t légats ne pouvant plus supporter tant de malice^ 
(( ont été forcés de ret communier à plusieurs reprises, 
« et de le dépouiller de ses souverainetés , qu'ils ont 
<r abandonnées au premier occupant (i). » 

Le pape , malgré son vif désir de la paix et de la 
justice, ne put jamais, à la distance où il se trouvait, 
percer au travers de ce dédale de mensonges et de 
calomnies : il fit tout ce qu'il put; il pressa, il solli- 
cita les uns et les autres de s'accommoder ensemble; 
et s'il se rendit enfin aux instigations de ses légats^ 
ce ne fut que lorsque ceux-ci parvinrent à le séduire 
sur tous les points. Ils ne cessaient de lui représenter 
RaynK)nd VI comme un misérable hypocrite souillé 
de toutes sortes de crimes, et le comte de Montfôrt 
comme un second Machabée. Il faut convenir que ce 
dernier employait, pour jouer le rôle de défenseur 
de la religion, de rares talens, une bravoure à toute 
épreuve, unie aux ressources d'un génie supérieur. 

Dès après la prise de Minerve, ce seigneur voyant 
son armée renforcée par la venue d'un grand nombre 
de croisés, la plupart Bretons, partit pour aller en- 
treprendre le siège de Termes, capitale du Termi- 
nois, canton étendu de la vicomte de Narbonne (a): 
il venait d'y arriver, lorsque Pierre Roger, seigneur 
de Cabaret , et qui s'était sauvé du désastre de Car- 
cassonne , attaqua par deux fois les chevaliers de Mont- 



^- 1 ■ < ■ ■ i ^ I 



(j) Innocent III, 1. 12, ép. i56. 
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ïaio. des croises, afin de fournir aux frais du siëge; il ai- 
dait aux ingénieurs; et même, dans une circonstance, 
il donna Tidée de combler une espèce de vallon, que 
Ton remplit de pierres et de bois, et sur cette plate- 
forme on plaça les enginsj qui servirent utilement 
les croisés : enfin, on attribue à son courage, à sa per- 
sévérance et à ses prières, la reddition de Termes. « Il 
était, dit le moine deYaulsernais, illustre par sa sain- 
teté, prévoyant par sa prudence, bien résolu de cœur; 
et la divine Providence avait répandu sur lui une telle 
grâce, qu'il était regardé comme le plus habile pour 
toutes les choses qu'on jugeait profitables au succès. 
Il enseignait les ouvriers, instruisait les charpentiers, 
et surpassait chaque artisan dans tout ce qu'il entre- 
prenait (i). » 

Enfin , à force de peines et de combats , les ma- 
chines parvinrent à ébranler la première enceinte du 
château ; les assiégés y mirent le feu, et se retirèrent 
dans la seconde , d'où ils firent une sortie si à propos, 
qu'ils chassèrent les croisés avec grande perte, au 
moment où ceux-ci entraient dans l'enceinte qu'on 
venait de leur abandonner. Les assiégeans, rebutés 
par cet échec, suspendirent momentanément leur 
principale attaque. Us entreprirent de vaincre la gar- 
nison du Tumet, qui les incommodait beaucoup : ce 
furent, après de grands efforts, les soldats du pays de 
Chartres qui plantèrent sur les tours de ce fortin la 



(i) Ibid, — Pierre de Vaulsernais, c. 6i. 
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bannière de leur évêque, les troupes qui le défen- i^io. 
daient s'étant enfuies pendant la nuit. 

Le siège de Termes recommença avec une grande 
vivacité. Le chevalier Raymond ne se lassait pas d'op- 
poser une résistance presque invincible à tout ce que 
Ton tentait contre lui. Les pierriers battaient sans 
succès les murailles; car à mesure qu'ils renversaient 
quelque portion du rempart, les assiégés construi- 
saient une nouvelle barrière : de sorte que Tennemi, 
arrêté quand il croyait pouvçir monter à la brèche, 
ne savait plus à quel moment il obtiendrait enfin la 
victoire (i). 

Un mangonneau placé auprès du rempart et dans 
un lieu inaccessible, faisait beaucoup de mal au châ- 
teau : cinq chevaliers et trois cents hommes d'armes 
le gardaient. Les assiégés tentèrent de les déloger^ ils 
y parvinrent, et ne purent toutefois incendier la ma- 
chine, qu'un seul guerrier, Guillaume d'Escuret, pro- 
tégé par la disposition des lieux , défendit avec une 
vaillance surnaturelle contre quatre-vingts assaillans. 

Le siège continuait sans plus de succès; l'argent 
manquait aux .croisés, et la pénurie surtout de Simon 
de Montfort était extrême. Pierre de Vaulsernais pré- 
tend, à ce sujet, a que ce comte était réduit à une si 
grande pauvreté, que bien souvent, faute de pain, il 
n'avait rien à manger, et que, lorsque l'heure des re- 
pas approchait, il s'éloignait de sa tente par honte et 
pour ne point montrer qu'il manquait des premières 
« — ■■ ■ ■ ... I I , 

(0 aid. 
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1210. nécessites. » Les croisés n^étaient pas mieux que lui; 
et tous Tabandonnaient les uns après les autres, les 
évéques comme les séculiers, car la place ne se ren* 
dait point. La disette excessive d^eau obligea une fois 
le seigneur de Termes à capituler : on rédigeait déjà 
les articles, lorsqu'une pluie abondante ayant rempli 
les citernes du château, il retira sa parole, et ne vou- 
lut plus entendre à aucune paix (i). 

Montfort seul demeurait inébranlable; il fit tant 
enfin , que les assiégés comprirent l'impossibilité de 
lui résister davantage. Ils abandonnèrent le château 
pendant les ténèbres d'une profonde nuit, et se sau- 
vèrent en se laissant glisser à travers d'effroyables pré- 
cipices. On courut après eux ; on en massacra un grand 
nombre. Raymond de Termes ne put mourir avec 
honneur; arrêté comme il rentrait furtivement dans 
le château pour y prendre des objets précieux qu'il 
avait oubliés, il fut jeté dans une étroite prison : là, 
pendant plusieurs années, Montfort lui fit expier la 
résistance qu'il lui avait opposée. On passa au fil de 
l'épée, ou l'on brûla toute la population de Termes, 
à l'exception des femmes, auxquelles, par grâce spé- 
ciale , on accorda la vie. Termes se rendit le 3o no- 
vembre 12 10 (2). 

La conquête d'une place aussi importante amena 
celle des châteaux de Puivert, de Lombers, et de 
beaucoup d'autres dont les commandans n^osèrent pas 

(i) Ibid. 

(2) lhid.y c. 62. 
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lutter contre un guerrier que le bonheur accompa- laio. 
gnait dans toutes ses entreprises. Maître alors de tout 
le pays qu'on lui avait abandonne, il se rendit au 
château d'Ambialet, où le comte de Toulouse lui 
ayait donne rendez-vous pour une conférence dont on 
ignore Tobjet, et qui, selon toute apparence, avait 
pour but de terminer les différends qui s'élevaient 
journellement entre eux. Tout à coup, les deux con- 
currens se plaignirent l'un de l'autre : Montfort pré- 
tendit que Raymond YI avait aposté des gens pour 
l'enlever ou le mettre à mort; le comte de Toulouse, 
proclamant son innocence, dit que son rival, par des 
plaintes sans moti&, cherchait à se rendre intéres- 
sant, et à faire retomber sur lui Raymond l'odieux 
d'un piège dont il était incapable. Qui avait tort ou 
raison ? on ne peut le deviner ; l'un était prince , et 
l'autre voulait le devenir. La conférence n'eut pas 
lieu , et l'on se prépara à courir aux armes dès que 
l'occasion de les employer se présenterait (i). 

C'était là néanmoins le temps qu'ils auraient dû 1211. 
choisir pour se mettre d'accord. Le roi d'Arragoft, 
pressé par le pape, les légats et le clergé, s'était enfin 
décidé à recevoir , en sa qualité de comte de Barce- 
lonne, l'hommage de Montfort pour la vicomte de 
Carcassonne : il fit plus , il lui donna en otage Jac- 
ques son jeime fils, destiné par un traité à se marier 
avec la fille de ce seigneur. En même temps, Pierre II 



(i) Ibid. - Robert, Altiss. Chron. — Histoire de Languedoc, 
t. 3, preuves, p. a6 et suiv. 
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tau. s^alHait plus ëtroitement au comte de Toulouse, qui 
était déjà son beau- frère , en accordant à Raymond, 
fils de celui-ci 9 Sancie d^Arragon, la plus jeune de 
ses sœurs (i). 

Ces divers mariages inspirèrent à plusieurs prélats 
et barons le désir de tout pacifier. Les légats , le roi 
Pierre II , les comtes de Toulouse et de Montfort se 
réunirent à Montpellier : on chercha des expédiens 
pour accommoder les diverses prétentions; aucun ne 
réussit. On a dit que Raymond VI, quelque peu at- 
teint des idées superstitieuses de son siècle, et qui 
croyait aux augures, ayant vu voler sur sa gauche im 
oiseau appelé de saint Antoine dans le pays, en tira 
une conséquence fâcheuse pour sa liberté, et que, 
sans plus attendre , il partit de Montpellier avec une 
telle précipitation, que les négociations furent aussi- 
0t rompues. 

Ce prince, qui redoutait l'avenir, [urofita du ma- 
riage de son fils pour faire don à celui-ci du comté de 
Toulouse , afin de mettre cette partie importante de 
ses domaines à couvert de Tavidité du clergé et des 
pèlerins. Ceux-ci, déterminés à ne point lui faire de 
quartier, convoquèrent un concile à Arles, où on le 
manda. Il y vint en la compagnie du roi d' Arragon. 
Lorsque ces seigneurs furent arrivés, on leur trans- 
mit Tordre de ne point quitter la ville sans la permis- 
sion des Pères du concile. Ce soin pris, les articles 



(i) Pierre de Vaulsernais, c. 63. — Actes du concile de 
Lavaur. — Guillaume de Puilaurpns, c. i8. 
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suivons y arrêtés dans une session \ furent signifies à 13 i r. 
Raymond YI, avec rinjonction de les accepter sur 
rheure et sana délibérer : 

i^'.Le conite de Toulouse congëdiera toutes les 
troupes qu'il A levées ^ ou qui sont en marché pour 
venir à son secours ; 

2*" Il ohéira, à FËgUse, réparera les dommages quHl 
lui a causés, et lui sera soumis durant toute sa vie ; 

3° On ne servira aux repas, dans ses domaines, que 
deux sortes de viande ; 

4"" Il chassera les hérétiques et leurs fauteurs de 
tous ses Etats; 

5^*11 livrera entre les mains du légat et dé Simon dé 
Montfort , dans l'espace d'un an , tous ceux que les 
légats lui désÂgneront, pour en faire à leur volonté ; 

&"* Tous les habitans de ses domaines, nobles ou 
vilains, ne porteront point des habits de prix, mais 
Seulement dés capes (manteaux) noires et mauvaises ; 

7** Il fera.raseir jusqu'au rez-de-chàussée toutes les 
fortifications des places de défense qui sont dans ses 
Etats; 

8"* Aucun gentilhomme ou noble de ses vassaux né 
pourra habiter dans les villes, mais seulement dans la 
campagne; 

9"* Il ne fera lever aucun péage ni usagé que ceux 
qu'on levait anciennement ; 

10'' Chaque chef de famille paiera, tous les ans^ 
quatre deniers toulousains au légat ou à ses délégués ; 

II'' U restituera tous les profils qu'il a retirés des 
renoui^eauûc de ses domaines ) 

I. Inqaisition. IQ 
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laii. la"" Le comte de Momfert et ses ^ns voyageront 
en sûreté dans les pays soumis à l^autorité du comte 
Raymond, et seront défrayés partom;' 

1 3"" Qciand Raymond aura aecompli I0ules ces cho- 
ses ^ il ira servir outre *mer parmi les hospitaliers de 
Saint-Jean de Jérusalem , et ne pourra revenir dans 
ses Etats que lorsque le légat le lui permettra ; 

1 4*" Toutes ses terres et seigneuries lui seront en- 
suite rendues, par le légat et Simon de Montfort , quand 
il leur plaira (i). 

Transcrire de pareilles propositions, c^est flétrir 
ceux qui osèrent les présenter. Jamais on ne vit Tar- 
rogance^ le despotisme insolent et ridicule, ^later 
avec moins de ménagement. A qui pourra-t«on Êdre 
croire que Ton eût dressé ces articles dans un esprit 
de paix et de conciliation ? tout en eux ne respirait-il 
pas, le désir d^^tre repoussé par le comte de Toalbnse, 
afin d'avoir le prétexte de courir sur lui et de le dé- 
pouiller? Et c'étaient des prélats, de saints pèx'ison- 
nages , comme on les nomme , qui oubliaient ainsi ce 
qu'ils devaient à la majesté du trône et à un prince 
dont la |ilupart étaient les sujets ! 

Raymond YI ayant lu ces étranges articles, se mon- 
tra fort éloigné de les admettre ; et son indignation 
éclata tandis qu'il les comaniniquait an roi d'Arra- 
gon, qui, après en avoir pris connaissance, les déchira 
avec cd^e , en disant h son allié : F'ous en twez 
peur votre compte. A la suite de ceci, rester plus 

(i) Hist du Languedoc, t. 3, p. ao4.. 
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long -temps dans Arles, eût été s*avilir. Les deux 1211. 
princes se hâtèrent d*en partir sans donner aucune 
réponse aux prétendus Pères du concile y et sans 
prendre congé du légat. Celui-ci, dès tors, ayant 
trouve le prétexte qu'il désirait tant, pressa la sen«- 
tence ; elle ne se fit pas attendre. Raymond VI , ex- 
ccmimunié formellement, déclaré fauteur de lliérésie 
et appstat de la foi , fut retranché de la communion 
des fidèles, et ses Etats abandonnés au premier occu^ 
pant : c'^était les donner à Simon de Montfiirt. Cet 
acte injuste fut expédié à Rome ; et Innoce^if III, au- 
qu^ on cacha tout ce que nous rapportons, se décida 
à frapper enfin un prince qu'on ne cessait de lui re- 
présenter comme le pilier de l'hérésie et l'adversaire 
de la foi : il ccmfirma la sentence d'excommunication 
par une bulle datée du 17 avril 121 1, et adressée à 
l'^rehevéque d'Arles et à &es suSragans (i). 

Après les préambules ordinaires , le pontife pour^ 
suivait ainsi : « Il nous a été impossible de croire, 
« jusqu'à ce jour, que le noble homme Raymond, 
<( comte de Toulouse , ne finirait point par céder à 
a nos prières, et qu'il montrerait son respect envers 
« FEglise , c<»nme doit le faire tout prince eatholique ,* 
a mais le contraire est arrivé. Ayant ouvert son oreille 
<( à de pernicieux conseils, il -n'a pas non seulement 
(( répondu à notre espérance, mais encore il s'est mis 
« en opposition avec les intérêts de FEglise, et n'a 
M pas <sraint d'enfreindre sans honte les sermens nom* 



(i) Actes du concile de Lavaur. — Robert, Altiss. Chron. 
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laii. i( breux et les engagemens par lesquels il s^était lié 
(( envers nous. En conséquence , notre vénérable frère 
« Tévéque de Riez y et notre cher Cils Tabbé de Citeaux ^ 
<c légats du siège apostolique, s*étant appuyés de Tavis 
(( de plusieurs prélats , ont rendu contre lui une sen- 
H tence juste que nous vous ordonnons de Ëdre pu- 
ce blier dans vos diocèses ^ voulant qu*elle soit main- 
(( tenue et exécutée ^ sous peine des anathémes l^aux^ 
(( jusqu'au moment où ledit comte de Toulouse, con- 
(( trit de sa faute, viendra humblement en solliciter le 
(( pardon (i). » 

En même temps, les légats reçurent du souverain 
pontife Tordre de déposer Bernard de Labarthe, ar- 
chevêque d^Auch , Bernard Raymond , évéque de 
Catcaâsonne , et de recevoir la démission d'Hugues, 
évéque de Rodez , et issu des comtes de cette ville (o). 
Le crime de ces trois prélats était d'avoir embrassé, 
selon leur devoir, là cause du comte de Toulouse; 
d'être restés persuadés de son innocence, de la haine 
des légats contre lui , et de l'ambition de Simon de 
Montfort. Le clergé ne s'est jamais épargné lui-même 
dans celui de ses membres qui a cru devoir suivre 
une route différente; car sa première maxime, outre 
celle si convenable de l'unité de la foi , est celle aussi 
d'unité d'opinion, de desseins et de voie pour parve- 
nir à la toute-puissance (2^). >s 

Bernard de Labarthe appartenait à une illustre 



(i) Innocent 111, t« i^, ép. 3& 
(2) Hist de Languedoc, t« 3, p. io5. 
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maison de Gascogne : c'était un digne prélat, et, i2n, 
comme l'évêque Foulques , un troubadour fameux. 
Mais il n'avait pas souillé sa jeunesse par une vie li- 
bertine 'y ses vers ne respiraient pas l'amour adultère 
de ceux de son émule, et pourtant furent-ils sévère- 
ment punis. Il avait osé, dans un sirvente, montrer 
des sentimens odieux à ses confrères du clergé; il 
s'était écrié, à propos de la paix de Saint-Gilles: 
(( Feuilles ni fleurs, éié ni hiver ne me font chanter 
(( ou cesser de chanter j mais je chante lorsque j'en- 
(( tends les heureux augures que l'on tire de la paix 
(r du due, comte, marquis (Raymond VI) avec TE- 
(( glïse romaine et les Français. Paix bonne et solide, 
<( faite de bonne foi entre bonnes gens bien résolus 
(( d'oublier le passé, et de lier une étroite amitié, me 
(c plaît &rt , mais non une paix forcée ; car de mau- 
(( vaise paix il naît plus de malheurs que de biens, 
(c On doit, dans la cour d'un roi, trouver de l'é- 
« quité, et, dans l'Eglise, de là miséricorde à par- 
ce donner sincèrement les plus grandes fautes, sdon 
« l'Ecriture (i). » 

Ce langage était celui d'un homme vertueux, et 
non d'un fanatique. On en fit justice, et Bernard de 
Labarthe fut déposé. ' 

Plus on menaçait Raymond VI, et plus son courage 
se relevait. Il se rendît en toute hâte dans Toulouse j 
et 1^5 convoquant une assemblée générale du peuple,- 
où vinrent les plus grands et les plus petits j il leur 

(i) Millet, HisU des tivuhadours , t 3, p. 202 et sulv.' • 
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laii. ville, dont toutes les portes avaient été fermées par le 
eommandement exprès du prince (i). 

Raymond, instruit de ce rassemblement et du motif 
qui agitait cette portion du peuple , accourut vers ces 
hommes égarés , les priant et leur ordonnant tout à 
la fois de ne pas aller augmenter le nombre de ses 
ennemis. Ils lui répliquèrent qu^ils voulaient garder 
le serment fait aux légats , et en même temps ils 
8*acheminèrent vers la porte Saint-Etienne , qu^ils espé- 
raient se faire ouvrir. Le comte les y devança , et po- 
sant ses bras sur les barres de fer qui retenaient les 
battans ^ il déclara aux congréganistes qu*il consentait 
à être mis en pièces plutôt que de les laisser passer. 
Alors ces fanatiques^ songeant que le même obstacle 
se présenterait aux autres portes , tournèrent brusque- 
ment leur marche vers les ponts de la Garonne, dont 
les barrières s*ouvraient sur la terre de Gascogne , et 
qu'on n^avait point fermées , nHmaginant pas qu'ils 
prendraient ce chemin : ils traversèrent la rivière , 
puis la repassant au gué qui était au-dessus du mou- 
lin duBazacle, prirent alors la route de Lavaur, où ils 
arrivèrent comme en triomphe , tambours battans et 
enseignes déployées (2). 

Ici, les réflexions se présentent en foule; nous les 
éviterons, et nous repoussei'ons aussi tout rapproche- 
ment avec ce qui se passe de nos jours; les faits eux- 
mêmes parlent assez haut , nous contentant de dire 

r. • •• I < I. , I, ■ .... I I. I I 

(i) Ibid. 
(?) JbàU 
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que dans tous les temps, lorsque la faiblesse de ceux x^n. 
qui administrent laissent passer le peuple sous, la do*- 
mination immédiate du clergé , le peuple cesse bientôt 
d^'aj^rtenir au gouvernement, et ne relère plus que 
de TEglise. On trouvera cette vérité clairement dé- 
montrée dans rbistoire de toutes les associations, de 
toutes les ligues prétendues religieuse^, qui ne. sont 
au foâid que des leviers propres à ébranler les trônes 
au profit de Tautel. 

Ce renfort scandaleux des congréganistes toulou- 
sains fut d^un utile secours aux croisés.qui assiégeaient 
Lavaur; il irrita, en même temps, à tel point le comte 
Raymond, que celui-ci prit la résolution de rompre 
ouvertement avec Montfort. Sur ces entrefaites^ et 
tandis qu'il cherchait les moyens de nuire à ce chef 
ennemi , il apprit que six mille Allemsinds^ pèlerins 
armés, dont le nombre pouvait lui élre funeste, arri- 
vaient par la route de Montauban , et se dirigeaient 
vers Lavaur (i). 

A cette nouvelle , Raymond YI envoya le comte de 
Foix et Roger Bernard, fils de celui-ci, combattre ces 
nouveaux croisés avant quUls eussent effectué leur 
jonction avec Tarmée de la foi. L'impétueux et brave 
Raymond Roger partit en toute hâte , impatient dé 
se ^gnaler par quelque beau fait d'armes. Dès le dé- 
but de la campagne , il rencontra les Allemands à 

mm^mÊ^K^^^^'^ ■ i ■ i 1 1 i ii i i i i ■ i ■ i ^^p^^^ ■ i ■ ■ i ■ i ii i^ 1 1 1 i 

(i) Pierre de Vaulsemaîs, c. 5o. — Historien anonyme 
da comte de l'oulouse, p. 33 et sniv. — Catel| Comtes de Tmt^ 
louse, p. 353. 
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mi. Mont)oire (y*) y cfaâteaa situé à «quatre lieues de Tou- 
louse yfsn le nord, et entre le Tarn et le Girère. Ces 
pélerms marchaient presque au hasard dans .un pays 
inconnu. Le comte et son fils les attaquèrent brus- 
quement, et la victoire couronna si bien leurs efforts, 
que les six mille croisés restèrent presque tous sur 
le champ de bataille; à peine quelques-uns purent-ils 
s^échapper. Cela fidt , les princes de Foix , traversant 
la contrée , se retirèrent dans Montgiscard , château 
au sud - est de Toulouse , et sur la routé de Carcas- 
sonne , afin de se mettre à couvert de la vengeance de 
Montfort. 

Celui - ci , instruit de Tapproehe des Allemands et 
du danger qu^ils couraient, prit avec lui tm corps leste 
de troupes, fermant quatorze mille hommes, et vint 
au - devant d'eux : il ne trouva que leurs cadavres» 
Kerre de Vaulsernais ajoute ici que si Montfort ne 
put empêcher le mcssacre de ces braves gens , il eut 
au moins la preuve de leur présente béatitude , par la 
lumière éclatante et surnaturelle qui environnait leurs 
corps, et 4es Êfisait distingua de ceux des héréti- 
ques , qui étaient noirs et hideux* Les divers historiens 
ne sont pas d'accord sur le nombre des Allemands 
qui fiirent défaits, et qui' trouvèrent la mort à Mont- 
joire : Ton prétend qu'ils n'étaient que quinze cent, 
sur lesquels mille repèrent sur le cerceau ( i ). 

Un tel échec contraria singulièrement les croisés, 
ei exaspéra d'une manière étrange les ecclésiastiques 

(i) ibùL 
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contre les comtes de Toulouse et de Foix; Tévéque i^ii 
Foulques 9 surtout, qui avait jetë le masque, surpassa 
par sa vëbëmeoce ks autres membres du clergë. Ray- 
mond YI ne pouvait plus douter qu*il n^eût en lui un 
ennemi irréconciliable; et néanmoins, loin de le pous- 
ser à bout , il le traitait avec un extrême ménage- 
ment : sa longanimité enbardit Tancien troubadour 
libertin devenu prélat Ëinatique , qui ne craignait pas 
de conibler la mesure de son arrogance par un acte 
qu^on a peine à croire (i). 

Raymond YI était excommunié en vertu du décret 
des conciles de Saint -Gilles et d* Arles, et Finterdit 
atteignait les villes où il faisait sa résidence. Toulouse, 
alors son séjour habituel , était dans ce cas , et toutes 
les cérémonies du culte catholique y avaient cessé. 
Foulques voulait faire cependant Tordinaticm du sa- 
medi qui précède le dimanche de la Pentecôte , et la 
présence du comte y mettait un obstacle invincible. 
Il enyiiya prier Raymond de sortir de la ville, comme 
sous le prétexte d'une partie de chasse, afin que, pen- 
dant son absence, l'interdit put être momentanément 
levé (2). 

Le comte, à la réception de cet insolent message, 
éprouva un vif dépH. Il fit dire au prélat, par un de 
ses chevaliers, que c'était à lui-même à quitter la 
ville, et qu'il lui commandait d'en sortir sur le champ. 
Foulques n'attendait pas cette digne réponse ; elle en« 



(i) Pierre de Vaulsernais, c. 5i. 
Qi) Ihid. 
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taii* flamma son orgueii| et il se hâta de r^liquer : u L 
t( comte de Toulouse ne m*a point £dt ëvéqoe; et 
(( n^est ni {>ar lui ni par intrusion que j^ii été place 
(( sur ce siëge ëpbcopal , mais bien canoniipieiDaii. 
<( et en vertu des lois de l'Eglise. Si la vitAenct k 
(( prince ne m*a pas amené , je ne m*en irai paspoor 
(( lui; qu'il vienne, s'il Tose; je suis prêt à receroii 
(( la mort pour parvenir à la gloire éternelle y parle 
(( calice de la Passion; qu'il vienne, le tyran, toot 
<( armé et entouré de ses soldats, il mie trouvera m 
(( soldats et sans armes, seul, et j'attendraTle prix (k 
<( ma résistance : qu'il sache que je ne crains point a 
(( que l'homme peut me faire (i)* » 

Ces superbes paroles annoiiçaient la possibiliiédV 
danger que Foulques était bien certain de ne f»^ 
courir. Le comte de Toulouse, à part ses vertus, aQ- 
rait eu garde de £ûre périr^ dans de telles circoDS* 
tances , un membre éminent du clergé : il voyait ^ 
ce que lui coûtait le meurtre du légat Pierre de (> 
telnau , meurtre qu'il n'avait pas ordonné , et (p* 
néanmoins, le jetait dans d'étranges traverses; 'ûn(» 
pas même chasser de la ville cet évéque turbulent e( 
factieux. Foulques demeura encore pendant qnaraoi^ 
jours dans Toulouse, ne cessant de braver et de ptv- 
voquer son souverain de toutes manières. Enfin, Ic^- 
qu'il eut assez abusé de sa patience sans pooroir b 
vaincre, il quitta son palais ^iscopal, et fat rejoûi* 
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dre les croises au siège, de Lavaur, qui continuait tou- i2iiv 
jours (i). 

Sa retraite fit un bien infini à la cause légitime. 
La con^égation qu^il avait établie n'étant plus sou- 
tenue par sa présence et échauffée par ses conseils, 
tomba insensiblement : sa chute ramena tous les 
cœurs vers le comte Raymond ; et dès que le clergé 
eut été privé de son influence^ la paix aussitôt ren^ 
tra dans Toulouse, les lois reprirent leur vigueur, 
et Fautorité du prince se trouva complètement raf^ 
feitoie. 

Pendant que ces évènemens avaient lieu, Lavaur se 
défendait encore contre tous les efforts des croisés. 
Nous ne iatiguerons pas nos lecteurs en leuc rappor- 
tant les détails de ce siège. Enfin , après de nomf- 
breuses attaques, et sans vouloir admettre le peiiplé 
à dipitulation , la muraille étant abattue, les pèlerins 
se précipitèrent , le fer à la main , dans Tinté^eur du 
bourg et du château^ Ici , un massacre horrible , et 
qui rappelait presque celui de Bèziers, commença. 
Les historiens affirment qu'on mit à mort tous lès 
booames, les femmes et les enfans qu'on trouva^ à 
l'exception des dames nobles et de leur progéniture, 
qu*un chevalier dont on ne dit pas le nom parvint 
à sauver de la férocité de Montfort ; mais la popula- 
tion bourgeoise et vilaine périt toute entière, sans 
iju^U en restât un seul eh vie pour échoMÏUonj 
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laii. dit en propres termes rhistorien anonyme du comte 
de Toulouse (i). 

Le chevalier Aimer i, et quatre-vingts chevaliers 
ses compagnons, pris tous les armes à la main, furent 
tratnës devant Simon de Montfort, qui ordonna qu'on 
les pendît sur le champ. Aimeri et quelques-uns des 
siens avaient de jà perdu la vie, lorsque les potences 
mal affermies vinrent à tomber. A cette vue , Mont- 
fort commanda que, pour ne point perdre de temps, 
les autres fussent ëgorgës sur la place; enfin, Fimpi- 
toyable vainqueur ne se montra pas plus humain envers 
la dame Giraude. Celle-ci , accusée indignement par 
des religieux modernes, et sans preuves, des vices les 
plus énormes (3), fut précipitée vivante dans un puits 
que Ton combla de cailloux jusquli fleur de terre. On 
ne dit pas si ses enfans partagèrent cet affreux sup- 
plice. Pendant le temps de ces immolations j te clergé , 
revêtu de ses habits sacerdotaux , et chantant le ï^eru 
Creator et le Te Deunij entrait processionnellement 
dans Lavaur, et célébrait les saints mystères dans 
Téglise si étrangement purifiée (3). 

Quatre cents hérétiques que Ton avait mis à pari 
subirent ensuite le supplice du feu. Pierre de Yaul- 
sernais , moine chrcHiiqueur, qu'il est très-bon de citer 



(i) Les auteurs plus haut cités. 

(2) Les Pères Benoît et Langlois. 

(3) Historien anonyme du comte de Toulouse — Pi^re 
de Yaulsernais , c. 52. — Robert , Altiss. Chron. — Prœdara 
Francfacifiy p. 11 4* — Guillaume de Puilaurens, c. 18. 
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dans ces circonstances, dit, à propos de celle-ci : iVb^ i2ii« 
pèlerins brûlèrent les parfaits en nombre inmimé- 
rable^ et avec fort grande allégresse. Les dames <ju'on 
avait épargnées se convertirent, ajoute-t-on : cela ne 
nousëtonne pas; il a dû toujours y avoir des conversions 
subites à la suite des massacres , et des retours sincères 
vers la foi à la lueur de la flamme des bûchers (i)« 

La prise de la place importante de Lavaur enfla le 
courage du chef de la croisade ; il ne balança plus à 
déclarer au comte de Toulouse une guerre qu^il fonda 
sur la semence d^excommunication dirigée contre ce 
prince, et qui accordait la pleine et entière posses*- 
Mon de ses domaines au premier occupant. Le début 
des actes d'hostilité fut la ruine de fond en comble 
du château et du bourg de Montjoire ; on punit les 
habitans de ce lieu du désastre arrivé devant leurs 
murailles au corps des croisés allemands exterminés 
par le comte de Foix (2). 

Raymond , avant de riposter à cette vive attaque, 
car Montjoire lui appartenait, essaya encore les voies 
de la négociation; il offrit aux légats de remettre à 
leur disposition tous ses Etats, hors Toulouse, à con- 
dition que lui et son fils auraient la vie sauve, et qu'il 
serait réintégré dans ses biens, après avoir satisfait à 
tous les griefs avancés par TEglise. Certes , une telle 
proposition donnait la sûre marque de sa sincérité. 

(i) Pierre de Yaidseniaîs, c. 52^ 

(3) Historien anonyme du comte de Toolduse. — Pierre 
de Yaulsemais, c 53 et suiv. — Guili. de Puilaurens, c. i8. 
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131'* On ne voulut entendre à aucun accommodement, 
et la guerre continua avec plus de vigueur. Le comte 
désirant néanmoins achever de placer ses ennemis 
dans tous leurs torts, se décida à se remettre volon- 
tairement, et avec une entière abnégation de ses in- 
térêts, dans les mains des légats (i). 

Il était déjà en route pour exécuter cette résolu- 
tion désespérée, lorsque Montfort, à qui les légats en 
avaient donné secrètement connaissance , courut sur 
lui, à la tête de quelques chevaliers, pour Tenlever 
sans coup férir, et dans Tintention de le tuer sur la 
place. Le comte de Toulouse n^écha^^a qu^avec peine 
à ce guet-à-pens, et dès cette heure il désespéra de 
pouvoir jamais parvenir à s'entendre avec de si per- 
fides adversaires. L'un de ses châteaux, appelé Cas-^ 
ser dans les vieux historiens, et qui est celui des 
Casses (des chênes, en langue romane), situé à une 
lieue au midi de Saint-Félix, en tirant vers Avigno- 
net, fut pris par les croisés, qui trouvèrent parmi les 
prisonniers soixante hérétiques : ceux-ci, emmenés 
hors le hour^f /urent brûles açec grande allégresse, 
Nous traduisons fidèlement (â). 

A cette même époque, Simon de Montfort par- 
vint à faire une conquête bien autrement importante; 
ce fut celle de Baudouin , frère puîné du comte de 
Toulouse : ce prince , peu aimé de Raymond YI , qui 



(i) Ihid* — HisU de Languedoc, t. 3, preuves, p^ a34« 
/ (a) Pierre de Vaulscmais, c. 53. — Gnillaame de Puilau- 

rens^ c. i8. 
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élevait des cloutes sur la lëgitimité de sa naissance (g)^ '^n* 
n*ayait pu obtenir de lui le commandement de Cas- 
telnaudary, qu'il avait sollicité à plusieurs reprises; 
le comte , pour le dédommager, lui accorda celui de 
Montferrand (h)j bâti à sept lieues de Toulouse, 
sur une baute colline , et non loin d'Avignonet. Ce 
poste était très-important ; il dominait la route du bas 
Languedoc, et la force de sa situation semblait pres- 
que le rendre imprenable. Les fortifications néan- 
moins étaient \ demi-ruinées dans ce moment ; mais 
la bravoure de Baudouin , appuyée sur la difficulté de 
conduire là des machines de guerre, et sur Tassis- 
tance de quatorze vaillans chevaliers, tous gens de 
marque, parmi lesquels on comptait le vicomte de 
Monelàr, Ponse le Roux de Toulouse, Hugues du 
Breuil, Sainte -Epée, Raymond de Périgord, etc., 
suppléait h la faiblesse des reinparts (i). f— 

Le chef des croisés tenait à cœur de conquérir 
cette forteresse, qui pouvait être si avantageuse à 
l'exécution de ses projets contre Toulouse; il y mar- 
cha avec plus de quatorze mille hommes, et il em- 
ploya toutes sortes d^instrumens de guerre, que les 
assiégés rendirent inutiles. La résistance de ceux-ci 
Alt si parfaite , qù*il désespéra de les réduire à force 
ouverte. Ne pouvant parvenir à ses fins par le secours 
des armes, il employa celles de là séduction. Bau- 
douin, attiré dans une. confêrence, reçut dhns son 



(i) Pierre de Vaulsemaîs, c. 54» — Guillaume de Puîlau- 
rensj c. i8. — Historien anonyme, p. 36. 
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1 2 1 1* sein toutes les insinuations perfides que Montfort y 
fil couler : il écouta les soupçons qu^on répandit sur 
son frère; on lui fit espérer une meilleure part des 
domaines paternels que celle qu^il pofisëdait dans 
ce moment ; on lui prouva que Raymond TI, en le 
laissant avec si peu de monde dans un cliëtif châ- 
teau y avait voulu le sacrifier et se délivrer de lui ; les 
légats, en outre, présens à Tentrevue, lui firent envi- 
sager les peines éternelles qu*il encourrait par sa ré- 
sistance aux volontés de TEglise ; on sut s*j prendre 
de telle manière et si bien tourner son esprit^ qu'il 
demanda de revêtir le signe des croisés, et s^engagea, 
par un serment vis-à-vis de Montfort, à lui demeurer 
fidèle envers et contre tous (i). 

U mit dans cette trahison une sorte de délicatesse, 
en venant à Toulouse se présenter devant son frère, 
et lui annoncer qu^il quittait son service pour pas-^ 
ser à celui de son ennemi. Raymond refiisa den- 
tendre sa justification ; il le bannit honteusement 
de sa présence. Un crime horrible devint, dans la 
suite, le résultat de la discorde que les légats avaient 
su fomenter entre les deux firères. Baudouin, irrité à 
son tour contre Raymond, s^en retourna au camp des 
croisés, et, poussé par la nécessité, s^aliia plus étroi- 
tement avec eux. Mont&rt , afin de se Tattacher par 
Vintérét, lui tint les promesses qu^îl lui avait Ëiites, 
et lui donna plusieurs douzaines dans le QuercL Bau- 



(i) Langlots^ HCst des AJbig^ — Benoit, L 3, p. 167. 
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douin y fut- établir son domicile, et comtnença de là 1211. 
une guerre furieuse contre son frère (i). 

De nouveaux pèlerins armes arrivèrent. Thibaut I*', 
comte de Bar, sorti d'une branche cadette de la mai- 
son de Lorraine, ëtait a leur télé; il joignit Montfort 
au château de Montgiscard (i), à trois lieues sud-est 
de Toulouse, et à une mëdiocre distance de Baziëge. 
Ces deux seigneurs parcoururent d'abord T Albigeois, 
faisant rentrer dans le devoir les barons qui parfois se 
révoltaient, ne pouvant se soumettre au joug insuppor- 
table de leur nouveau maître; ils regrettaient tou- 
jours la noble race des Trencavel. D'autres détache- 
mens, surveAus de Tintërieur de la France, grossirent 
à tel point l'armée de l'usurpateur, que celui-ci se 
crut en état de tenter une grande entreprise , celle de 
mettre le siège devant la capitale des Etats de Ray- 
mond; et ayant donné les ordres nécessaires, il s'a- 
vança vers cette ville, dans l'espoir de la réduire sous 
sa domination (3). 

Toulouse, cité d'origine gauloise, et bâlie d^abord 
par les Tectosàges, qui la peuplèrent, sur le plateau 
des collines escarpées, et dominant, vers le midi, le 
cours de la Garonne, avait changé de place au com- 
mencement du règne des cinq premiers empereiu*s 
romains. Sa vieille enceinte fut abandonnée , à cette 
époque (A:), pour celle qu'elle occupe maintenant au 
centre d'une plaine immense , et l'une des plus fer- 

(i) Les auteurs ci-dessus. 
(2) Uid 
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>3ii* iiles de Tunivers. Les Romains relevèrent, dit-on, an 
rang de colonie de la républiijue. Elle passa plus tard 
sous la domination des Yisigols ou West-Gots, qui en 
firent, en 4iS, la capitale de leur royaume; elle leur 
appartint jusqu^à ce que Cloyis, ce conquérant des 
Gaules, eut tuë Alaric à la bataille de Youillë, en 
507 : dès-lors elle fut gouvernée par des ducs, au 
nom des Mérovingiens (i). 

Dagobert la donna , à titre de royaiune , avec tout 
le pays qui s^étend de la Loire aux Pyrénées et de 
rOcéan au Rhône, à Charibert son firère. Trois ans 
virent naître et mourir cette royauté éj^iémère ; mais 
elle fut possédée , à titre de duché , par les descen- 
dans de ce prince. Le duc Eudes, Fun d*entre eux, 
la défendit contre les Sarrasins ; plus tard, Chaile* 
magne, pour la troisième fois, Férigea en captale: 
elle devint cdle du royaume d'Aquitaine, créé en 
faveur de Louis-le-Débonnaire. Les Normands la ra- 
vagèrent ; elle tomba dans le partage des comtes féo- 
daux et héréditaires , dont Fredelon fut le premier. 
Dès ce moment , elle demeura dans Tapanage de la 
famille de ce prince ; et à ce titre, elle appartenait à 
Raymond YI, à Theure des évènemens dont nous ra- 
contons rhisloire (/) (a). 

Toulouse, bâtie stir la rive drùte de la Garonne, 



(0 Lafailie. Jtm. de Toulotise, U 1. — Raynal, ffîstoîiv de 
Toulimst. — Auloinc Noguîen — Nicolas Bertrand, Gestes 
tirs Tix^hs^ins* 

(3^ nu 
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j»resque au pied des collines de Pech- David (m), 1211, 
•orme, dans sa figure, une espèce de demi-cercle le 
'Dg du fleuve qui la baigne et la dëfend à Touest: 
elle a 9 au midi, la perspective lointaine des Pyrénées, 
et en avant la chaîne de ces coteaux que nous venons 
de nommer ; à Test , celle des hauteurs de Montan- 
dran et de la plaine où serpente aujourd'hui le canal 
du Languedoc, et où, dé tous les temps, a été tracé 
le chemin de Carcassonne et de Narbonne; au sep* 
tentrion se déroule la suite de la plaine qui, par 
une pente insensible, va s*unir à celle de Montau- 
ban. Au-delà du fleuve , le vaste faubourg de Saint* 
Subra ou Saint-Cyprien se contourne également en 
demi-cercle. 

A Tépoque dont nous avons entrepris rhisioire, la 
ville était divisée en deux portions séparées Tune de 
l'autre par des murailles fortifiées : la cité an sud , et 
le bourg au nord. Dans la première était le palais 
cointal, nommé le château NarbonnaiSj bâti primi- 
tivement par les Romains (n), et tout à la fois la de- 
meure du souverain et la citadelle qui répondait de la 
tranquillité de Toulouse, flanquée de hautes tours 
rondes, de forts remparts anciens, de profonds et 
larges fossés remplis par les eaux de la Garonne, qui 
baignaient une partie du château Narbonnais. La ca- 
thédrale , dédiée à saint Etienne ; Téglise antique de 
Saint-Jacques, fondée sur les débris d'un temple con- 
sacré à une divinité inconnue ; celle de la Dalbade , 
au clocher gigantesque ; celle du monastère des béné- 
dictins de Notre-Dame de la Daurade, bâtie par 1^ 
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ta II. tante sans leur avis, ni ne levait de nouveaux impôts 
sans leur consentement. On s*est fait presque toujours 
une fausse idée sur ce qui se passait à cette époque 
dans les villes où la servitude des campagnes n*avait 
point pénétré : elles conservaient les habitudes répu- 
blicaines qu*elles avaient prises des Romains. Le duc, 
le comte , le seigneur quelconque était absolu hors de 
leurs murailles : mais dans Ven ceinte de la cité, ce 
n^était pas la même chose ; les bourgeois étaient de 
véritables citoyens dans toute Tacception du mot, et 
on ne les foulait pas autant qu^on le fait de nos jours. 
Ils n*étaient point protégés par une administration 
extérieure qui ne nous appartient pas; ils Tétaient 
par eux-mêmes ; ils veillaient à la conservation des 
lois qu^ils avaient rendues, et qu>ils pouvaient abro- 
ger ou corriger lorsqu'ils les trouvaient défectueuses. 
Comme leur souverain était moins puissant, celui-ci 
devait aussi les ménager davantage. Cétait alors avoir 
véritablement une patrie : ceux de Toulouse étaient 
Toulousains; ceux de Bordeaux, Bordelais; ceux de 
Paris , Parisiens ; ainsi du reste : tandis qu*au temps 
où nous sommes, la patrie s'étant accrue dans rintë- 
rét d*un seul , les particuliers ne peuvent prendre un 
vif intérêt à d'autres particuliers séparés d'eux par de 
longues distances. On a de la peine à faire croire à un 
Roussillonnais , par exemple, qu'il doit se sacrifier 
pour .venir au secours d'un Flamand; tandis que l'ha- 
bitant de la cité de Toulouse comprenait sans peine 
que s'il laissait opprimer celui du bourg, il le serait 
bientôt après luirmême. En détruisant t'e^it de oom* 
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mune, on a détruit le véritable esprit national, le seul *^*** 
enfin qui mène à de grandes choses* 

Nous avons un moment interrompu le fil du récit , 
pour donner quelque idée d'une ville appelée à jouer 
un grand rôle dans le reste de cette histoire; nous 
allons revenir à. la suite des évènemens. Les capi- 
touls; instruits de Tapproche de Tarmée ennemie , 
envoyèrent vers les chefs des croisés une^ députation 
chargée de leur demander dans quel dessein ils ve^ 
naient attaquer leurs murailles; N'avaient -ils pas été 
réconciUésavecrEglise, payé les sommes qu'elle avait 
exigées d'eux, tracassé même les hérétiques, et donné, 
par la remise de leurs otages , la preuve authentique 
de leur bonne foi (i)? 

Ces choses étaient trop patentes pour les nier : aussi 
les légats, et l'évéque de Toulouse qui les accompa- 
gnait, répliquèrent que sans doute on ne soupçonnait 
pas la pureté de la foi des citoyens de leur ville ; mais 
que, comme ceux-ci reconnaissaient encore pour sou** 
verain le comte Raymond YI, après sa déposition so* 
lennelle et son excommunication , il fallait, pour dé-* 
sarmer la juste colère de l'Eglise, séparer leur cause 
de celle de ce prince, Tabandonner, renoncer à la 
fidélité qu'ils lui avaient jurée et qu'ils lui conser- 
vaient à tort ; qu'à ce prix , on les laisserait tran* 
quilles se gouverner par leurs propres lois : tandis 
que s'ils persistaient à faire cause commune avec un 



(i) Lettre des Toulousains au roi d'Arragon. 
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^311. rebelle, on les traiterait eux-mêmes comme partisans 
et fauteurs de Thérësie. 

Les dëpatës , loin de se laisser intimider par ces 
paroles , répliquèrent que la cause de leur comte était 
juste devant Dieu; que nulle considération ne les dé- 
tacherait de Tobéissance qui lui était due , et que ce 
n'était pas être hérétique que rendre à César ce qui 
appartenait k César. Le comte, ajoutèrent-ils, a d'ail- 
leurs offert toutes les satis&ctions possibles, et c'est 
une abusive tyrannie que vouloir exiger au-<lelà (i). 

La fermeté de ce discours piqua vivement les lé- 
gats, qui rompirent la conférence* Foulques alors, 
prenant les députés à part , essaya de les gagner en 
leur présentant un intérêt personnel r ils échappèrent 
à la séduction épiscopale; et Tévéque, plus irrité que 
jamais, ne gardant plus de mesure à Tégard de son 
troupeau, dont il se constituait Tennemi, croyant peut- 
être le réduire en frappant un grand coup , ordonna 
au prévôt , au chapitre de la cathédrale et à tous les 
autres ecclésiastiques , d'abandonner Toulouse sur le 
champ. 

Ce fut une épouvantable cérémonie, et dont les 
esprits gardèrent long-temps le souvenir. Les cloches 
cessèrent de sonner , et les autels furent dépouillés de 
leurs ornemens. On fit disparaître de la vue des fidèles 
toutes les choses saintes; la lampe perpétuelle, allu- 
mée dans les sanctuaires depuis l'établissement du 
christianisme , fut éteinte pour la première fois. On 



(i) Hist de Languedoc f t. 3, p. ai3. 
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vit ensuite sortir de chaque église une longue file de t^iié 
prêtres revêtus de chapes noires^ qui se dirigeaient 
vers les murs de la ville ^ emportant avec eux le Saint- 
Sacrement enveloppé d'un voile de deuil. Aucune voix 
ne s*élevait pour chanter les louanges du Dieu des ar- 
mées : on ne prononçait aucune prière ; on ne le pou- 
vait plus dans une ville réputée coupable, et sur la- 
quelle pesait déjà le fléau de Texcommunication» 

Une foule nombreuse et frappée d'une terreur tou- 
jours croissante, accompagnait de loin ce cortège me- 
naçant et sinistre : il sortit par la porte de TEst, afin 
d'aller rejoindre les croisés, campés au*delà de Mon- 
taudran (i). Les Ëinatiques (et où n'y en a*-t-il pas?) 
versaient des larmes et poussaient de$ gémissemens ; 
il leur semblait voir dans les airs la troupe horrible 
des démons, venant avec des cris de joie prendre pos» 
session d'une cité impie que les anges leur abandon- 
naient. Dès que les prêtres eurent dépassé les ponts- 
levis , ils secouèrent la poudre de leurs pieds contre 
la ville, et une voix plaintive s'éleva alors ; elle disait : 
Malheur à jamais j malheur à Toulouse ! les saints 
s^en ^ontj et Dieu la quitte (2). 

Peut-^tre si, dans ce moment solennel, un cri re- 



(i) Village situé dans une position agréable , sur le pen- 
chant d'une hauteur,. entre le canal du Midi et le petit I^ers. 
Les Anglais s'en emparèrent le 10 avril i8i4f après un vif 
combat où ils perdirent beaucoup de monde. U y a demi- 
lieue environ de Toulouse à Montaudran. 

(2) Pierre de Vaulsernais, c. 55. 
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m- belle se fÙt fait entendre, que le conHe n'eût plus éié 
niattre , et que le peuple , excité par des idées reli- 
gieuses, dont la puissance a tant de vigueur, se serait 
armé presque tout entier contre lui. Par bonheur il 
ne se trouva pas 1^, en Tabsence de Tévéque, un sédi- 
tieux assez adroit pour profiter de la consternation g^ 
nérale; tout rentra dans l'ordre peu après le départ da 
cleigé, et les Toulousains montrèrent à Raymond YI 
une fidélité qui ne se démentît pas dans leurs com- 
muna désastres. 

Le comte de TouJoose, tout de suite après, vint 
avec le comte de Foix et celui de Conuninges au-' 
devant des ennemis leur disputer Iê passage du petit 
Lers, rivière qui, prenant sa source dans le Laura- 
guais. Coule dans les vallons situés par-delà les hau- 
teurs de Moniaudran , îi l'est de Toulouse. Ces princes 
ne se retirèrent qu'après avoir fait éprouver une finie 
perte aux croisés. Ceux-ci , cependant , ne tardèrent 
pas h s'approcher des murailles de la ville> Simon de 
Montfort, en tentant cette attaque , voyait bien l'im- 
posàbilité d'investir toute l'étendue de Toulouse dans 
une ligne de circonvallation ; il tourna du côté du 
nord, et assit son camp en face du bouig. Sa présence 
causa si peu d'épouvante aux Toulousains, que, pour 
le braver, non seulement ils laissèrent toutes leurs 
portes ouvertes, mais même ils en ouvrirent quatre 
de plus (i). 

Cependant, les barons ei seigneurs de Gascogne et 
, \ . 

(i) l'ierrc de Vanlsemaî*, c..5£. — Guillaume de Poilao' 
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des pays circonvomns, qui avaient promis des secours 12 
au comte Raymond , tenaient leur parole : ils arri- 
vaient ^ chaque jour, en foule auprès de ïui; et lors- 
qu'il se <^ut en état de contrebalancer le nombre des 
enoemis, il engagea ses alliés à ne pas les attendre à 
Tabri des r^emparts. he vaillant comte de Foix, le 
comte. de Comminges Bernard III, marié success^ive- 
meni. à trcas femmes toutes vivantes à la fois, et tour 
à tour répudiées ; le vicomte de Béarn Gasion V, de 
la maison de Moncade, qui tous ne demandaient pas 
mieux que de sd signaler par de beau:^ faits d'âripes^ 
partirent avec Raymond VI à la tête dé cinq cents 
chevaliers, sans négliger d'emmener avec eux les 
bonnes milices toulousaines , dont l'intrépidité était 
connue (ï). 

L'attaque commença en avant du village de Mon^ 
taudran, et les princes alliés ne cessèrent de com- 
battre qu'au nioment où toute l'armée des pèlerins 
s'ébranlait pour les prendre en flanc. Elle les suivit 
jusqu'aux fosses de la ville : là , une nouvelle mêlée 
s^engagea devant la porte Montolieu ; et Bernard de 
Leycèsjter^ xm ttés fils d« Simon de Montfon, tomba 
au pouvoir du comte de Toulouse, qui ne le rendit 
qu'en retour d'une forte rançon (2). 

Cette fielleuse nouvelle imta singulièrement le 
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rens, c. 18. — - Alberic, Chron, — Lafallle, Annal, t. i. 
Historien anonyme du comte de Toulouse. 

(2) IdiU * 

I. Inquisition. 2 I 



/ 



(3af ) 

131 1. senti à donner la paix au Languedoc , si Févêque 
Foulques ne se fût mis à la traverse , et n^eùt affaibli 
ce désir nouveau de conciliation. 

Le comte de Montfort, qui Texcitait sous main, ne 
demeura pas inactif. Après qu^il eut abandonné son 
dessein sur Toulouse , voulant punir les utiles secours 
que Raymond Roger avait fournis à son ami , il courut 
ravager la comté de Foix. Le pillage, le meurtre, 
Tincendie signalèrent son passage. De là il revint 
sur ses pas, et marcha contre le Querci, où rappe- 
laient les ecclésiastiques de la contrée, impatiens 
aussi de faire secouer an peujJe TautcNrité légitime du 
comte de Toulouse (i). 

Les Toulousains, après la levée du siège, et très- 
certainement par Tavis de Raymond, écrivirent au 
roi Pierre d^Arragon une lettre pour Tinstruire d'une 
manière officielle de ce qui venait de se passer. Noos 
croyons devoir en donner la traduction , afin de £iire 
apprécier les formes du style du temps, et de quelle 
manière on rédigeait à cette époque les manifestes 
politiques , cette lettre en étant véritablement un. 

(( Au très-excellent seigneur Pierre par la grâce de 
Dieu, roi d'Arragon et comte de Barcelonne, les 
consuls , le consistoire , et la totalité de la cité et 
des bourgs de Toulouse , salut et toutes sortes de 
dilections. 

« Nous allons exposer à Votre Excellence , autant 
(i) IM, 
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que noire mémoire nous le permellra, les négocia- 121 l 
lions et le détail de tout ce qui s^est passé, depuis 
l'origine jusqu'à présent, entre le seigneur Arnaud, 
abbé de Citeaux et légat apostolique, et nous et la 
totalité de notre ville, nous prosternant jusqu'à terre 
devant votre sérénité, pour lui demander que la suite 
des choses que nous avons à lui raconter, quelque pro- 
lixe qu^elle puisse être, ne fatigue point ses veilles. 

(( Que votre pieuse sagacité sache donc que le sei- 
gneur abbé de Citeaux nous adressa ses messagers 
avec des lettres , par lesquelles il nous ordonnait de 
lui livrer sans délai , eux et tous leurs biens, à l'armée 
des barons, ceux que ses messagers nous désigneraient 
pour sectateurs des hérétiques, afin qu'en présence 
des barons, ils se justifiassent selon la coutume de 
Braine; disant que si nous ne le faisions pas, il nous 
excommunierait nous et nos conseillers, et mettrait 
notre ville en interdit. 

(( Nous, ayant interrogé ceux qu'on nous désignait 
comme sectateurs des hérétiques, ceux-ci nous répon- 
dirent constamment qu'ils n'élaient ni hérétiques ni 
sectateurs deà hérétiques, et promirent de demeurer, 
sans s'en écarter, sous l'autorité de la sentence de 
l'Eglise. Nous ne les avions point connus comme hé- 
rétiques ni sectateurs d'hérétiques , car ils habitaient 
parmi nous comme attachés à la foi chrétienne; et 
quand, sur la demande et volonté de monseigneur le 
pape et des légats Pierre de Castelnau et maître Raoul , 
toute notre ville jura soumission à la sainte foi catho- 
lique romaine , ils en firent aussi le serment j et les 
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laii. légats reconnurent pour soumis à la foi et véritable-^ 
ment chrétiens , tous ceux qui , soumis à leur volonté, 
avaient prêté ce serment. 

(( Cest pourquoi nous fi!unes grandement surpris 
de Tordre susdit, sachant que, long-temps aupara- 
vant, le seigneur comte, père du comte actuel, avait 
reçu mission d'ordonner au peuple de Toulouse , par 
un acte dressé à cet effet , que si un hérétique était 
trouvé dans la ville ou dans le bourg de Toulouse, il 
fût conduit au supplice avec celui qui Taurait reçu, 
et les biens de tous deux confisqués ; d'après quoi 
nous en avons brûlé beaucoup, et ne cessons point 
de le Élire chaque fois que nous en trouvons. 

« Nous répondîmes aux lettres et aux messagers 
que tous ceux qu'ils nous désignaient, et d'autres s'ils 
les voulaient désigner, seraient soumis à la juridictioa 
du siège épiscopal de notre ville , et à la connaissance 
des légats de monseigneur le pape, ou du seigneïff 
Foulques, notre évêque, selon ce qu^enseigne le droit 
canonique suivi par la sainte Eglise romaine ; et que 
si monseigneur le légat refusait d'admettre cette ré- 
ponse, nous sachant par -là condamnés, nous nous 
mettions nous et les accusés vivans sous la protection 
du seigneur pape, et en appellions au siège aposto- 
lique, fixant notre appel à l'époque de la fête de saint 
Vincent ; et quoiqu'il eût reçu de nous cette réponse, 
il nous excommunia nous et nos conseillers, et nous 
mit eu interdit, d'oii vous pouvez croire que nous 
fûmes grandement coniristés, car les accusés n'avaient 
point confessé aucun des crimes qui leur étaient im- 
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pûtes, et n*en avaient point été convaincus par té- 121 1. 
moins. De plus^ quelques-uns de ceux dont les noms 
étaient inscrits sur la liste , et que nous avions été re- 
quis de livrer entre les autres aux barons, avec leurs 
biens, furent ensuite effacés en leur absence par notre 
délégué M...., avec le consentement dudit abbé, sans 
avoir fait satisfaction ; d*où vous pouvez juger par rap- 
prochement quelle confiance méritait cet acte d^accu- 
sation. 

(c Diaprés cela, nous envoyâmes nos messagers, hom- 
mes sages, pour suivre, avec monseigneur le comte, 
notre appel auprès du siège apostolique^ et ceux-ci, 
après beaucoup de travaux et divers périls, étant re- 
venus avec des lettres.de monseigneur le pape, nous 
présentâmes audit abbé de Citeaux les lettres obte- 
nues de monseigneur le pape, dont nous vous trans- 
mettons ici la teneur, voulant en tout procéder selon 
leur contenu. 

a Mais le seigneur Arnaud , abbé de Citeaux , ayant 
voulu, contre la teneur, procéder seul et de sa propre 
volonté; nous voyant de nouveau condamnés par lui, 
nous appelâmes une seconde fois. Cependant , par la 
suite du temps , sur ^admonition et les prières dudit 
abbé; du seigneur Foulques, évéque de Toulouse; de 
Tévêque d'Uzès et autres gens de bien , nous renon- 
çâmes au susdit appel , et nous soumîmes à son juge- 
ment nous et notre ville, afin qu'il pût procéder seul, 
mais selon la teneur des lettres du pape, et nous pro- 
mîmes, d'un commun accord, pour la généralité de 
la ville, de payer mille livres toulousaines, destinées 
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1 3 1 1* à la poursuite des pervers hërëiiques et au soutien de 
la saillie Eglise. Ledit abbé consentit benignement à 
recevoir le tout, et nous reconnut, nous et la totalité 
de notre ville de Toulouse, ville et bourg, pour vrais 
catholiques et fils légitimes de la sainte mère Eglise ; 
et en présence de la ville, du seigneur Foulques, 
évéque de Toulouse, et des autres ecclésiastiques du 
diocèse, et de monseigneur Tévéqued^Uisès, son asses- 
seur et conseiller, actuellement légat, il nous donna 
solennellement sa bénédiction. Il nous promu aussi 
de rétablir, par ses lettres et paroles, notre réputation 
chez ceux auprès de qui nous avait été donnée la 
tache d^hérétiques, lorsque nous lui eûmes payé cinq 
cents livres. Certaines dissensions s*étant élevées entre 
nous, nous ne payâmes point les cinq cents livres res- 
tant, parce que nous ne les pûmes rassembler avant 
que la paix fût rétablie. Pour cela seulement, et sans 
nous accuser d'aucune autre faute, il excommunia 
immédiatement les consuls, et, malgré nonne obéis- 
sance, nous remit en interdit. 

« Après avoir supporté pendant quelque temps une 
si impudente injustice, de peur d'avoir Fair, aux yeux 
des ignorans, d'être rebelles et de regimber contre 
l'aiguillon, sur la demande et volonté des légats de 
monseigneur le pape, et de Foulques, évéque de Tou- 
louse, nous fîmes de nouveaux sermens que nous se- 
rions préls, sur leurs ordres, à nous soumettre à leurs 
volontés et jugement, et à celui de monseigneur le 
pape , sur toutes choses ayant rapport à l'Eglise ; ei 
d'après ce serment et les autres, que nous fîmes à eux 
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et. à TEglise, nous eûmes leur consentement pour ^^i^* 
nous maintenir en notre allégeance envers le seir 
gneur comte et son autorité; et pour sûreté de ceci, 
Foulques, notre évéque, que nous croyons être celui 
qui nous a fait condamner, voulut avoir et prit de 
nous des otages, et des meilleurs de notre ville, qu*on 
garda dans celle de Pamiers , tenue et po^édée par 
Simon de Montfort, et différente en coutume de la 
ville de Toulouse, depuis la moitié du carême jusqu^à 
la veille de Saint-Laurent, qu*il leur permit de s^en 
aller, à condition qu^ils reviendraient quand il lui 
plaira. 

ce Cela fait , ils nous reconnurent pour fils catho- 
liques de TEglise, et firent réconcilier à TEglise ceux 
qu'ils avaient excommuniés. Ensuite, Farmée des croi- 
sés et Tévéque de Toulouse ayant mis le siège devant 
le château de Lavaur, nous les assistâmes de conseils 
et de secours, tant de vins que d^armes et d'autres 
choses nécessaires pour la poursuite et destruction des 
iniquités de Thérésie; et sur Tordre de Tévéque, après 
que le château de Lavaur fut pris, la plus grande par- 
tie des plus nobles hommes de Toulouse demeurèrent 
en armes, et ne revinrent ensuite à Toulouse que par 
le consentement et la volonté de Foulques, notre évê- 
que, qui agissait alors dans Tarmée avec de pleins pou- 
voirs à titre de légat. 

(( Après la prise du château de Lavaur, ils vinrent 
dévaster et détruire le propre château de notre comte- 
monseigneur. Alors, monseigneur notre comte offrit 
de- se remettre lui-même et sa terre, excepté Tou-^ 
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12 II. vastèrent tant qu^iU le pureot les vi^^nes, les arbres , 
les moissons, nos possessions, quelques 'maisons des 
champs et autres remparts , abattant et brûlant tout, 
et ils placèrent leurs tentes ^ une certain/s distance 
de la ville , entre deux de nos portes. Cependant , pleins 
de confiance en la justice de notre cause et en la clé- 
mence divine, nous sortîmes souvent de Tenceinte de 
nos fosses pour les attaquer vigoureusement , ne te- 
nant jamais nos portes fermées ni de nuit ni de jour. 
De plus, nous en fîmes à notre enceinte quatre nou- 
velles, afin de pouvoir sortir plus facilement contre 
eux , et nous eûmes à souffrir , en nous défendant 
contre eux, de grands dommages, tant des hommes de 
guerre et gens de pied que des chevaux; et à la se- 
conde férié, avant la fête de la Saint-Pierre, quelques- 
uns de nos hommes de guerre et gens de pied, à Tinsu 
de la plupart de nous , attaquèrent à main armée les 
tentes des croisés, tuèrent un grand nombre de gens , 
et ayant coupé quelques-unes des tentes, prirent et 
emportèrent avep eux des cuirasses et armes de toutes 
sortes , des vétemens de soie , des chevaux , des vases 
d^argent et de Targent monnoyé, et beaucoup de 
choses, et tirèrent des tentes, chargés de fers, quel- 
ques - uns des nôtres que les croisés avaient pris et y 
tenaient enchaînés, et qui, avec Taide de Dieu, nous 
revinrent sains et saufs. 

(( Cependant, à la fête de la Saint-Pierre, et avant 
le jour, les croisés quittèrent précipitamment le siège, 
laissant dans leur camp beaucoup de leurs blessés ei 
malades, des armes ^ et beaucoup d'autres choses. 



( 333 ) 

Mais, comme par Topposition de la puissance divine ^ 
ils n^ont pu accomplir ce que dans leur orgueil ils 
s^étaient proposé de faire. De la douleur qu^ils ont 
conçue, est né dans leur esprit violent une grande 
iniquité; et plus indignés que jamais en pariant, ils 
nous menacent de maux plus grands que ceux que 
nous ayons soufferts. C'est pourquoi nous sollicitons 
sérieusement votre prudence et bienveillance de res^ 
sentir avec indignation les dommages et injures que 
nous avons injustement soufferts ; et si on vous insi- 
nuait feussement des choses contraires à ce que nous 
venons de vous dire , ne les croyez poinn ; et comme 
nous sommes prêts à &ire sur toutes ces choses ce qui 
est dû à FEglise et ce qu'ordonne la justice, nous vous 
prions de vouloir, vous et vos gens, vous abstenir de 
nous inquiéter en aucune manière , àaeham , sans en 
pouvoir douter, que ce qu'ils ont lait et ce. qu'ils ma- 
chinent encore contrée monseigneur nôtre comte et 
nous, ils le feraient peut-être, et bien pis encore, si 
on leur en laissait le pouvoir, contre les autres princes 
et souverains, et unt contre les citoyens que contre 
les bourgeois : et lok^ué lé mur du vbi^n brâle, il y 
va du tout. 

(( 11 ne faut pas passer sous silence la sévérité aussi 
injuste que particulière des pasteurs à nôtre égard: 
ils nous abhorrent et excolnn^unient, à cause des rou- 
tiers et de la cavalerie dont nous nous servons ponr 
nous défeiidre de la mort; et lorsqu'ils nous les enlè- 
vent à prix d'argent, et que ceux-ci répandent notre 
sang, ils ne craignent pas de les absoudre de tout pé- 
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irsti. mélange de bois, de vignes et de champs soumis h 
tontes les cultures possibles. La vue dont on jouit de 
ce lieu est admirable; eUe atteint, vers le midi, jus- 
qu'aux cimes neigeuses des Pyrénées ; à Test, elle a 
pour point principal les croupes fertiles de la mon- 
tagne Noire , placée également au nord en partie , 
tandis que de ce côté et à Touest , la disunce seule 
Qjpipose une barrière aux regards ( i). 

Castelnaudary • était alors séparé , oo|rame presque 
toutes les villes à cette époque, en deux portions, la 
cité ou cbiteau et le bourg. Ce fut dans le château 
que Montfort se retira avec cinq cents chevaliers ou 
scrgens, n'ayant pas assez de monde pour occuper les 
remparts du bourg. Les confédérés arrivèrent au mo* 
ment même qu'il venait de terminer ses préparatf& : 
ils étendirent leurs lignes à Fentonr du château , et 
furent reçus dans le bourg aux grandes aoclamàtîons 
des habitans , singulièrement affectionnés' au comte 
de Toulouse. Simon de Montfert, piqué des cris d*al- 
légresse que le peuple poussait , voulut troubler la 
joie; il 6t une sortie subite, et avec tant de sticcès, 
qu'il chassa ses ennemis, dont une troupe médiocre 
était entrée dans la ville ; il ravagea celle-^t» jusqu^au 
soir. Alors, voyant bien qu'il ne pourrait pas s'y main- 
tenir, il l'abandonna de nouveau , non sans lui avoir 
fait beaucoup de mal. Un historien, qui exagère Visi- 
blement, porte à cent mille hommes l'année destinée 



(i) Hisiorien anonyme du comte de Toulouse. 



dans cette Cir consiance , à s^emparer an château de lan* 
Castelnaudary (i). 

Le bourg lut Ibriifié par les «oins de Raymond YI^ 
mais attaqu<^ ^ repris et abandonne par les pèlerins y 
qui avaient conservé la. position de la |>orie du châ^ 
teau ouverte dans son enceinte ; ils conservèrent éga- 
lement la facilité, tant on mit de négligence à éta- 
blir les lignes de circonvallation, de mener alH'euver 
leurs cbevs^ux.à la rivière de Xonques, distantje; d^une 
deini-lieue de Castelnaudary. Cependant le comte de 
Toolpuse Élisait travailler aux machinés, da guerre 
desiinces à bmtre en brèche les murs du château, tan- 
dis (^ le comte de Foix> et Roger Bernard ;SQn fîls^ 
se remHient maîtres dé plusieurs places des environs ^ 
qlmi^ toutes d^ivrées de la gariùsoa de pèlerins. qui 
les opprimait , embrassaient avec transport la cause.de 
leur fiouyeraiû légitime. Le mangormeau quW arma 
le pirftwier a^e répoa^it pas à «c qu on. en èfipérait ; 
qn le. remiilaçi par un tr^ucfiCÈ^ autre machine qui 
kn^t de très-grosses pierres, et en grande quantité: 
elle. fit tomber une tour; etMonifort, redoutant qu elle 
iîc lui causât plud de mal:, voulut laortir pour essayer 
de !a détruire, ^çs gens le ji^etinrent , dit-on , malgré 
le6:4|ffortsqu*il tenta, pour les en traîner au combat (1)1. 
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(i) Alberîc, Cliroiu — Pieffe de yaulsemms , cv 56, —- 
Gaîllaume de Puilaurens, c. 19. -^ Hist. anonyme du comte 
de Toulouse. — Catel, Hîst des comtes de Toulouse. — Lafaille, 
Amu de Toulouse. — Langlois, i. 5, p. aSS et suiv. — Benoît, 
1. 3, p. 177 et suîv. 

(2) Ibid. 

I» Inquisition. 32 
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laiT. YivGfiKSnt presse, et connaissam'l^^ïieiidue du dan- 
ger, il envoya de divers côtés, tour a loiir, Guide 
Le vis (j), maréchal de la foi j seigneur de graud 
renom , ain^i qae Mathieu de Montmorenci. Les ef- 
fort» de ces chevaliers furent infructueux ; partout on 
ixtfiisa de les suivre. Les fanatiques de Narbonne au- 
raient marche , si Aimeri , leur vicomte, eût iu>n- 
sentt à se mettre à letir tête; mab il s*j refusa^. Gui 
de Levis s^n revint avec huit cents faomâies envi- 
ron, qui même n^eûtrèrent point dans le chfti«du^ 
car ils se* débandèrent avant d*y arriver y et^^ie sei^ 
gneur ne put en conserver qu^unie >fiiih)e^ partie. Les 
bdrons du pays tendirent des bmbiiléhes aux émis- 
saires de Montfor t , ce qui' acheva «ite faire haûr par 
oe^uL*cl la noblesse du Languedoc , qu^il ttaâtàit de 
£tusse et de déloyale ( i )« 

Après de nouvelles courses , le maréehiil d« la foi 
et Mathieu de Montmôreiuci parvinrem à rttma^r, 
dit côté de Lavaur, unis petite tMupe de d^ux 'à trois 
cents chevaliers , auxquels se joignirent les liouv^ux 
cixMsés veHiJ» dans la contrée sous le commatideoient 
de révéqne de Cahotis et de Pabhé de Castres.* <jette 
réunion- fonàa ua corps res|[>ectable. Simon^ qui Ifon- 
dait en lui tout soU' espoir, «uvoyu au-^î^tit ^^s- 
que tous les gens d*-armes, ne gardant que 'soixante^ 
cinq" chevaliers où écuyers avec les Êintassins, dont 
alorç un faisait peu de cas. 

Les espions du camp apprirent au comte de Tou- 

• 

(i) Ihiâ. 
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louse la veniie de ce renfort : celui de.Foix forma 12 n. 
auâsi le desseia de le surprendre : il s^avança daiis:la 
campagoe, ^sum-d^un escadron nombreux et choisi; 
car tous les ck^aliers , se confiant à sa valeur, avaûdnt 
brigué: rhonneur de le suivre. Il prit position dans un 
lieu favorable à cacher -àa troupe ,. non loin .du. vil- 
lage deLashorde (1). Les ëclaireurs . des crosses dé*- 
couvrirent cette embuscade ^ et se replièrent sur Je 
corps dé bataille pour en: porter la. nouvelle. De pûrt 
ei.dautre: étant biea avierti'y on >se prépara au combats 
Il commença avec vivaciité;<maisile^ soct des. arnie^ 
parut se déoiarer avant peupour^ le cointe de Foix ^ 
qui.se distinguait , en effet, par des actes.eclaiahs.de 
bravoure* Un de ses capitaines^ Gérard de Pcpièux^ le 
seemidait ia^veo >v;aiUaniee ,:en poussant le cri de guepsre 2 
FokcH Fobcil T^ndousel TouUm$el C'était le si- 
gnal de la victoire (a)* ... . ^ 
.. Simon de iMobtfoct observait Taffaire du haut .des 
rénipansdu ehâ^auide Gastelnaudary ; son courage 
bouillant ne fwiuvait supporter «on inaction présente ; 
vainement lui> ooai^eillait «on de resieron il se trou? 
vait : il qe pm y consentir; et laissant cinq trbcvaliers 
à lai 'gai^de de la forteresse > il en prit soixante avec lui , 
et partit au grand galop pqùr aller soutenir les siena 
Sa vue ranima ceux-ci ; ils se rallièrent , et combat* 
tii^Ht avec un nouvel acharnement; Mais le terrible 
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(i) Situé à moins de deux lîeues de Castelnaudary, sar la 
route de Carcasisonnë. 

(2) Les auteurs ci-dessus cités. 
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Yivemont pressé, et connaissam'llétc) 
ger, il envoya de divers côlés, loiir à 
Levis (j), maréchal de la foi j sei}; 
renom \ ain^i qae Mathieu de Monii 
fort» de ces chevaliers furent infrucii 
refusa de les suivre.: Les fanatiques - 
raient marche^ si Aimeri, leur v 
senti à se mettre à leur tête { mai 
de Levîs sW revint avec huit < 
ron, qui même n'emrèrent po: 
car ils se' débaudètient avant (t 
gneur ne put en conserver qn' 
barons du pays tendirent de 
saîres de M ontfort , ce qui v. 
oeluL*cl là noblesse du Lai 
ihusse et de di^loyale ( i ). 

Après de nouvelles cou 
et Mathieu de Montmoi 
du côté de Lavaur, ane 
cents chevaliers, auxqn 
tsixMsés venus danâ la c 
de révéqnede'Gahor 
réunion- foitàa- un co 
dait «n lui tout soi 
que tous les gens (^ 
cinq' chevaliers ou 
alorç on faisait pc 

Les espions d 
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le dans 
s sa main. 
urens et pla- 
ît infructûeuse- 
i sans retour du 
s du comte de Foix 
nassacre qu^on en fit 
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'^ec regret, se replier sur 12 ii. 
•>, lorsqu'il y revint, 
'"•âgnal du dé- 
tente une 
ces di- 
levée du 
lus urgent 
]ue d'autres 
L- la roule de 
lit amener de 

)ins sa revanche, 

* de jours, il eut 

châteaux qui s'é- 

ci ne conserva dans 

aix, qui encore ne lui 

les peuples du Lan- 

iiment cette domination 

. affection pour les princes 

iilouse. Celle-ci les avait 

a douceur d'un pouvoir légi- 

.1 faisait peser sur eux le scep- 

<iinement la cour de Rome ac- 

s droits souverains, le Languedoc 

un tel pouvoir, et^ par sa-conduite, 

îs prétentions ultramontaines (2). 

V enait également de recouvrer les 
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1211. « à ceux auxquels ils appariiennent lëjgitimement. 
(( Néanmoins, cl pour vous complaire, nous leur ëcri- 
u YODS de nouveau pour qu^ils ne fassent rien qm soit 
« contraire à vos droits et à votre honneur (i). » 

Cëuient là de vains palliatif»; le pape écrivait des 
lettres où Ton voyait le désir de la paix, et les en- 
voyés poussaient vivement la guerre. L*évéque dTJzès, 
Ynn des légats, donna commission à Guillaume, ar- 
chidiacre de Paris, et à Jacques de Vitri, curé d*Ar- 
genteuil, d*aller prêcher la croisade dans la France 
et dans T Allemagne. Ces deux ecclésiastiques, reni^ 
plirent avec zèle une telle mission , et engagèrent un 
grand nombre de chevaliers et de gens de tons rangs 
à prendre la croix , tandis que , d^une autre part , Vé^ 
véque Foulques , et Gui , abbé de Yaulsernais, oncle 
du chroniqueur, parcourant le midi du royaume, en- 
flammèrent également les esprits. Montfort profita 
habilement de leurs démarches réunies : il reprit plu- 
sieurs des villes et châteaux qu'on lui avait enlevés, 
et parvint à rétablir quelque peu ses affaires. Il Iih 
arriva sur ces entrefaites un secours véritable en la 
personne de Gui , son frère putné , guerrier de haut 
renom , propre à négocier comme à combattre. Il re- 
venait de la Terre sainte sur les bruits du succès de 
Simon de Montfort, et il lui devint d'une grande res- 
source dans la suite (a). 



(i) Innocent III, 1. i4i <^P« i63. 

(a) Pierre île Vaulseraaîs, c. 58.. — JWA, c 60. 
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Gui débuta par réduire diverses places de I*AIbt* ^^^ 
geois, et ne se montra pas les mains vides devant son 
frère. Ces deux seigneurs prirent ensemble le château 
de Tudelle , et passèrent la garnison au fil de Tépée. 
Une foule d'expéditions partielles eurent lieu à cette 
époque. Nous signalerons celle du siège de Saint- 
Marcel, au diocèse d*Albi , que Simon fut contraint 
de lever après un mois d'attaque , parce que le comte 
de Foix j qui s'était jeté témérairement dans ce châ- 
teau , le défendit avec une telle valeur, qu'il n'y eut 
pas moyen de le réduire. 

Depuis long-temps le légat Arnaud Amalric, abbé 
de Citeaux , cherchait aussi l'occasion favorable à pren- 
dre sa part des dépouilles du Languedoc. Il avait 
jeté les yeux sur le riche archevêché de Narbonne ; 
et oomme celui qui le possédait n'était pas prêt à 
s'en dessaisir, il le tourmentait de toutes manières, 
afin de se débarrasser de lui. Il le persécuta tant, en 
effet , que Bernard de Rochefbrt consentit à donner 
sa démission , pour cesser d'être en butte à des atta^ 
ques journalières et insupportables. Le chapitre im- 
médiatement assemblé, élut tout d'une v(hx l'abbé 
de Citeaux ; et l'évêque d'Uzès, légat et collègue de 
ce dernier, confirma ce choix au nom du Saint** 
Siège (i). 

L'humble moine , dès qu'il eut été noihmé, se hâta y 

(i) Ibid, — Catel, Comtes de Toulouse , p. 28 ; Méritoires sur 
lé Languedoc, p. 699. — Besse, ïlist. des ducs de Narbonne, 
p. 4^* "^ GalHa Christs, ^ ■) P* 373. 
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121A. (( teaux qi>*il nous à remis N'y ayant donc pas en 

(c lieu de vous accorder la demande que vous nous 
(c avez faite de disposer de ses domaines en £iveur 
c( d'un autre y nous vous ordonnons de travailler de 
ce toutes vos forces à conduire cette affaire d'une ma- 
« nière qui soit ferme et solide..., etc. (i). » 

Ce n'était pas au moment où un des légats venait de 
disposer en sa propre faveur d'une des souverainetés 
du comte de Toulouse , et d'abandonner les autres à 
Simon de Montfort , que le pape devait croire qu'on 
aurait égard à ses intentions : elles eussent mis trop à 
découvert la fourberie et la violence employées contre 
le droit légitime; aussi, loin de lui obéir, on s'occupa 
de consommer l'abaissement et la ruine complète du 
comte Raymond YI. 

Pendant ce temps , et afin sans doute de se mon- 
trer le digne et belliqueux successeur des anciens 
ducs de Narbonne , l'arcbevéque Arnaud profita d'un 
voyage que le roi d'Arragon fît vers cette époque à 
Toulouse , pour s'engager avec lui à aller en E^par 
gne combattre les Maures, qui, réunis en armée for?* 
midable , menaçaient l'existence des. Etals chrétiens 
en delà des Pyrénées. Certes, s'opposer à leur projet 
était une croisade bien autrement légitime que celle 
préchée avec un si criminel acharnement contre le 
comte de Toulouse. Arnaud Amalric se trouva, en 
effet, à la célèbre bataille des Naves de Tolosa, où les 
rois d'Arragon , de Castille et de Navaire, secondés pav; 
. — — ■■. t ■ ..■■ -. 1 ^ 

(i) Innocent m, t. i5, p. T02. 
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les Français 9 sous le commandement du comte d*As- '^^^ 
tarac, de Raymond III, vicomte de Turenne, des ar* 
chevéques de Bordeaux et de Narbonne , remportèrent 
une victoire complète. Arnaud Amalric en fit la re-^ 
lation : il n'oublia pas d'attribuer à Tefficacité de ses 
prières ce triomphe , qui peut-être fiit dû. à la valeur 
des braves dont Tarmëe chrétienne était composée (1)4 
Ce prélat, de retour dans son duché, apprit que 
pendant son absence, Gui de Montfort et Amauri, fils 
de Simon, avaient éprouvé à Narbonne un assez fâ*^ 
cheux: désagrément. Us y étaient venus loger tous les 
deux, et ayant voulu visiter le palais du vicomte 
Aimeri , où celuin^i ne se trouvait pas , étant alors hors 
de la ville , le jeune Montfort y causa quelques ^é-* 
gâts, et brisa notamment une fenêtre qu'il ne pou* 
vait ouvrir, et dont les débris tombèrent avec fracas 
dans la rué. Le peuple , partageant contre cette fa^^ 
nlille les préventions défavorables de tout le Langue* 
doc, s'anima sur ce léger prétexte; il courut aux 
armes, en criant que les Montfort avaient par vio^ 
Icnce cherché à s'emparer de la deueure du vicomte* 
Amauri n'eut que le temps de se réfugier dans la 
maison des chevaliers du Temple , et de s'enfermer 
dans une tour, que les Narbonnais assiégèrent. Deux 
écuy ers de ce jeune seigneur furent tués , avant qu'on 
eût éclairci l'affaire et apaisé la populace (a). . 
- ■ ■ — ■ — . — . — — - ■ - . . . . ^ 

(1) Guillaume de Pullaurens, c 20. — Zurita, Annal. — 
GalUa Christ,, t. i, p. 379. . 

(2) Pierre de Yaulaernaia, c. 62. 






(350 

laïa. arriva, il fidkit négoeier. Motttfett accorda des con- 
diiiona honorables , mais il en excepta Martin d*Al- 
gais. Celui-ci ne put obtenir la vie. Le <Aef des croises^ 
implacable dana wa ressentiment , lui aoeorda poiv 
toute faveur celle de se confissser : on Tattaelia en- 
auite i ]a queue d^un cheval ^ on le promena ainsi au- 
tour du camp , et puis il fut pendu. Voilà comme le 
comte deMontfort I le pieux champion de la fol, traitait 
«es Amis, et le pardon qu'il donnait aux offenses (i). 

Le siège de Moissac fut long et pénible. Les habi- 
Hmsy séduiu pat les [urètres ^ traitèrent secrèitfnient 
avec les croisés, et leur ouvrirent les portes. La gar* 
nison, composée. de trois oehis hommes, &t égorgée, 
et là ville se racheta du pillage au prix de cent marcs. 
L^abbé de Moissac , qui croyait avoir beaucoup gagné 
à passer sous la suierainelé du champion de la fid^ du 
chef de V armée du Seigneur j ne tarda pas à recon^- 
naître qu^tl s^élait trompé : le nouveau prince . fut 
aussi exigeant que Taneien , et VsAHaé se vit dans la 
nécessité de porter ses plaintes à Rome, et de de- 
mander secours si-protection à Philippe-Auguste (a). 

Après rentière conquête de TAgénois^ MontfcMrt 
revint plus au midi , et porta la guerre dans les Etats 
des comtes de Foix et deCommii^es:il priiSaverdun 
par Tun de ses lieutenans. Il arriva devant la ville de 
Foix,quHl espérait emporter d'emblée; mais en ayant 
examiné les fortifications, il les jugea, imprenables, 

. 1 ? 

(i) Jbid. — Pierre de 'Vanlsemaîs, €• 6a. 
(a) Ibid. — Historien anonyme, p. 4>7* 
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Cl se d^écidà à partir. Il retourna sur ses pas, et tourna 1212. 
vers Auterive (or), qu'il soumit. Il marcha de là le 
long de TArriége, et vint à Muret, bourg du diocèse 
de Toulouse, à quatre lieues de cette ville, et assise 
dans une immense plaine, à la rive gauche de la 
Garonne. Un pont de bois était jeté sur la rivière. Les 
gens de Muret, au lieu de le défendre , y mirent le 
feu, et prirent la fuite. Cet obstacle n'arrêta pas Mont- 
fort; il se mit à la nage avec quelques-uns des siens, 
se rendit maître de l'incendie, sauva la majeure partie 
du pont, le fit raccommoder, et ses troupes le traver- 
sant ensuite, vinrent planter sa bannière devant Mti- 
ret.Les habitais, efiray es sans doute à l'aspect de tant 
de. bravoure, ne songèrent pas à se défendre, ils ou^ 
vrirent leurs portes sur le champ (i) (^). 

11 fut rejoint là par les évêques de Conserans et de 
Comminges , tous les deux révoltés contre leurs sou- 
verains ; car on ne saurait trop répéter que toutes les 
fois que le clergé trouvera un avantage à abandon- 
ner ses princes légitimes, il le fera, dans l'intérêt, 
dira-t-il, de la religion, comme si jamais elle a com- 
mandé la révolte et la désobéissance. Les deux prélats 
marchèrent avec Montfort pour réduire leurs diocé- 
sains : ils parvinrent à lui faciliter la soumission du 
comté de Comminges : tous les nobles de la contrée 
se hâtèrent d'apporter leur foi et hommage au vain- 
queur. Cela fait , il ravagea, d'un côté, le territoire 
de Toulouse , tandis que Baudouin , frère de Ray- 



(i) Ibîd, 

I, Inqtiisiiîon. 20 
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iai3. mond VI, et Gui de Montfort en faisaient autant sur 
la rive droite de la Garonne (i). 

Le comte de Toulouse , virement presse et aban 
donne par la majeure partie de ses amis, et ne pou* 
vaut parvenir à se remettre en bonne position , im- 
plora de nouveau la protection du monarque arra- 
gonnais, alors au fatte de sa gloire et en grande ré- 
putation 9 à cause de la bataille des Nwes de Tolosa. 
Raymond YI se rendit en Espagne auprès de ce roi , 
et sut si bien Fëmouvoir , que Pierre déclara haute- 
ment qu^il regarderait désormais la cause du comte 
de Toulouse comme la sienne propre ; qu'il prenait 
celui-ci, ainsi que ses enfans, ses Etats et ses biens, 
sous sa sauvegarde spéciale ; et pour que les actions 
répondissent aux paroles , il envoya une ambassade 
solennelle à Rome, afin d'éclairer le Saint-Père, tant 
sur les menées des légats que sur les intrigues de 
Tambitieux Montfort (2). 

Tandis que le roi d'Arragon agissait avec tant de 
loyauté en £iveur de son parent, d'autres alliés du 
comte de Toulouse ne se conduisaient pas aussi bien, 
et montraient ouvertement une avidité condamnable. 
Un gendre de ce prince, Pierre Bermond de Sauve, 
crut le moment propice pour établir des prétentions à 
la succession de son béau-père, quoiqu'elle ne fût pas 
encore ouverte. Sa femme , Constance de Toulouse , 
était fille de Béatrix de Béziers , seconde épouse de 
» — ■■ I I » ' ■ ■- I . I 

(i) nid. 

(a) Ihid^f p. 5a 
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ftaymond VI : elle avait eu pour premier mari San- 12 1^. 
che VI, dit le V aillant jvoï de Navarre. Ce prince la 
répudia, et elle se remaria, en 1208, à Pierre Ber- 
mond de Sauve, seigneur d'Anduze. Le comte de 
Toulouse avait aussi précëdemment rëpudié la mère 
de Constance ; et soit avant la mort de celle - ci, 
soit avant que TEglise eût canoniquement aj^rouvé 
ce divorce, sous le prétexte d'une cassation pour 
cause légitime , il avait convole à d'autres noces aveô 
Jeaûne Bourguigne de Chypre, puis avec Jeanne 
d'Angleterre, et Raymond, son fils unique, était né 
de ce dernier hymen (i). 

C'étaient sur ces divers faits que le seigneur de 
Sauve et d'Andu£e fondait ses prétentions : il regar- 
dait son heau-fi'ère comme hâtard, et sa femme était 
à ses yeux la seule légitime héritière des comtes de 
Toulouse. En conséquence, il réclama tout à coup 
l'entière succession de Raymond VI, du vivant même 
de celui-ci. Dans l'espoir de mieux réussir, il eut 
recours à d'indignes moyens : il s'intitulait cfievaliet 
du Saint-Siège j dans les lettres qu'il écrivait touchant 
cette affaire à Innocent III , et où il ne craignait pas 
de flétrir la naissance de son jeune heau-frère. Il di- 
sait au souverain pontife à ce propos (2) : 

« Examinez, Très -Saint-Père, que si la naissance 
n du jeune comte de Toulouse était légitimée, mon 
<( droit serait anéanti, et, avec lui, tout ce que les 



(i) Histoire de Languedoc^ t* 3, p. ^35. 
(5) Ibid. 



^ 
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1212. (( croisés ont fait pour le plus grand avantage de la 
(( foi y et pour son rétablissement dans les Etats de 

(( mon beau-père Vous savez que mes ancêtres, et 

« moi surtout , sommes vassaux spécialement de TE- 
« glise romaine, qui nous a donné en fief une parlie 
(( de notre domaine. Ceci me fait espérer que You? 
« Sainteté mettra un véritable intérêt à soutenir son 
« homme lige, d^autant que, pour mieux consolider 
{( mes droits, je ne balancerai jamais à recevoir toutes 
(( les conditions qu^il vous plaira de m^imposer.Ytxu 
<( trouverez en moi le même dévouement, la son- 
ce mission et Tobéissance de Simon de Montfort, qii 
(( est d^ailleurs mon ami , que j*estime, qne j'aimeet 
(( honore, et auquel j^étais déjà lié, avant qu^il portii 
(( dans ce pays ses armes victorieuses pour la foi(i).' 

U y a des momens où rabaissement ne sert pas; il 
est des hommes qui s'avilissent en pure perte. Le sei- 
gneur d* Anduze était un trop petit compagnon poor 
que ses réclamations pussent être écoutées ; il nen 
retira que de la honte , et son excellent ami Sinioo 
de Montfort ne se vit jamais dans la nécessité d'ea 
venir avec lui à aucun partage. 

Ce dernier avait presque achevé la conquête de 
tout ce qui restait au comte de Toulouse y malgré le» 
efforts de Raymond Roger et de son fils , qui soute- 
naient en désespérés la cause d*un prince devenue 
la leur. Il se crut alors assez solidement établi, et 



^i) hinoccnt III, t. i5, p. 222. 
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sHmagina que le temps ëtait venu de régir en vrai laia* 
souverain les riches seigneuries que TEglise lui avait 
abandonnées. Il convoqua dans Pamiers, et vers la 
fin du mois de novembre , lui parlement composé des 
trois ordres du pays, le clergé, la noblesse et la bour- 
geoisie. Le premier comprenait les dignitaires de 
l'Eglise, des ordres religieux et militaires, des hospi- 
taliers et du Temple j le second, les barons, seigneurs 
et chevaliers vivant dans leurs châteaux , ayant ban- 
nière ou pennon ; le troisième , des bourgeois , gens 
de loi, maîtres ès-arts et riches marchands, tous ha- 
bitant des villes et bourgs fermés. 

Simon de Montfort , lorsqu'ils furent réunis , leur 
présenta un projet de règlement constitutif. Les Etats, 
tout en l'acceptant, le soumirent, néanmoins h. une 
sorte de révision : ils nommèrent douze d'entre eux 
pour les examiner et les réunir en corps de loi. Les 
législateurs chargés d'un tel travail étaient les évê- 
ques de Toulouse et de Conserans, un chevalier reli- 
gieux du Temple et un hospitalier de Saint-Jean de 
Jérusalem, quatre ches>aliers français choisis parmi 
eux, qui, ayant aidé à la conquête, avaient reçu en 
récompense des baronnies et seigneuries dans le pays, 
tels que lesLevis, les Turey, les Bruyère, les Ri- 
gaud et autres , deux nobles du pays et deux bour- 
geois. Ce furent ces douze personnages qui , ayant 
discuté séparément chaque article, convinrent de 
ceux qu'il fallait admettre dans l'intérêt de la terre 
comto/e. Ce choix fait, ils l'apportèrent au parlement, 
qui les adopta , et qui ensuite en fit jurer l'obser- 
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laifl. vance à Simon de Monlfort et à tous ses chevaliers 
et barons vassaux (i). 

On reconnaît facilement ici une charte librement 
proposée y et en apparence librement acceptée : c^était 
presqu*à la même époque (13 15) que les Anglais ar- 
rachaient la leur au roi Jean , et fondaient ainsi cette 
liberté dont ils jouissent pleinement encore. Il est de 
fait que tout gouvernement qui cherche à s^établir, dé- 
bute par de sages concessions ; afin de s^attirer rainoor 
des peuples ; mais bientôt après , ses successeurs se 
croyant assez affermis ; attaquent pièce à pièce le pacte 
fondamental, le démolissent quelquefois, et d'autres 
fois sont ensevelis eux-mêmes sous ses ruines (2). 

Ce n'est pas que la charte dePamiers fût, en toutes 
ses dispositions, un bon ouvrage : elle renfermait des 
articles tyranniques et abusif, et annonçait une 
grande méfiance du nouveau souverain envers ses 
sujets. Un article interdisait aux barons français ëu- 
blis dans le pays, en vertu des concessions féodalô 
du seigneur de la terre, de lui rendre pendant nnp. 
ans le service militaire avec des soldats de la province 
de la langue d*oc; ils devaient les tirer de celles des 
provinces de la langue d^oui^ c'est-à-dire françaises, 
ou situées en delà des rives droites de la Loire (3). 



(i) Pierre de Vaulsemais, c, 65. — Régis curia Franc^ 
D. Martcne, Anecdotes , t. i, p. 33i et suîv. — Historien ano- 
nyme, p. 5o. 

(2^ Uid. 
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Le quarante-sixième article interdisait à toutes filles 1212. 
et femmes veuves nobles qui avaient des forteresses 
et châteaux en biens propres , ou à titre de douaire , 
de se marier avant dix ans à d*autres qu*à des Fran- 
çais^ à moins d*avoir obtenu la permission spéciale 
du comte (1). 

Le dix -septième chassait de la contrée toutes les 
femmes catholiques dont les maris étaient ennemb 
de Montforu 

Dans le neuvième , la coutume de France était 
substituée à la coutume romaine pour les afl&ires 
civiles (2). 

Par le trente - quatrième , les seigneurs, harons et 
chevaUeis catholiques du pays étaient tenus au même 
service qulls Ëdsaient envers le comte de Toulouse. 

Le trente -sixième interdisait , sous peine de con- 
fiscation y de porter des vivres et d^autres provisions 
aux gens de la commune de Toulouse j sans en de- 
mander YejL^ftesse permission à Simon de Montfbrt. 

Le trente - troisième r^ait les successions, tant 
entre les barons et les chevaliers qu*entre les bour- 
geois et les paysans , selon Tusage de la France dan* 
les environs de Paris. 

Le clergé ne s'était pas oublié dans cette occacsion. 
Le quatrième article exemptait de la taille tous ks 
clercs, lorsqu'ils notaient point mariés 00 m^rcKàiî i^: 
il accTH-dait la même &veur aux rouvres 
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laia* Le septième imposait mi cens annuel de trois de- 
niers melgoriens en faveur de TEglise romaine , sur 
chacune des maisons habitées dans le pays conquis ; 
enfin, dans les articles complémentaires cpie Ton 
ajouta à ceux-ci , nous remarquerons celui qui défen- 
dait à tous les seigneurs d*ordonner le duel dans leurs 
cours de justice, excepté pour les crimes de trahison, 
de vol et de rapine. 

Les autres articles roulaient sur la paix générale , 
rétablissement de la justice dans ce pays , Textirpa- 
tion de Thérésie, la liberté ecclésiastique, la police, 
la levée des impôts et des tailles, le service militaire, 
les obligations des seigneurs envers leurs vassaux , et 
des vassaux envers leurs seigneurs (i). 

Nous nous sommes étendus sur les détails de cette 
charte , parce qu^elle nous a paru curieuse , et que 
nous avons cru plaire au lecteur en lui présentant 
ses principales dispositions. 

■ ■ ■ .Ti ■ ■■ . ■ ^ .1 , M . 

(0 làid. 
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NOTES 



DU LIVRE III. 



(a) Le Termlnols est un petit pays situ^ au milieu des Cor- 
bières, entre l'ancien comt^ de Carcassonne, celui de Fenouil- 
lèdes et le duchë de Narbonne. Entièrement montagneux , il est 
composé de yallëes profondes, de rochers escarpés, et de préci- 
pices aiireux. Le château de Termes est bâti sur une montagne 
escarpée ; et au bas , près du ruisseau de Sou , est la commune 
de ce nom , qui fait partie du canton de Mouthoumet , arron- 
dissement de Carcassonne, département de l'Aude. Ce lieu n'est 
peuplé. que d'environ 3oo habitans. Le premier seigneur connu 
de Termes s'appelait Pierre Olivier j et une charte prouve qu'il 
vivait en|io82 : il eut pour fils Raymond et Guillaume de Ter- 
mes 9 qui transigèrent pour certains biens, «i 1 1 1 7, avec Béren- 
ger de Narbonne , abbé de la Grasse. Le seigneur de Termes 
fit hommage , en 1 138 , à Roger de Béziers , vicomte de Car- 
cassonne ; Raymond de Termes, en ii349 prisonnier de Ray- 
mond y ,'^comte de Toulouse ; Raymond et Guillaume de Ter- 
mes renouvelèrent leur serment de vasselage à Raymond Tren- 
cavel, en octobre 1 163. Dans la croisade contre les Albigeois, 
le château de Termes soutint le siège dont nous rapportons les 
détails dans notre histoire. Simon de Montfort le donna en sei- 
gneurie à Alain de Rouâ : celui-^ n'en fut guère le tranquille 
possesseur ; lui et les autres chevaliers qui possédaient ce pays, 
le cédèrent au roi de France Louis VIII , en 1228. L'un des sei- 
gneurs de Termes, à cette époque , était le célèbre Olivier, fils 
de Raymond^ qui défendit ce château en 1210, et qui s'était 
rendu si formidable par ses exploits, dit dom Vaissette, qu'il 
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atait tenu tête lui seul, tantôl au roi d'ArragoD, tantôt au oomte 
de Toulouse , et tantôt au Tioomte de Bézîers , son seigneur. 
Olivier, digne fils d'un tel père, fut cboîsi en 1226 par Baj- 
mood Vn pour coniroander le château de Lab^, qu'il fut 
néanmoins contraint d'abandonner, l'an suivant, au sire Hum- 
bert de Beaujeu, dwf de l'armëe royale, qui l'attaqua avec des 
forces éminemment supérieures. Jacques, roi d'Ârragon, en 
I a3i, fit h conquête de IHe de Bfajocqne ; il fut assisté par Oli- 
vier, qui , au dire des htstoriens , y acquit une haute réputa- 
tion de bravoure et de science militûre. Lorsque Baymood II 
Trencavd essaya , en 1240, de reconquérir les Etats de sa fa- 
mille, on place Olivier de Termes au premier rang parmi ceux 
qui appuyèrent sa cause. La guerre ne fut pas néanmoins heu- 
reuse ; et ces seigneurs, notamment cdm-d, promirent, en 
ia4i, de garder la paix qulls jurèrent. Elle fut mal c^iservée ; 
et en ia46> ^ reno u vd a sa sonmissiop, eipermU à divers geniiis- 
hommts , à qui le roi avait, asdffhé des rentes sur les domaines 
qui ùd avaient apparlenu , d^en jouir. H prit la croix, et, à la 
tête d'une belle compagnie, se réaiut à suivre Louis DL dans la 
Palestine. On sait l'issue malhenreuse de cette campgne, oà, 
loin d'aborder dans la Terre sainte, l'armée des croisa descen- 
dit en Egypte, et ob les suites de la bataille de la Massoure fu- 
rent si funestes, que le roi tomba an pouvoir des infidèles. Ob- 
vier de Termes , qui commandait les arbalétriers et routiers, se 
sauva, par des prodiges de valeur, dans les remparts de Da- 
miette, qu'il avait aidé i forcer. H se rendit ensuite en Judée. 
Sa réputation engagea les chevaliers hospitaliers de Saint-Jean, 
et ceux du Tempk » de le prendre pour arbitre dans on diffé- 
rend qu'ils curent en laSa. Ses exploits ajoutèrent k sa gloire ; 
et au retour, cet homme si vaillant donna néanmoins une singu- 
lière preuve de faiblesse : il fut tellement qxnvanté d'une tem- 
pête qui s'éleva i la hauteur de lUe de Chypre , qu'U demanda 
an rai et obtint qu'on le débarquât. Joinville dit, à propos de 
ceci : « Le grand mal dt domuûge que le roi edt &it s'U fAt 
« dcaœodu! Bien y apparut en masâre Olivier de Termes, ec 



( 363 ) 

« puissant ches^aUer, qui était l'un des plus vaillans et des plus 
« hardis homnies qu'onques je connusse. En la sainte Terre 
c toutes fois il n'osa demourer , et se descendit en l'île ; et ad- 
« Tint que lui, qui était un notable et grand personnage et moult 
« riche d'avoir , il eut tant d'empêchement et de&tourbiers , qu'il 
« fut plus d*un an et demi ayant qu'il peut s'en revenir vers le 
c roi. s Olivier de Termes fit encore trois voyages outre-mer , 
il suivit Louis IX devant Tunis , où il assista à la mort de ce 
prince ; et lui-même termina dans la Terre sainte des jours illus- 
ti'és par une foule d'actions héroïques : il alla de vie à trcpas, le 
12 août 1275. Guillaume de Termes contraignit à main armée, 
en 1287, '^ chanoines réguliers de l'abbaye de Quarante, à élire 
malgré eux Ermengaud pour abbé du monastère : ce ne i^ pas 
là sans doute le meilleur de ses exploits. En 1 356 , le commandant 
du château de Termes ayant arboré Y étendard rougs , se rangea 
du parti des Anglais, qui ravageaient la province, etc. Le sceau 
d'Olivier de Termes porte, sur une face, de.,, au lion de.,» en 
pal; sur l'autre, de.,, aux trois sautoirs maigres aie... en chef 
jumelle de... et de... avec cinq pals descendant vers le centre 
de técu de... 

{b) Guillaume, archidiacre de l'élise de. Paris, fut un des 
hommes les plus instruits du treizième siècle , et cependant un 
des plus fanatiques. Il possédait une vaste science dans les ma- 
thématiques et dans la mécanique ; et c'était lui qui , pendant la 
croisade des Albigeois , inventa la plupart des machines qu'on 
employait à l'attaque des places. Il refusa l'évêché de Béziers, 
après avoir été élu , ne voulant pas que rien pût le distraire du 
zèle qu'il mettait à poursuivre les hérétiques. On ignore Tépoque 
de la mort de cet ecclésiastique belliqueux. 

(c) Le Rouergue faisait partie , au temps des Gaulois , de la 
Celtique propre : il devint ensuite l'une des provinces de l'Aqui- 
taine ; mais ses peuples, avec ceux de l'Auvergne, ayant fait las 
guerre aux Romains, conservèrent leur indépendance, jusqu'à 
ce que Jules-César soumit entièrement la Gaule. Le Rouergue 
passa successivement aux Visigjots, aux t^rancs, aux Ostrogots; 
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I2IÏ. « h Ceux aiixipiels iU appartiennent l^itimemeiit. 
(( Néanmoins, et pour vous complaire, nous leur ëcri- 
u Tons de nouveau pour quMls ne fassent rien qœ soit 
« contraire à vos droits et à votre honneur (i). » 

Cétaient là de vains palliatifs; le pape ëerivait des 
lettres où Ton voyait le désir de la paix, et les en- 
voyés poussaient vivement la guerre. L*évé<{ue d^zès^ 
Tun des légats , donna commission à Guillannae, ar- 
chidiacre de Paris, et à Jacques de Yitri, cure d*Ar- 
genteuil, d^aller prêcher la croisade dans la France 
et dans T Allemagne. Ces deux ecclésiastiques rem- 
plirent avec zèle une telle mission, et engagèrent ub 
grand nombre de chevaliers et de gens de tons rangs 
à prendre la croix, tandis que, d^une autre part, Yé- 
véque Foulques , et Gui , abbé de Yaulsernais, oncle 
du chroniqueur, parcourant le midi du royanme , en- 
flammèrent également les esprits. Montfort profiu 
habilement de leurs demarcb.es réunies : il reprit plu- 
sieurs des villes et châteaux qu'on lui avait enlevés, 
et parvint à rétablir quelque peu ses affaires. Il loi 
arriva sur ces entrefaites un secours véritable en h 
personne de Gui, son frère putné, guerrier de haat 
renom , propre à négocier comme à combattre. Il re- 
venait de la Terre sainte sur les bruits du succès de 
Simon de Montfort, et il lui devint d'une grande res- 
source dans la suite (s). 



(i) Innocent III, 1. i4) éf. i63. 

(a) Pierre île Vaiikemaîs, c. 58^ — IWf*, c. 60. 
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Gui débuta par réduire diverses places dé TAlbi* '^i- 
;eois, et ne se montra pas les mains vides devant son 
rère. Ces deux seigneurs prirent ensemble \e château 
e Tudelle , et passèrent la garnison au fil de Fépée. 
Fne foule d'expéditions partielles eurent lieu à cette 
poque. Nous signalerons celle du siège de Saint- 
farcél, au diocèse d'Albi, que Simon fut contraint 
e lever après un mois d attaque , parce que le comte 
e Foix , qui s'était jeté témérairement dans ce châ- 
îau , le défendit avec une telle valeur, qu'il n'y eut 
as moyen de le réduire. 

Depuis long- temps le légat Arnaud Amalric^ abbé 
e Giteaux , cherchait aussi l'occasion favorable à pren- 
re sa part des dépouilles du Languedoc. Il avait 
!té les yeux sur le riche archevêché de Narbonne ; 
L comme celui qui le possédait n'était pas prêt à 
en dessaisir, il le tourmentait de toutes manières, 
in de se débarrasser de lui. Il le persécuta tant, en 
fet , que Bernard de Rochefbrt consentit à donner 

démission , pour cesser d'être en butte à des atta<^ 
les journalières et insupportables. Le chapitre im- 
édiatement assemblé, élut tout d'une vcûix l'abbé 
) Giteaux ; et l'évêque dlJzès, légat et collègue de 
t dernier, confirma ce choix au nom du Sainte 
ége (i). 

L^humble moine , dès qu'il eut été nommé, se hâta,, 

I Ml I I Ml I ^ ■ - - - I *— — — ^ — . -^ --■-Il 

(i) Ibîd. — Catel, Comtes de Toidouse^ p. 28; Mémoires sw 
Languedoc, p. Sgg. — Besse, Ilîsi. des ducs de Natbonne, 
466. — Galda Christ, t i , p. 373. 
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i:ii9. ({ teftux quHl nous à remis N'y ayant donc pas en 

a lieu de vous accorder la desiande que tous ikw 
(€ avez &ite de disposer de ses domaines en hym 
a d'un autre , nous vous ordonnons de travailler de 
<( toutes vos forces à conduire cette affaire d^une im- 
n nière qui soit ferme et solide... , etc. (i). » 

Ce n'était pas au moment où un des légats venait de 
disposer en sa propre £iveur d'une des soaveradneta 
du comte de Toulouse , et d'abandonner les autres \ 
Simon de Montfort , que le pape devait croire qa*os 
aurait égard à ses intentions : elles eussent mis trop i 
découvert la fourberie et la violence employées conm 
le droit légitime; aussi, loin de lui obéir, oa s'occapa 
de consommer l'abaissement et la ruine complète do 
comte Raymond YI. 

Pendant ce temps, et afin sans doute de se moo* 
trer le digne et belliqueux successeur des ancie» 
ducs de Narbonne , l'archevêque Arnaud profita d'oo 
voyage que le roi d'Arragon fit vers cette époqœ à 
Toulouse , pour s'engager avec lui à aller en Espa- 
gne combattre les .Maures, qui, réunis en armée for- 
midable , menaçaient l'existence des, ElaJt^ chrétiens 
en delà des Pyrénées. Certes, s'opposer à leur projet 
était une croisade bien autrement légitime que ceDe 
préchée avec un si criminel acharnement contre le 
comte de Toulouse. Arnaud Amalric se trouva, eo 
effet, à la célèbre bataille des Naves de Tolosa, oùle» 
rois d'Arragon, de Castille et de Navaire, secondés pac 

(i) Innocent III, t. i5, p. loa. 
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is Français, sous le commandement du comte d*As- '^'^ 
trac , de Raymond III , vicomte de Turenne , des ar- 
hevéques de Bordeaux et de Narbonne , remportèrent 
ne victoire complète. Arnaud Amalric en fit la re-t 
Ltion : il n^oublia pas d^atiribuer à Tefficacitë de ses 
ri ères ce triomphe, qui peut-être fut du à la valeur 
es braves dont Tarmée chrétienne ëtaic composée (i)« 
Ce prélat, de retour dans son duché, apprit que 
en dant son absence. Gui de Montfort et Amauri, fils 
e Simon , avaient éprouvé à Narbonne un assez fà*' 
beux désagrément. Us y étaient venus loger tous les 
eux, et ayant voulu visiter le palais du vicomte 
Limeri,oii celui<^i ne se trouvait pas, étant alors hors 
e la ville , le jeune Montfort y causa quelques -dé-» 
àt^) et brisa notamment une fenêtre qu*il ne pou- 
aiti ouvrir, et dont les débris tombèrent avec fracas 
ans la rué. Le peuple, partageant contre cette fa-« 
liille les préventions défavorables de tout le Langue* 
oc, s^anima sur ce léger prétexte; il courut aux 
rnties, en criant que les Montfort . avaient par vio-r 
snce cherché à s^emparer de la demeure du vicomte. 
Lnaauri n'eut que le temps de se réfugier dans la 
laison des chevaliers du Temple , et de s'enfermer 
ans une tour, que les Narbonnais assiégèrent. Deux 
cuyersde ce jeune seigneur furent tués, avant qu'on 
{jlL éclairci l'affaire et apaisé la populace (a). . 



>«a. 



(i) Guillaume de Puilaurens, c- 20. — Zurita, Annale — 
\alUa Christ. f t. i, p. 379. . 
(a) Pierre de YauUernais, c. 62. 
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enfin, Tb^ddebert, prince austrasien, l'enleva anx Vlsigots, qui 
néanmoins le reprirent à la fin du septième siècle. Eudes , duc 
d'Aquitaine, en devint le maître vers 688. Il fut ravagé peu 
après par les Sarrasins ; et le roi Pépin en fit la conquête sur 
Waifre , duc d'Aquitaine , eu 766 et 767 . Fulguaid , sous Louis- 
le-Débonnaire , exerça les fonctions d'envoyé sur les confins du 
diocèse de Nîmes et du Rouergue ; son fib Fredelon , chef de la 
maison souveraine des comtes de Toulouse, fut pareillement 
comte de Rouergue. 

Raymond I^'y son frère , lui succéda , avant 85a , dans ces 
deux souverainetés. 

Celui-ci eut pour fils Bernard III , comte de Toulouse et de 
Rouergue en 865 ; il mourut sans enfans. 

Son frère Eudes lui succéda en 875 : ôe [»ince laissa , à sa 
mort, les comtés de Toulouse, de Gotie, etc., à 

Raymond II , l'aîné de ses fils , et le comté de Rouergue à 

Ermengaud son puîné, en 919, qui le posséda par indivis 
avec son frère. 

Raymond P', comme comte de Rouergue , recueillit la suc- 
cession d'Ermengaud son père , en 940 ; il fut père de 

Raymond II , comte de Rouergue , en 961 , qui fut père de 

Hugues, comte de Rouergue, en 1008. Il mourut en 1054? 
laissant pour fille unique Bei*the , comtesse de Rouergue , et 
femme, en io5i, de Robert, comte d'Auvergne. Elle mouiiit 
sans enfans en i o65. Ses cousins , Guillaume IV et Raymond IV, 
comte de Toulouse, héritèrent du comté de Rouergue et du inar^ 
quisat de Gotie, qui y était joint. Ils ne tardèrent pas à aliéner 
le premier, soit eux , soit le comte Alphonse , en faveur de 

Richard, vicomte de Cariât, qui prit le titre de comte de 
Rodez en 1 147* H mourut en 1 160. 

Hugues P**, son fils , lui succéda , et termina ses jours en 1 201 . 

Hugues II , mort sans enfans en 1225. 

Henri , son frère , lui succéda ; il décéda en 1 255 , ayant pour- 
successeurs 
■ Hugues III , son fils , mort en 1 266 ; 
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Hugues rV, deoéde en 1280. Il laissa quatre filles : trois du 
premier lit , mariées au sire de Pons y au seigneur de Latour- 
d'Auvergne , et au comte de Fezenzaguet ; une du second lit^ 
Cécile, qu'il déclara son héritière, porta le comte' d'Auvergne 
dans -la maison d'Armagnac, par son mariage avec le comté 
Bernard VI. 

Le comté de Rouergue fut possédé par les princes d'Arma-* 
gnac jusqu'au décès de Charles I^** en 1 497 ; il passa à Charles II ^ 
duc d'Alençon , premier prince du sang , qui épousa Marguerite 
de Valois, sœm* de François P'. Charles II mourut en i525 ^ 
sans enfans. Ses domaines furent réunis d'abord à la couronne ; 
mais sa fiemme s'étant remariée à Henri 1*^ d'Albret, roi àe 
Navarre, le roi son frère hii donna toute la sucoessicm de son 
premier époux. Le comté de Rouergue y était compris. Enfin > 
Henri IV, devenu roi de France , réunit pour la dernière fois le 
comté de Rodez à la couronne en 1 589. 

(d) Savarj de Mauléon , guerrier célèbre , troubadour fa- 
meux, était Poitevin de naissance, et possédait dans le Poi- 
tou la baronnie de Mauléon et d'autres fiefs. Il passa au ser- 
vice de Jean , roi d'Angleterre , qui lui donna le commandement 
des troupes destinées à secourir le comte de Toulouse dans sa 
guerre contre les Albigeois. Savary ouSavaric, car on lui donna 
ces deux noms , était alors séoéchal d'Aquitaine : il conduisit 
deux mille Basques, en 121 1, dans le Languedoc, et se signala 
par des hauts faits qui lui méritèrent le titre flatteur de maître 
des braves. Il se trouva au siège de Castelnaudary, où la fortune 
ne seconda pas la bonne cause. Plus tard , et par un de ces effets 
des mœurs de ce temps, Savaiy, en 1226, changeant de parti, 
marcha contre Raymond VII , lors de la croisade de Louis VIII , 
voulant sans doute mériter le pardon de l'Eglise, qui avait pré- 
cédemment lancé contre lui une sentence d'excommunication. 
Deux ans auparavant, ce roi avait assiégé et pris La Rochelle, 
dont Savary était gouverneur; et depuis lors, le chevalier trou- 
badour s'était mis sous le vasselage direct de la couronne de 
France. Hugues de Saint-Cyr, biographe de Savary de Mauléon ^ 
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lui donne pour maitres^ie une noble dame de Gascogne, GuHlr 
mette de Benavias , femme de Pierre de Gavaret, sâgnenrii 
Langon et de Saint-Macaire* Cet autear se trompe en œd; »• 
cun Gavaret notait , dans le treizième siècle^ sire ouseigoearCf 
Langon : cette baronnie souveraine appartenait à la famSki 
Lamothe , qui la possédait dès avant le douzième siècle , et qui s 
la perdit qu'en 1 443 j lorsque le roi d'Angleterre , après avoir k 
décapiter, deux ans auparavant , Berard de Lamothe, hamit 
Langon, qiu avait embrassé avec chaleur la cause deCharbTH 
roi de France , donna les terres et seigneuries de la roaisos^ 
Lamothe-Langon à Georges Sweilington {voye% la ook'i d^i 
lirre VII ). Savary, abusé par sa dame, tourna ses afkctioosair 
la comtesse Mahaud de Montagnac; puis sur la belle Guilk' 
mette de Benagués. Il reste peu de poésies de oe nobk tmo- 
badour. 

(e) Saint-Arroman, ou Saint -Romans, ou Saint-Romaô 
famille toulousaine , noble et connue sous ces divers nomsdep 
I lyS, que Bernard de Saint-Romain était capitoul. Ledersie 
a été Pierre de Saint-Arroman , capitoul en 171!^. Cette rnaisi 
illustre, que nous croyons maintenant éteinte, joua wé 
très-important dans le Languedoc , au treizième siècle. Elle p' 
tait dans son écusson d* argent fretié de gueules. 

(/) Montjoire, Mons joi^isy ainsi nommé, selon toute app- 
renoe , d'un temple dédié à Jupiter, bâti au sommet de bba* 
colline qui porte le village de Montjoire : aucun débiisde*^ 
édifice n'existe maintenant. La commime de Mont)oire dépeu: 
du département de la Haute-Garonne, airondissementdeltV' 
louse, canton de Fronton : elle est à quatre lieues nord de Toc- 
louse. On jouit, de ce lieu , d'un point de vue admirable. 

(g) Baudouin était le troisième fils de Raymond V,com<B<^ 
Toulouse. Ce prince naquit en France pendant le voyage de s 
mère Constance, qui le laissa ai:q>rès de Louis -le- Jeune so 
oncle, frère de cette princesse : il ne parut dans le Languedoc- 
pour la première fois , qu'après la mort du comte scm pèr&B^r 
mond VI, alors, fit quelque difficulté de le reconnaître pa^ 
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^nn frère ; Baudouin fut oblige de retourner en France , et d'en 
i\ipj3orter les attestations des barons et des prélats^ qui con- 
sacraient le fait de sa naissance. Raymond YI, contraint cette 
fois à reconnaître son frère, le fit de mauvaise grâce, et le 
maintint, maigre' les services signales qu'il lui rendit dans la 
guerre de Provence, contre les seigneurs de la maison de Baux y 
dans une médiocrité inconvenante. Cette injustice fut la cause 
première de la défection de Baudouin , lors de la croisade des 
Albigeois. On le regarde comme le chef de la dernière maison 
de Lautrec. 

(h) Montferrand , fort château à six lieues au sud-est de Tou- 
louse, fait partie maintenant du département de l'Aude, arron- 
dissement et canton sud de Gastelnaudary. Cette commune, si- 
tuée en partie sur une colline très-élevée, domine une vaste 
étendue de pays ; des seigneurs particuliers la possédèrent ; elle 
appartint pendant un temps à la maison de Lamothe-Langon. 

(i) Montgiscard , petite ville peuplée de i ooo habitans , à trois 
lieues au sud-est de Toulouse ; elle contenait autrefois un châ- 
teau et un bourg. Mafire de Belvèse, cousin du comte de Tou- 
louse, était seigneur de Montgiscard dans le treizième siècle» 
Raymond YI , en 1 2 1 1 , chagrin de voir ce parent suivre contre 
lui la cause des croisés albigeois, prit et ruina entièrement le 
bourg de Montgiscard. Ce lieu députait, avant la révolution, 
l'un de ses officiers municipaux aux Etats de Languedoc. C'est 
maintenant un chef- lieu de canton du département de la 
Haute-Garonne , arrondissement de ViUefranche ; ses armes sont 
d'azur à la tige de chardon feuiUée de quatre feuilles dor. 

{k) La commune de Vieille-Toulouse, selon plusieurs au- 
teurs, est bâtie maintenant sur le local occupé par la ville d« 
Toulouse au temps des Gaulois et des Romains , jusqu'à l'épo- 
que qui sépare les règnes d'Auguste et de Néron. Placée sur la 
chaîne des hautes collines qui bordent la Garonne sur sa droite» 
Fantique Toulouse dominait les vastes plaines de la Gascogne, 
vers 1 ouest, et de tout autre côté son abord était paiement 
presque inaccessible, à cause des boues, des fondrières et dea 
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lui dcmne pour maîtresse une noble dame de Gasoogn 
mette de Benavias y femme de Pierre de Gavaret, s 
LangOQ et de Saint-Macaire* Cet auteur se trompe c 
cun Gavaret n'était, dans le treizième siècle ^ sire o* 
Laii^n : cette baroonie soureraine appartenait à 
Laraothe , qui la possédait dès avant le douzième s' 
la perdit qu'en 1 44^ 9 lorsque le roi d'Angleterre 
décapiter, deux ans auparavant, Berard de La 
Langon, qiu avait embrasse avec chalet-ir la car 
roi de France , donna les terres et seigneuri 
Lamothe-Langoo à Georges Sweilington (1 
livre yn ). Savary, abusé par sa dame, tou 
la comtesse Mabaud de Montagnac; puis 
mette de Benaguës. H reste peu de pœ' 
badour. 

(e) Saint -Arroman, on Saint -Roma 
famille toulousaine 9 noble et connue so* 
1 175, que Bernard de Saint-Romain 
a ëte' Pierre de Saint-Arroman, capît 
illustre, que nous croyons mainter 
très-important dans le Languedoc , : 
tait dans son ëcusson dorant frtti 
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lenots, pei-sécutés , se soulevùrent. Ils voulurent s'emparer de 
■vûle; au mois de mai i563.Ils furent battus, diassû' et mas- 
crës, après qu'ib etu-ent massacré les catholiques, qui, pour 
débarrasser d'eux , ne craignirent pas de mettre le feu à des 
lartiers eotiers. La Saint-Barthelemi , en août 1572, étendit 
s horreurs daus Toulouse. La ligue 'y domina. L'un de ses 
;tes fut l'assassinat de Duranti, plumier [à'ésidait du parle- 
lent dé Toulouse, au mois de février 1 589> Le parlement ren- 
it des arrêts pour de'darer Henri IV inhabile à succéder à la 
luronne. La ville ne rentra dans le devoir qu'après la paix de 
'oUembray, en 1596. Louis XIII vint plusieurs fois à Tou- 
>use; il j était en i63a) lorsque Henri de Montmorenci j périt 
ar l'échafaud , à la suite de sa révolte en faveur de Gaston de 
^rance. Louis XIV, à son eotréeà Toulouse, jura de conserver 
% immunités et les privilèges de cette cite, et il n'en fut pas un 
ju'il ne violât dans to^t son règne. En 16945 fondation de l'A- 
:adémie des jeiii floraux. En 1746, fondation de l'Académie 
-oyale des sciences, inscriptions et belles-lettres. Eu 1761, fbn- 
lation de l'Académie de peinture, sculpture et architecture. 
3ette même année eut lieu le supplice de Calas. En 1771, 
oppression du parlement de Toulouse, rétabli en 17741 P^'' 
Louis XVL La révolution arrosa de sang les murs de Toulouse ; 
lo grand nombre de citoyens de celle ville, et cinquante-six mem- 
bres de son parlement périrent à Paris, sur l'échafaud , en 1 793 
:t >794- Le géndral Rougé, en août 1799) essaya sans succès 
le soulever le peuple contre le directoire. La lâcheté îles ae^ms 
prétendus royaux, fit manquer ses mesures. Il tenta dans la 
^ampagne le sort des armes, de concert avec le comte de Paulo, 
jui avait plus de cœur que de lète ; ils furent vaincus en ])lu- 
iieurs combats-, on égorgea les paysans royalistes sur le champ 
le bataille ; on fusilla , en vertu de jugemens militaires , les pri- 
ionniers; heureusement que le 18 brumaire (10 novembre 179(1) 
■auva le reste de ces malheureux. L'armée du maroihal 
>e replia sur Toulouse en mars i8i4i faisant tête 
>ept mille hommes, à quati'e-vingt mille coalisés, commi 

I. Inqaiiiilw. ^4 
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par Vrellington. Le lo avril eut lieu la oâèbre bataille, ofi les 
Français soutinrent btfrmqueroent , dans leur petit nombre, les 
efforts de leurs nombreux ennemis. Us disputèrent si bien le 
terrain , que ce ne fut que dans la nuit du 1 1 au i a qu'ils aban- 
donnèrent la ville, dont les allies prirent possession au nom du 
roi d'Angleterre. Le due d'Angoulême la rendit française par 
sa prësence, peu de temps après. En mars i8i5, Toulouse de- 
vint le si^ du gouvernement royal dans le Midi; mais l'inha- 
bileté du duc de DamasOux et du baron de VitroUes , per- 
dit cette cause en quelques jours; le 4 avril, deux compagnies 
de canonniers soumirent la ville, gard^ par dix mille gardes 
nationaux ou volontaires royaux, qui ne se défiendireiit point. 
Après les cent-jours, et le génâ^ Decaen ayant évacue Tou- 
lousc, d'effiroyaUes excès y furent commis. Le général Ramel^ 
qui y commandait au nom du roi, y fut assassiné par des 
bommes sortis des compagnies secrètes, sans qu'aucune autorité 
essayât de le secourir. Ce funeste événement eut lieu le i5 août 
de la même année, le comte de Villèle étant maire, et présent. 

Â la suite de ce récit, et pour aider à bien connaître llûs- 
toire de l'inquisition en France aux douzième et treizième siè- 
cles, nous insérons ici la généalogie des comtes héréditaires de 
Toulouse, extraite de l'Histoire du Languedoc y par dom Vais^ 
jette. 

FuLGALD ou FuLGOALn, oomtc de Rouergue, et commissaire 
dans la Septimanie, en 836, épousa Sénégonde. Il fut père de 

Frédelon, premier comte de Rouergue et de Toulouse de^ 
puis 849» épousa Ode, prit le titre de duc y et mourut sans en* 
fans vers l'an 85 1 . Son frère Raymond P' lui succéda. 



II. 



Raymond I®' pren<l le titre de duc , épouse Bertha , et meurt 
en 865. Il fut père de 



III. 



Bernard III, comte de Toulouse, de Querci , de Rouergue ; 
meurt sans enfans. Son frère Eudes lui succède en 875* 
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IV. 

Eudes, comte de Toalduse, rnai'quis de Gothîe, etc., i^pouse 
Garsinde, fille probabfemeat dli comte d'AIbi. Il meurt en 
919, père de 

Raymond II, comte de Toulouse, d'Albi, de Nîmes, de 
Querd, marquis àe Gothîe, ëpouse Gudinilde; meurt en 924 > 
père de 

VI. 

Raymond III , surnomme Pons , comte de Toulouse, grand- 
duc d'Aquitaine , marquis de Gothie , etc., épouse Garsinde ; 
meurt vers 960, père de 

VII. 

Guillaume III , surnomme TcdUeJery comte de Toulouse , etc., 
épouse, i^ Arsinde d'Anjou; tP Emme, comtesse d'une portion 
de la Provence; meurt en loSy, père de 

Viii. 

Pons, comte de Toulouse, etc., ëpotise, i^ Majore de Foix; 
1^ Almodis de la Marche ; meuri; en 1060, père de 

XX. 

Guillaume IV, comte de Toulon», etc., lépouae, i^ Ma- 
thilde; a^ A|;nès de Mortaing; meurt «(^ io93> sans enfans 
mâles. Son &ère Raymond lui succède* 

x« 

Raymond IV, surnomme de Saint- ÔiUes ^ txytnte de Tou- 
louse, duc de Narboûne, marquis de Provence, etd., ^use, 
i<> N. de Provence; 2® Mahaut de Sicile; 3** Elvire de Gastille; 
meurt en 1 1 o5 , père de 

xt. 

Bertrand) comrte de Toulouse, etc., ^xmse, 1^ une nièce dé 
Mathilde , comtesse de Toscane ; nP Etecte de Bourgogne ; 
meurt en 1 1 1 2 , laissant à ses enfans ses Etats d'Asie , et à Bon 
frère Alphonse Jourdain ceux de France* 
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YII. 

Alphonse Jourdain , comte de Toulouse, etc., ëpouse Faj- 
dide d*Uziès ; meurt en 1 148 9 père de 

XIII. 

Raymond Y, comte de Toulouse , etc., ^xMise Constance de 
France ; meurt en 1 194 9 père de 

XIT. 

Raymond VI, dit Is Fieuxy comte de Toulouse, etc.. 
ëpouse , I ^ Ermessinde de Pelet ; ^^ Béatrix de Bëziers ; 3® Bour- 
guigne de Chypre; 4^ Jeanne d'Angleterre ; 5® Eléonore d'Ar- 
ragon; meurt en 1222 , père de 

XV. 

Raymond VU, dit le Jeune j comte de Toulouse, ëpouse. 
i^ Sande d'Arragon; 2<» Marguerite de Lusignan; meurt eo 
1249, père de 

XVI. 

Jeanne , comtesse de Toulouse , femme d'Alphonse de Fraoce. 
comte de Poitiers, meurt avec son mari en 1271 , sans laisser 
de postérité. Avec elle s'éteitit la race r^nante des comtes (ic 
Toulouse, qui se perpétua d'ailleurs vers nos jours par ks 
branches cadettes provenant : 

I ^ Celle des vicomtes de Combom , dans le Bas-Linaousio, ^ 
Hugues , arrière-petit-fils d'Eudes , quatrième comte de Toulouse 

2? Des vicomtes de Lautrec, sortis de Baudouin y fils de Ray- 
mond y, treizième comte de Toulouse. 

30 De Bruniquél, Monclar et Salvagnac, en Querci, prore- 
nus de Bertrand, fils naturel de Raymond VII, quinzièioe 
comte de Toulouse. 

4° Plusieurs branches moins connues. 

(m) Pech-David^ chaînes de collines qui s'élèvent au sud et à 
tin mille de cette cité de Toulouse , et qui semblent former b 
preiAiers appendices de U grande chaîne des Pyrénées. Pech ou 
puy, dans la langue celtique, signifie montagne* L'histoire fi- 
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bilieuse de Toulouse prétend que, sous les Romains, des écoles 
fameuses avaient été placées sur Pech-David , en bon air, et loin 
du bruit de la ville. Là y dit-on, Virgile serait venu disputer à 
un Guillaume de Gapdenier, Tdiosain , une dbaire de rhétori- 
<]ue, et aurait été vaincu par eelui-ci. Ce mensonge histori-^ 
que ne repose sur aucun fondement. Cependant , on doit croire 
<jue dans les temps de la domination romaine, les collèges de 
Toulouse étaient bâtis sur ces coteaui , qui bornent la Garonne 
vers l'ouest, et s'étendent à Test sur la route de Montpellier. 
La petite cbaîhe de Pech-David est très-ondulée , et les terres 
en sont en général très-fertiles. Les Anglais, en 18149 ayant 
passé la Garonne au-dessus de Touloose , ne purent f randiir le 
Pecb-David , à cause du mauvais âat des roijtes et de la bou&, 
qui empêcha invinciblement le tran^KXt de leur artillerie. 

{n) Le château Narbonnais était tout à la fois., au treizième 
siècle, la demeure des comtes de Toulouse et la citadelle de 
•cettie ville. U paraît avoir été bâti par les Romains , et entretenu 
par les rois visigots , qui durent en faire aussi leur séjour. Il 
existait, au seizième sièck, des traces de son ancienne magnifi- 
<:ence. Il comprenait l'espace qui s'étend, au midi de Toulouse, 
depuis la Garonne jusqu'auprès de la porte Montgaillard. Le 
parlement y tenait ses séances , et la Cour royale Toocupe en- 
core, quoique depuis long-temps il ait beaucoup perdu de la 
candeur de son enceinte. L'histoire fabuleuse de Toulouse at- 
tribue au roi Aquarius Belletus la fondation du château Nar- 
bonnais ; à peine en reste-t-il quelques murailles ; les bâtimens 
actuels sont presque tous de construction moderne. 

(o) L'église de la Daurade , à Toulouse, placée en face de la 
rivière, fut construite à une époque indéterminée, mais qui se 
rapporte au règne des rois visigots dans le midi de la France , 
sur les débris d'un temple païen élevé à Minerve, selon les uns, 
à Apollon, suivant les autres. Cet édifice, curieux dans toutes 
ses parties. Tétait principalement par son sanctuaire, revêtu de 
mosaïque, travail précieux. du moyen â^. L'affaissement suc- 
cessif de toutes ses voûtes en nécessita la démolition , après le 
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miiiai du dix<Jbiiitièiiie mèdk^ et à h phce od bAtit Véfjàae ac- 
tueUe, sur 1m desdntde rtrchitecte Hardi. Le nom de Amnufe 
Tenait de demira$uSf doréy à caïue du fond or de ia mofiakpie. 
Piuaieurs princes de h maison des comtes flirent enserelis dan& 
l'élise de h Daurade, qui appartenait aux reli^eux bëné- 



(/y) Les eapitouls de Toulouse, anoblis par le seul fait de 
rezercîoe de leur chargé, ne convenaient point avoir raça la 
noblesse de la bonne volonté des rois de France Philippe4e- 
Bd, Charles Vn, etc. ; ib prétendaient qu'elle Aait inhérente à 
leur dignité, et qu'ils étaient enfin nobles sans anobUssement, 
et par droit. Cette opinion est extraordinaire ; car i part la no- 
blesse de race et purement militaire, les autres sont venues de 
don et de ooncession. Les capitouU fondaient la leur sur œ qu'é- 
tant les chefs perpétuels des nobles de h ville et du gardiage, 
ils devaient nécessairement être leurs égaux ; qu'ayant succédé 
aux magistrats romains, ils devaient en avoir les privilèges ; le 
principal de ceux-ci était le droit d'ima^, c'est-à-dire de faire 
peindre leur portrait en pied , soit sur les murailles de l'Hôtel- 
de-ViUe, soit dans le hvre oh l'on écrivait exactement les an- 
nales de la cité. Les eapitouls, guides et chefs de la noblesse, 
jugeaient aussi, soit ks gentilshommes, soit la bourgeoisie, 
étaient réellement les ég^MX des uns, et les supérieurs des au- 
tres ; le comte lui-même soumettait ses causes à leur tribunal , 
et leur avait permis de porter son costume de souverain. Enfin, 
les magistrats municipaux de Toulouse, fournissant dans le be- 
soin de l'artillerie aux troupes royales, chargés de veiller à la 
couservation d'une |^ce importante qui se gardait elk-^même, 
devaient avoir de hauts privilèges qui leur procurassent les ^rds 
qui n'appartenaient , à cette époque , qu'à la seule nckksse. Noua 
n'ajouterons pas que, dans les douzième, treizième, quator- 
zjèine et quinrième siècles , la quantité de gens de qualité qui 
entrèrent dans le capitoiilat, étendirent sur leurs confrères non 
nobles la considération qui leur était personndle : toutes ces 
causes réunies , jointes d'ailleurs aux lettres-patentes de nosroi»> 
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assurèrent aux capitouls de Toulouse leur anoblissement beau- 
coup mieux que leur descendance romaine. 

(<7) Selon les généalogistes , la maison de Lastic est une branche 
puînée de celle de Meroœur, baronnie située près de Valier en 
Auvergne, dont le chef connu, Hictier, vivait en SgS. Hugues 
de Lastic, celui qui joue un rôle dans cette histoire, est le chef 
de cette nouvelle famille, qui, depuis le treizième siècle, accrut 
sa grandeur -et ton renom , en remplissant dans le royaume les 
plus hautes dignités de l'Eglise et de l'épée. Jean de Lastic devint 
ÇrandHTiaître de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem , alors éta- 
bli dans l'île de Rhodes, en 1437 ; il repoussa glorieusement 
les Egyptiens en i44o ^ ^44Aj ^^ mourut le 19 mai i454* En 
i565; et pendant le siège de Malte par les Ottomans , Louis de 
Lastic, commandeur de cet ordre, envoyé en Sicile pour pres- 
ser les secours promis par l'Espagne , ne conserva pas , dans la 
vivacité de ses sollicitations , les égards dus peut-être au vice- 
roi de Sicile, don Garcias de Tolède : celui-ci se plaignit même 
que le chevalier ne lui avait pas donné de Y excellence. « N'elst- 
« ce que cela? répondit vivement le brave Lastic ; je vous jure, 
« en réparation de cet oubli , si nous arrivons assez à temps à 
« Malte pour secourir la religion , que je vous traiterai avec 
« plaisir A^ Excellence ^ d'Altesse j et inême, si vous le voulez, 
« de Majesté. » La maison de Lastic existe encore : ses armes 
sont de gueules à la face d argent} celles des Mercœur étaient 
de gueules aux trois faces de vairs. 

(r) Castelnaudary, aujourd'hui chef- lieu d'un des arrondis- 
semens du départanent de l'Aude. Il y a diverses opinions sur 
son origine : ce serait, suivant Astruc, l'ancienne Sotomago; 
selon Gatel , le Caput arictis castra de Grégoire de Tours. Les 
faistoiiens du Languedoc lui donnent un commencement moins 
antique : Sotmnago aurait été rebâtie sous le nom de Castrum 
novum arianorumj d'où l'on aurait fait Castelnaudary. Une 
charte de Bernard Aton , vicomte de Carcassonue et de Beziers, 
fait connaître cette ville pour la première fois en 1 1 18 ; les An- 
glais la brûlèrent en i355 : ce fut presque sous ses murailk*& 
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qu*eul lieu, en i63a , le oorobtt dans leqiid MontmocoKi iîil 
fait prisonnier, et à la suite duquel il pérît déca^fiié k Touknse. 
le 3o octobre de la même année. Gistelnaudary, avant la it- 1 
Yolution, Aait le siëge du sënëchal pr&idial de la oomU^deLai. 
raguais. Germain de Lafaille , annaliste de Toulouse, y étià né. 
Le canal du Midi baigne les murs du Ëiubourg de cette ville . 
un port ou bassin commode sert au commerce des grains, qat 
vivifie la contrée. La position de Casteloaury, sur une ooHioe 
assez élerée et aux pieds de la montagne Noire, office des poinb 
de vue admirables. Située à dix lieues du pays de Toidouse, efti 
six de Carcassonne, Castelnaudary est au levant du premier, et 
au couchant d*été du second ; sa population dépassa 8000 âines. 
son écusson porte cTazur à la tour crénelée iTargeni de dm 
pièces, diargé eTun donjon accompoffié de deeuc plus petits dr 
même métal , la tour ouvert^ de sable j en chef trois Jleurs de k 

d'or* 

{s) Le Père Anselme ( Histoire des grands-^fficiers de la cc^ 
ronne) dit que la maison de Lévis tire son nom et son origioe 
de la terre de Lévis ou de Lévies , près de Cbevreuse. Philiff^ 
de Lévis , mort en 1 2o3 , était peut-être le père de Gui de Léfis. 
maréchal de Tarmée de Simon de Montfort , qui prenait le titn 
de maréchal de la foi, qualification assez bizarre, et c«mserTfc 
jusqu'à nos jours par ses descendaos. Nous ne dirons nen à»: 
l'opinion, ridictde qui tendrait à faire descendre les Levis de h 
tribu de Lévi , et à en faire des parens de Marie, mère du Sau- 
veur ; une consonnance de noms à peu près semblaUes , et IV 
gnorance grossière des temps , ont pu seules faire naître cette 
préleution. Les Lévis ont joué un r^e important dans notre his- 
toire ; ils ont occupé les premières dignités militaires, et la bran- 
che des Ventadour a porté la couronoe ducale. Leurs armes sodI 
dor aux trois chevrons de gueules. Derrière Téco , passent eo 
sautoir les bâtons de maréchal de la foi, semés de croix. 

( t) Fanjjux ( Fatusm jovis), ainsi nommée à cause d'un temple 
dcdic i Jiipitor, qui s'élevait, à ce que l'on croit, sur la hau* 
Ipur cil Fanjaux est bâtie aujourd'hui, et qui domine toute h 
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[aine fertile du Razès. Le vicomte Roger Trencavel mourut 
ins cette ville , le 12 août i i5o. Le prince de Galles, lorsqu'il 
ivagea le Languedoc en i355, incendia Fanjaux, qui appar- 
ent aujourd'hui au département de l'Aude, arrondissement de 
illefr anche, dont cette commune est l'un des chefs -lieux de 
inton : elle renferme près de 2000 habitans ; à ses pieds passe 

grande route de Mirepoii à Castelnaudary, et coulent les 
lisseaux de la Preuille et de Lambe. Tout auprès de Fanjaux 
Listait , avant la révolution , le monastère de ProuiUe , fondé 
HT Dominique de Guzman en 1207. Ce lieu doutait aux Etats 
e I^anguedoc, et son écusson porte de gueules à la croix de 
'ouloiise d*or^ au chef de France. 

{v) Jeanne d'Angleterre, fille du roi Henri II, et sœur de 
ichard Cœur-de-Lion et de Jean-sans-Terre. Cette princesse 
rait épousé, en premières noces, Guillaume II, roi de Sicile., 
euve en 1 196, elle fut donnée par le roi Eidiard, son frère, 
Raymond YI, comte de Toulouse, avec k comté d'Agénois, 
our sa dot , et celui de Querci , dont il s'était emparé , et qu'il 
sstitua, dans cette circonstance, à son nouveau beau -frère, 
sanne avait dans son âme le courage de Hichard Cœur-de«- 
lion : elle voulut tenter de réduire par la force des armes les 
dgneurs de Saint-Félix , et vint mettre le siège devant le châ-«- 
!au des Casses (des Chênes) ou de Casser, qui leur apparte- 
ait. Mais Sjss propres vassaux, d'intelligeqce avec les rebelles, 
e lui permirent pas de triompher ; ils fournirent des vivres et 
es munitions à ceux-là , et finirent par mettre le feu à leur 
ropre camp, d'où la reine Jeanne (car elle conserva, selon 
usage, le titre de son premier mariage ) eut beaucoup de peine 
se sauver. 

La mort de Richard, qui arriva sur ces entrefaites, ruina 
i santé ; elle ne tarda pas à mourir à Rouen , le 24 septem- 
re II 99, en présence d'Eléonore d'Aquitaine, reine, douai- 
ière d'Angleterre, sa mère. Jeanne, quoique son mari vécût, 
oulut , à ses derniers iostans, se faire religieuse de FontevrauU, 
ù elle fut inhumée. Elle ne laissa qu'un fils, Raymond YIL]^ 
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elle était gro«ie à TheiAe de a mort, et on pit bBpCiter l'enfamt 
qu'elle portait. 

(x) AuteriTe ou Bauterive, ville titnëe tor rArri^, an sud 
de Toulouse , et à quatre Ueuo ePT ir o u de cette derraire ville. 
AuteriTe est connue dans l'histoire depub Tau 1073 : aes sei- 
gneurs, dont le pins ancien dont on sadie le nom, Bâno^er, 
«t qui vivait à cette époque, étaient sons le vasselage des oosntes 
de Toulouse; ils oocupirent, à plusieurs reprises, lecapifeoulat, 
et avaient pour armes daiur un eAetvtm dor, aeoompoffié de 
4foU comètes de aiéme, deux em, dtefj une en pointe y técu 
bordé d^or. Leur terre avait le titre de haronme^ et lear don- 
nait, à ce titre, l'entrée aux Etats du Languedoc. Les Isalgniers, 
diefs d'une des plus illustres familles du Toulousain , devinrent 
il leur tour seigneurs d'Auterive, dans le quinsième siècle : ceux- 
ci portaient ile gueules à la fleur tfisidgue darffmt. Auterive 
fut brûlée par le comte de Foîx , eu iSSq; les rdigionnaires la 
prirent et la reprirent, dans le seizième siède. Cette ville , cbef- 
Eeu de canton de rarroodissement de Muret, département de 
la Haute-Garonne , et dont la population d^)as8e aSoo habi- 
tans, a hiasonné Fécu de ses armes ainsi qu'U suit : De gueules^ 
fitUé durant; de six pièces au chef cousu daauTy chargé dun 
cà^ à deux télés y au vol abaissé ^ if or. 

(^) Muret, ancien château et bourg, au confluent de la Ga- 
ronne et de la Longe, situé dans une vaste plaine qui porte son 
nom, au midi et à deux lieues de Toulouse. La position de Mu- 
ret dut j attirer des habitans. A une époque reculée, c'était déjà 
un boui^ asseï considérable. Lorsqu'après S^i , les reliques de 
saint Germicr, évèque de Toulouse, j farent transférées dans 
r<%Bse de Saint-Jacques, elles occasio n Dèrent la fondation d'un 
prieuré, sons l'invocation de œ saint prâat, dépendant del'ab- 
baje de Lésât, vers 944* 1^ comtes de Gomminges possédèrent 
Muret, vers le commencement du douzième siècle, en vertu du 
mariage de Bernard I^, comte de di rmînges, avec Diaz, £Ue 
et hàitière de Godefiroi, seigneur de cette ville. Montfort s'en 
empara sur Beroard in, comte de Gomminges ; et sous les mu* 



(379) 

railles de ce bourg ftit livrée, en I3i3, la câèbre bataille où 
Pierre II , roi d'Arragon , perdit la vie. Bernard IV , rentre en 
possession de ce fief, en fit bommage à Raymond VU , comte 
de Toulouse, en 1241 • Louis XI y séjourna en i463. Les habi- 
tans de Muret prirent une part active à l'insurr&i^tion du Midi, 
en 1 7999 et eurent beaucoup à soufi&ir des violences de l'armëè 
républicaine. Cette ville, peuplée de plus de 3ooo habitans, est 
Tun des chefs-lieux d'arrondissement de la Haute-Garonne. 
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Agnès de Montpellier, renre de 
Raymond Roger IV*! ricomte 
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droits dotaux aTCC Montl'ort* 
a3i. 

Agyles ( Raymond d' ) , chapelain 
de Raymond I V, comte de Tou- 
louse , a37. 

Aimeri , seigneur de Montréal , 
reprend cette rille sur Mont- 
fort y 2^; défend Laraur, 296; 
est pendu avec quatre -Tingts 
cfaeraliers, 3o6- 

Aimeri , ricomte de Narbonne , 
19a ( voir la note (o) du liTre II ) ; 
assiège Alinerre , 272; se refuse 
à marcher au secours de Mont- 
fort, 338. 

Alaman (Sicard d'), sénéchal du 
comte de Toulouse, a3jt. 

Albano (cardinal d* ) , ancien abbé 
deClairraox , refuse d'être éré* 
que de Toulouse; il reçoit la 
mission du pape Alexandre III 
de Tenir dans le Languedoc com- 
battre les Albigeois; les attaque 
par la prédication , la flamme 
et le fer, 49 ; assiège Laraur ; la 
place lui est lîvive ; miracle pré- 
tendu; il punit 1rs hérétiques, 



et poursuit le cours de ses rava- 
ges. Lettre à ce soiet , d*Etîenne 
de Tournai , 5o et suit^. ; assem- 
ble un concile an Puy en Velay, 
5a. 

Alberîc , érèque dKMe , car£nal 
et légat en France, 19; il en- 
Toie un légat contre les Albi- 
geois, 39. 

Albigeois ( voyez Hérésie des ). 
Mœurs des prêtres albigeois, 19 
(voyes DooMxs); ils racillent 
dans leur croyance, a3; céré- 
monies de leur culte, 37; ex- 
communiés au concile de Saint- 
Jean-de-Latran , en 1 179 ; canon 
à ce sujet , 48 ; il^ sont en ma- 
jorité dans les Etats du ricomte 
deCarcassonne, 49; esrime qu'on 
portait à leurs prêtres, 58; on 
les brûle à Nevers * 59 ; àTroyes 
en Champagne, ibid.\ hiérar* 
cbie de leur clergé, 63; ils re- 
prochent aux missionnaires la 
mauraise conduite du clergé ca- 
tholique, 78; refusent de se ren- 
dre an miracle de la lettre de 
saint Dominique , 86 ; dirers 
noma qn*on leur donne, 120; 
quatre cents sont brûlés , et cin- 
quante sont pendus à Carcas- 
aonne , an ; deux sont briklés à 
Castres, ^i^etsuiv.'y centquatre- 
▼ingts sont briklés à Minerre, et 
un plus grand nombre massacrés 
dans ce lieu, 9^5 ; renient dé- 
fendre Laraur, 996 ; quatre cents 
sont brûlés à Laraur, 3o6, et un 
plus grand nombre massacrés, 
J07 ; soixante sont brûlés au châ- 
teau des Casses, 3o8; quatre- 
TÎngts sont brûlés au même lien» 
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334 ; trente sont brûles à Saint- 
Antonin, 35o. 

Alet(villea'), a54. 

Alexandre m, pape, 17; son élec- 
tion , 3o. 

Alfaro (Hugues d') combat les 
croisés , 3aa et suiv, \ défend et 
rend la Penne d'Agénois, 35i. 

Algaïs (Martin d') est indigne-' 
ment mis à mort par Montrort, 
son ancien ami , 35 1 et suiv, 

Ambialet (château d') , a34. 

Anduse ( Bernard d» ) , 160. 

Anduse \\es seigneurs d*) , 167. 

Apchier (Guérin d*), troubadour, 
73. 

Apostoliiques. On nommait ainsi 
les douze compagnons de Phé- 
résiarque Pons y 19. 

Arles. Koyez Coircii.E. 

Arnaud Amalric, abbédeCiteaux, 
est nommé légat dans le Tou- 
lousain ; son portrait , 67 ; ne 
veut pas aller à pied; s'en re- 
tourne à Citeaux; en ramène 
douze missionnaires, 81 ; revient 
dans le Languedoc , 85 ; assem- 
ble un conçue à Aubenas > 1 40 ; 
s'abouche avec le légat Mi lion , 
à Auxerre, i5o; reste en France 
pour presser les croisés , i52 ; se 
réunit aux croisés , dont il est le 
chef, 168; se lie étroitement à 
Simon de Montfort, 174; con- 
duit les croisés à Montpellier, 
176; refuse d'absomlre le vi- 
comte de Carcassonne , 180 ; re- 
fuse de pardonner aux catholi- 
ques deBézierS) 181; comman- 
de , par un mot atroce , Pégor- 
êement de tout le peuple de 
éziers , -188; avoue, dans sa 
lettre au pape, dix-sept mille 
personnes tuées, 190; élude la 
réconciliation 'de Roger Tren- 
cavel , 200 et suiv, ; continue à 
tromper le roi d^Arragon , 204 *, 
propositions honteuses qu'il of- 
fre au vicomte ; essaie de trom- 
per Ro^er Trencavel, 206 et 
suiu,; fait arrêter ce prince, 20^ ; 
punit et brûle les Carcassonnais, 
209, 211 ; déclare Roger Tren- 
cavel déchu de ses £tats ; les 
offre à divers princes , qui les re- 
fusent, 214 ; fait nommer, par 
ses intrigues , Simon de Mont- 



fort vicomte de Carcassonne et 
de Béziers, 21 5; va tenir nn 
concile dans Avignon, 223 j écrit 
au pape en faveur de Montfort y 

' 23i *, lève , à prix d'argent , l'ex- 
communication qui pesait sur 
Toulouse, 268; y rejette l'inter- 
dit , parce qu'on ne peut le payer 
en entier ; le lève , enfin , quand 
il a des otages, 269*, vient au 
siège de Minerve ; est fâché d'ê- 
tre contraint d'accorder une ca- 
pitulation , parce qu'il veut la 
mort des assiégés > 273 *, emploie 
l'adresse pour sortir de ce mau- 
vais pas, 274; son atroce ré- 
ponse à un croisé , 275 ; convo- 
que un concile à Saint-Gilles, 
276; convoque un concile dans 
Arles , 288 ; fait brûler quatre- 
vingts hérétiques au château des 
Casses , 334* se fait nommer ar- 
chevêque de Narbonnc , 34^ ; se 
déclare duc de Narbonne par 
une usurpation inconcevable , 
346 ; reçoit d'Innocent III l'or- 
dre d'acimettre à justification le 
comte (îe Toulouse , 347 ; Ta 
faire en Espagne la guerre con- 
tre les Maures , 343 ; écrit la 
relation de la bataille des^ai^ej 
de Tolosa , 349. 

Arnaud l'JSndurant, bourgeois de 
Toulouse , 297. 

Arnaud (Guillaume d'), 160. 

Arnaud Othon, Albigeois, lutte 
contre saint Dominique , 84. 

Arsis (PieiTe d' ) combat les croi- 
sés , 322 et suiu-, 

Arzac (Pons d'), archevêque de 
Narbonne, excommunie les Al- 
bigeois au nom du Saint-Siège ; 
est déposé pour cause de mau- 
vaise conduite , 4^ ^^ suiu, 

Astarac ( le comte) prend part à la 
victoire des Naves de Tolosa ^J^, 

Aubenas, ville duVivarais, 140. 
Ployez CoNCiiiB. 

Audiguier (Bertrand d'), écuyer 
du comte de Toulouse Ray- 
mond y II , 238. 

A uterive, bourg. Son histoire ; ses 
seigneurs, 378. 

Autun (l'évêque d'), 168. 

Auvergne ( le dauphin d' ; , 169. 

Avignon {voyez Concile d'). 

Ayignonet y bourg , 342. 
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Actes de foi. Pr«nii«racto il 
lébrë à Toulouse en II-;; 

Ad(<!HÏde de Toulouse, '■.. 

Adéinar Jourdain renil .. 

lion Sa Fut - Anton in m 

Kue, 35o 
Adolphe, comte de Mu 
Agde((esëTêqucs,n. f 

celiera de droit ,1, s 

Toulouse, a37. 
ABen{rëTéqucd' ], 
Agout ( EgymomI ,r 
Aftnès de Moni|H>i 

Aarmonri Roj.' 

de&.rca»omiI^. 

droits dotaux 

a3i. 
ARïles{RaïM,... 

deHaynionil I 

reprend tii 
fort, 2^4 1 , 
est peadii 
chevalier; . 






«Ma dépoailler 

.^lajMoad le jeu- 

;K tén pBMCr pnur 

.lixar.i bMiesKde 

..^ p«aTé* pat *a let- 

.M. 3SiS M ntiv. (voir 

^r jcTnlmuc). 

^■4. Son ponrait, 19 ; 

.^Tl l'hérMc} M let- 

_ arte de Tonloiue con- 

>-^>i lï; entre dani le Tou- 

^K mntétlicaiioM {Vayet 






_a m, M w i i ite CvmiBiii' 
n .fao; — b >É de au fen- 

«1.I91. 
a^diGot, 84. 
^^, éTtque de Bésiera , 36. 
^^riRajrmnut, étéqnedéCar- 
^modO, dë|KNé, 99a. 
«^ , ootair* da comte deTon- 
_ ««>.938. 

«MM HaTDMnd , évéqne atbi- 
' (MiideToiilomw,97. 

ai ûiaa d d'Avignonei , Albif^eoia, 

, feitnnd d« Lambptc , ériqne de 

F(BM ; as qmprelle arec Bay- 

L WMid V, comte de ToukMue, 

■ifuiac <nari»o»d <te), Albi- 

■éiieia (vilU de). Ses babitans 
toient héritiquea, en grande 
partie; Tenlentse défendre con- 
ti« les croitéi , iBo; le* cstho- 
liqaea , parmi eux, les ezbor- 
■eai k la tanuiisiioa , nana vou- 
loir les abandonner; ibearoienc 
lear érémie au légjt, qnl an- 
BOnce (jD'oa frappera de laort 
lona ceux qui resteront dans Bë. 
lier», 1811 le peuple de Bérjers 
fortifie la ville ; miracle préten- 
du, iBa; constatice des liabi- 
taru, 183; poaîlion de Béziers , 
184 {twfrU note (It) du Irrre II] ; 
ne veulent pas écaater leur éré- 

Ïie , 1 B6 ; profinFut le livre dea 
Tansiles; font une aonic, 1871 
■bandonnem les reoiparUi iflS) 
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^TI ëri^e en éréché l'ab- 

Pamiera) la donne à 

(ie Saisset; excommu- 

liabitana de Pamieray 

ie (Bernard-GuillAume), 
oois , a8. 
hommeij nom donné aux 
■ tiques y 24* 
iiaux (l'archevêque de), 169. 
rdonniers, nom que l'on don- 
Mit aux croisés, 35ô. 
<im (château de), 284 (ivtria 
note (v) du livre II); son ori- 
gine; son histoire, aiy. 
Hreuil rHusnes du), 309. 
Brigands. iToms divers qu*on leur 

donnait, iSç. 
Druys (Pierre de), 9; éa mission 
en France \ son sacrilège à Saint- 
l)i- Gilles , 10 ') est brûlé, 1 1« 



i( 



te Mont. 
• 'ge 334; 
^(;cou^s de 
uit, 340* 
, 169. 
• ), 160. 
«ie ) , ami de 
iû au sié^e de 

e), troubadour. 



oulouse,ai7 {voir 

du livre II); d'où 

(ir nom , 349 ;' leur 

;5o ; l'un d'entre eux 

jr cause à Rome, de- 

cipe et le sacré collège , 

II- autorité ; leurs pnvi- 

) 1 5 ; droit des villes, 3 1 6 ; 

mtvers les croisés, pour 

luler la cause du siège qu'ils 

*nt devant Toulouse, 017 ; 

sent d'obéir aux conclitions 

:i reuses qu'on leur propose; 

lis envoyés échappent aux sé- 

uctions du clergé, 3i8; sur 

juoi ils fondaient la possession 

vie leur noblesse héréditaire, 

371. 

< jraraan (ville de), 82 (voir la note 

(bb) du livre !•'). 
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Garaman (comtes et seigneur» de}^ 
129. 

Carcassonne. Sa situation , ses for- 
tifications, 103; fables sur sa 
fondation ; elle formait un cas-- 
trum romain; était place d'ar- 
mes des yisigots ; fut soumise 
aux rois francs^ aux Sarrasins 
et à Gharlemagne, 194 V passe 
aux maisons de r oix et de Tren- 
cavel, 196. Les fontaines de 
Charlemajgne , à Carcassonne ; 
leur origine miraculeuse ; ftu- 

Î)er8tition des Carcassonnais à 
eur égard, 196. Siège de Car- 
cassonne par les croisés ; les as • 
sièges se défendent, 196: une 
des tours s'incline devant Ghar- 
lemagne j les assiégés se ren- 
dent ; singulier pardon qu'on 
leur accorde , 209 ; griefs qu'on 
leur impute , 21 1 ; quatre cents , 
parmi eux, sont brûlés , et ân^ 
quante pendus , 211. Récit de la 
prise de Carcassonne par Vano- 
Ttyme historien du comte deTou- 
lonse, 2i2etJz/iV.; fausseté de 
ce récit, 2i3. 
Gardaillac (Bertrand de)* 169 (voir 
la note(d) du livre II); (Jean 
de), 239. 
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( Raymonil de ) y chef des 
Albigeois* dispute 9 arec son 
confrère Bernard de Remundi, 
contre le cardinal de Saint-Chry 
aofçogne» en lanijue romane: 
on les excommunie; ils sVra- 
dent , page 47 ; sont pris par les 
troupes du cardinal d'Albano. 
Batmiac se conrertiti derient 
chanoine de Saint-Etienne de 
Toulouse. Remundi est £Biit cha- 
noine de Saint^Satumin , 5e« 

Bath ( ré?éqne de ) ^ légat dans le 
Languedoc y 4^. 

Baudouin , l*nn des principaux hé- 
rétiques» dispute» à Caraman, 
contre les légats» fh [voy .Tnào- 
diqvb). 

Baudouin de Toulouse passe du 
côté des croisés» 3o8 ei suiv. 
{voir la note (g) du lirre III); 
défend le château de Montfer- 
rand » 309 ; est gagné par Mont- 
fort ; sVngsge arec lui ; va faire 
part à son frère Raymond VI 
do cet accord; est mal reçu. 
Montfort lui donne des châteaux 
dans le Quercl, 3 10; sutprend 
et massacre tous les habitans de 
Lagrare» 34a; rarage Ife Tou- 
lousain , 353 ; son histoire » 366 
et suiv» 

Baux ( Guillaume de)» prince d'O- 
range; Hugues, son frère; Ray^ 
mond , Min nereu, 160. 

Bacas ( l'éréque de )» t6a* 

Béarn ( vwez Gaston V» vicomte 
de). 

Bean)ea (Guiscard de), 167. 

Beaumes (château de) , 935. 

Beben, ( Arnaud de ) » a5. 

Benoit deThprmes, Albigeois, 84. 

Benoit XII. Sa naissance » ses ver- 
tus ; ce qu'il dit à ses paretts » 
956 et 957. 

Bérenger, archevêque de Narbon- 
ne » refuse de se soumettre aux 
légats » 67 ; le pape Innocent III 
donne aux légats Pautorisation 
de le déposer» sHI persiste dans 
sa résistance » 69 ; les légats pro- 
cèdent contfe lui ; motii princi- 
pal de la querelle , 70 \ apporte 
au légat la soumission de Mar- 
bonne, 199. 



Bermond ( Ptarre) » t6o« 

Bermond (Pierre) y Seigiiear de 
Sauves» gendre du comte de 
Toulouse» cherche à dépouiller 
son beau«frère Raymond le jeu- 
ne, qu'il vent faire passer pour 

' bâtard , 354 ^' '<*^* \ bassesse de 
sa conduite % prouvée par sa let- 
tre au pape » 356 et sum¥. {voir 
Constance deTonlcmse). 

Bernard (aaint)« Son pottrah» 19; 
veut combattre l'hérésie \ sa let- 
tre an comte de Toulonae con- 
tre Henri» i3; entre dans le Tou- 
lousain ; ses prédication^ (lM>yes 
Verfeil)» 14. 

Bernard d'Arzens » Si. 

Bernard III » comté de Commin- 
ges» 39o; nombre de n^ fem- 
mes» 391. 

Bernard de Got» 84* 

Bernard, évéque de Bésiers , 36. 

Bernard Raymond» étéque de Csî' 
cassonne, déposé» 99a. 

Bernard» notaire dn comte deTon- 
louse» 9384 

Bernard Raymond ^ éréqne albi- 
geois de Tonhnse» 97* 

Bertrand d'A vignonet » Albigeois , 

90. 

Bertrand de Lambesc» évéque de 
Vaison ; an querelle avec Ray- 
mond y» comte de Toulouse» 
5a et «»>• 

Béruniac (Raymond 4e )> Albi- 
geois» 98* 

Béiiess (ville de). Ses iKibitsns 
étaient héiétiqnes» en graftde 
partie) vesletit se défendre con*- 
tre les croisés , 180 ; les catho- 
liques» parmi eux, les exhor- 
tent à la soumission , sans vou- 
loir les abandonner; îb envoient 
leur évéque au légat, qui an- 
nonce qu'on frappera de mort 
tous ceux qui resteront dans Bé* 
siers, 181 ) le peuple de Béners 
fortifie la ville ; miracle préten- 
du» 189; constance des habi- 
tans, i83; position de Béxiers, 
184 (twir la note (ib) du livre II) ; 
ne veulent pas éconter leur évé- 

2 ne » 166 ; profanent le livre des 
Ivangiles ; font une sortie, 167 ; 
abandonnettt les remparts» 180} 
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nassacre e^nëral ; nombre des 
norts , 189 e/ suiv, ; relation 
le la prise de Béziers par le 
Doine de Vaulsernaisy 191 ; sa 
ituation ; proverbe en son bon- 
leur; colonie gauloise; soumise 
lux Romains; ses noms; son 
iremier évoque ; prise par les 
Sarrasins; désolée par Charlps 
Vlartel ; ses comtes y ses vicom- 
tes de race mérovingienne; »on 
listoire; sesoumetà LouisVIII; 
irend le parti des Bourguignons; 
(on histoire moderne ; ce que dit 
i son sujet M. Renaud de Wil- 
t>ach ; sa statistique ; ses grands 
lommes, a45; ses ar raoiries, a46. 
-on, château pris par Montfort, 
\5t etsuiv. 
»ye (ville de), ia6. 
mviliers ( Gilabert de) , Albi- 
geois , a8. 



Boniface VIII ëri^e en évéché l'ab- 
baye de Pamiers; la donne à 
Bernard de Saisset; excommu- 
nie les habitans de Pamiers. 
a55. 

Bonneville ( Bernard-Guillaume ) , 
Albigeois, 28. 

Bons hommei , nom donné aux 
hérétiques, 24* 

Bordeaux (Parcnevêqnede), 169. 

Bourdonniers 9 nom que Ton don- 
nait aux croisés, 35o. 

Bram (château de), a3^ (i/otria 
note {v) du livre II); son ori- 
gine ; son histoire , aiy. 

Breuil / Hugues du), 309. 

Brigands, itoms divers qu*on leur 
donnait, 159. 

Bruys (Pierre de), 9 ; sa mission 
en France ; son sacrilège à Saint- 
Gilles , 10 ; est brûlé, 1 1. 



hors ( la ville de) accepte Mont- 
tort pour seigneur, page 334; 
son évèque vient au secours de 
Monrfort,338; s'enfuit, 340. 
ûors ( l'évêque de ) , 169. 
mpunau (Picard de), i6o. 
nits ( Eustache de ) , ami de 
Montfort, est tué au siège de 
Toulouse, 323. 
pdueil (Pons de ), troubadour, 

pitouls de Toulouse, 217 {voir 
la note (p) du livre II); d'où 
provient leur nom , 249 ; leur 
nombre , 260 ; l'un d'entre eux 
plaide leur cause à Rome , de- 
vant le pape et le sacré collège , 
j*p3 ; leur autorité ; leurs privi- 
'épes, 3i5 ; droit des villes, 3i6 ; 
Jeputent vers les croisés , pour 
demander la cause du siège qu'ils 
mettent devant Toulouse, 317 ; 
refusent d'obéir aux conclitions 
Qonteuses qu'on leur propose; 
leurs envoyés échappent aux sé- 
'«uctions du clergé, 3i8; sur 
luoi ils fondaient la possession 
^e leur noblesse héréditaire, 
$71. 

raman (ville de), 82 (voir la note 
bb) tlu livre !•'). 



Garaman (comtes et seigneurs de), 
129. 

Carcassonne. Sa situation , ses for- 
tifications, 103; fables sur sa 
fondation ; elle formait un cas- 
trum romain; était place d'ar- 
mes des yisigots ; fut soumise 
aux rois francs^ aux Sarrasins 
et à Gharlemagne, 194; passe 
aux maisons de roix et deTren- 
cavel, 195. Les fontaines de 
Gharlemagne , à Garcassonne ; 
leur origine miraculeuse ; ftu- 

Îyerstition des Garcassonnais à 
eur égard, 196. Siège de Gar- 
cassonne par les croisés; les as- 
siégés se défendent, 196: une 
des tours s'incline devant Ghar- 
lemagne; les assiégés se ren- 
dent ; singulier pardon qu'on 
leur accorde , 209 ; griefs qu'on 
leur impute ,211; quatre cents , 
parmi eux, sont brûlés , et cin- 
quante pendus , 211. Récit de la 
prise de Garcassonne par Vano- 
nyme historien du comte deTou- 
lonse, 212 et suiv,\ fausseté de 
ce récit, 2i3. 
Gardaillac (Bertrand de)* 169 (voir 
la note (<£) du livre II); (Jean 
de), 239. 
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Casêeneiûlt chàteaa, i6g {voir la 

note (/) du livre II). 
Casier (ch&teau de) ou des Casses, 

3o8. 334, 34a. 
Castelbon (^Raymond de) est tué 

au siège ue Toulouse, 3aa. 
Castelnau (Arnaud et Aymerî dé)y 

cheis de la confrérie des blancsp 

Caste Imiu de Montratier, 169. 

Castetnau (Pierre de), légat du 
pape dans le Languedoc ; son 
portrait , 61 el suiv, ; vient prê- 
cher à Toulouse, 63; reçoit du 
pape les pouvoirs les plus am- 

Îdes, qui lui soumettent même 
es évoques, 66 ; sa querelle avec 
Tarcbevéque de Narbonne , 67 ; 
reçoit du pape le pouvoir de 
déposer ce prélat , 69 \ lutte con- 
tre celui-ci, et contre Févéque 
de Béziers , 70, qu^il suspend de 
ses fonctions, 71; dépose l'é- 
véque de Viviers y'7ii craint de 
compromettre sa dignité en cbe- 
minant k pied } s*y décide *, par- 
court le Languedoc avec les mis* 
sionnaires, 81 ; 1 excès de son 
fanatisme le rend odieux aux 
peuples, et nuit au succès de la 
jiiission , 83 ; persécute les ci- 
toyens plus que jamais ; insulte 
Raymond VI , 96 ; consent k 
avoir une entrevue avec ce prin- 
ce , à Saint-Gilles ; lui demande 
l'entière destruction des héréti- 
ques ; sa dernière conférence 
avec lui , 97 ; la rompt , 99 ; 
veut partir; est assassiné , 100 ; 
ses dernières paroles ; honneurs 
rendus k son corps , 101 . 

Castelnaudary, ville. Sa position , 
sa topographie, 335; Montfort 
se renferme dans son château, 
qui est assiégé par le comte de 
Toulouse et ses alliés, 336; le 
siège est levé, 341 \ son histoire, 
373. 

Castres (ville de), 219 (yoirla. note 
{q) du livre II ) ; sa situation , 
2iâo ; d*où vient son nom ; son 
histoire; ses souverains, 261; 
sa statistiaue; ses armoiries , 
262 ; son abbé vient au secours 
de Montfort, 338. 

Catalatii (Bernard), diacre albi' 
geois de Carcassonne, 27. 



Catalan (^card) , a8. 

Caussade ( ville de ) , pri.^ par les 
croisés, 184 {voir la note (/) dn 
livre II ) ; son histoire , 24^* 

Caylus , château brûlé par Mont- 
fort, 334* 

Cazalés (Raymond), évêque al- 
bigeois du Val-d*Aran , 28. 

Célestin III , pape, excommunie 
le comte Raymond VI , 56. 

Cellarier (Sicard), évêque albi- 
geois d'Albi, 27. 

Chalabre (Pierre de) , 167. 

Chàions {voyez Etienne II , comte 
de). 

Chaudemains (Grégoire et Etienne 
de), 29. 

Clergé. Causes de sa prépondéran- 
ce , 3 ; décroissance de son pou- 
voir, 4 î causes de cette décrois- 
sance , 5 ; son luxe , 18 ; sa dis- 
solution , 67 ; ce que les sécu- 
liers pensaient de ses membres , 
58 ; accusation portée contre lui 
par saint Dominique, 79 et suiv. ; 
son ignorance oblige les mis- 
sionnaires, à la conférence de 
Montréal , de s*en rapporter au 
Jugement des laïques , 84 ; il 
prêche avec empressement la 
croisade contre les hérétiques en 
1208, 139 ; profite de la terreur 
causée par le massacre de Bé- 
ziers, pour soumettre les con« 
trées voisines , 192 ; est enrichi 
parMontfort,2i6; travaille pour 
lui, par reconnaissance, 217; 
redouble de zèle pour servie 
Montfort , 232 ; un prêtre trahit 
Montfort ; il est dégradé et pen- 
du , 234 ; ne s^épargne pas lui- 
même, 292; célèbre les saints 
mystères pendant le massacre 
de Lavaur, 3o6 ; celui de Tou- 
louse sort delà ville procession- 
nellement, 3 18 ef^uit^. ;, malé- 
diction qu'il profère contre les 
Toulousains , 319. Le clergé 
de Querci appelle l'usurpateur 
Montfort, 324< Conduite injuste 
du clergé contre les Toulou- 
saiuR , 325 A 334* 
Clermont ( l'évêque de ) , 168. 
Colloque xle Vézelai , 26. 
Comminges {v&yez Bernard III, 
comte de) .L*évêque de Commin- 
ges , traitre à son souverain, 353. 
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Concile d'Arles, en 1211. Articles 
dont il exige l'exécution du 
comte de Toulouse, 288 etsuîv, ; 
les Pères du concile excommu. 
nient ce prince, 291. 

Concile d'Aubenas, 140; il élude 
la jitstifîcation de Raymond VI , 

i4i* 
Concile d'Avignon , en 1209; ses 

acres, 223. 
Concile de Lombers , 20 ; noms 

de ceux qui le compo.sent , et 

des assistans^ 23 et suîv,\ dis- 

Ïmte des Pères du concile contre 
es hérétiques , 24. 
Concile d*Oxfbrd , 17. 
Concile de Saint-Félix, tenu par 

les Albigeois; ses actes, 27 et 

suiu. 
Concile de Saint-Jean-de-Latran , 

où oh excommunie, en 1179, 

les Albigeois, 48* 
Concile de Tours : canons qu'on 

y dresse contre les hérétiques, 

Concile du Puy en Velay, 5a. 
Conférence de Montréal entre les 
missionnaires et les hérétiques, 

Conférence de Pamiérs, 85. 

Confrérie des blancs , 297 et suiv, ; 
ses excès , 298 et suiv, ; sa ré- 
volte contre Raymond VI , 299 
et suiv, ; va rejoindre Mbntfort, 
3oo. 

Confrérie des noirs, 298 ; elle com- 
bat la confrérie blanche, 299. 

Conserans (évê^ue de), légat dans 
le Languedoc , 97 {voyez Pierre 
de Castelnau) ; est chargé de 
toute la légation , loi ; Va à Ro- 
me, 139; trahit son souverain : 
353. 

Constance de France , 24 (voir la 
iiote (d) du livre !•'). 

Constance de Tonlouvse; ses pa- 
rens , ses maris , 354 ^^ suiv, 

Contor (Bernard-Guillaume), 28. 

Copiac (Jourdain de), sénéchal 
du comte de Toulouse , 238 ; et 
viguier, ibid, 

Corteil ( Pierre de ) , archevêque 
de Sens, i68. 

Conci ( Enguerrand de ) , 295. 

Courtenay ( Pierre et Robert de) 



veulent être les garans die leiii^ 
cousin Raymond VI, 174. Ro-* 
bert vient à la croisade , 295. 

Croisés.S'assem blent à Lyon; noms 
des principaux d'entre eux, 167; 
ont avec eux des gens et des 
femmes de mauvaise vie, 168; 
ecclésiastiques croisés, 168, 169; 
nombre des soldats qui forment 
l'armée des croisés ; on nomme 
ceux-ci bordinarii) pourquoi y 
170 ; temps de la durée du service 
de la croisade, nécessaire au gain 
des indulgences ; indiscipline 
des croises, 171; arrivée des 
croisés à Montpellier, 175; as- 
siègent ÉézîerD, 184; horreurs 
qu'ils commettent dans le Rouer- 
gue, i85; attaquent Èéziers ; un 
des leurs est tué, 187; prennent 
la ville, i8d; égorgent tous ses 
habitaiis , et l'incendient; nom- 
bre des morts, 189; passent à 
JNarbonile, 192; assiègent Car- 
cassonne , 195^ où ils établissent 
leur camp; attaquent le faubourg 
de laTrivalle , 196 ; 6'en empa- 
rent, et le brûlent; sont repous- 
sés au second faubourg, 197; 
s'emparent de la barbacanne^ 
198 ; donnent lin assaut géné- 
ral ; sont j^epoussés , 206? Six 
électeurs croisés nomment Si- 
mon dé Montfort vicomte de 
Carcassonne et de Béziers, 2i5« 
Les croisés assiègent Minerve, 
272 ; entrent dans cette ville, et 
massacrent les habitans, 275; 
attaquent le château de Termes, 
283; trouvent le siège difficile, 
284. De nouveaux croisés vien- 
nent dans le Languedoc, 295; 
égorgent tous les habitans de 
^avaur, 3o5 et suiv, ; prennent 
le château des Casses ou de Cas- 
ser, et y brûlent soixante héré- 
tiques , 3o8 ; assiègent Toulou- 
se , 3ii ; en ravagent les envi- 
rons, 322; lèvent nonteusement 
le siège , 323 ; viennent en foule 
dans le Languedoc, 35o ; déso- 
lent Moissac , et égorgent sa 
garnison , 352. 

Guq, château, 342. 



I, Inquisition. 



aS 
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D 



Dalbade (Notre-Dame île U), 
église de Toulouse , page 278. 

Daurade ( Notre - Dame de la ) , 
église de Toulouse, 3i3. 371. 

Dogmes des hérétiques albigeois, 
20. 

Dominicains. Leur établissement 
{vi>yez Frères prêcheurs). 

Domminue de GuKmun (saint). 
Incertitudes sur la noblesse de 
sa famille ; son portrait , 64 et 
suiv*\ Tient à Toulouse*, con- 
vertit son hùte ; revient dans le 
Languedoc, et sV arrête, 66; 
sa prédication , 78 ; la manière 



dont il se sert pour combattre 
les hérétiques , 79 ; il part à pied 
arec les légats; parcourt le Haut- 
Languedoc et le diocèse deBé- 
zîers, 81 ; sa conférence, à Mon- 
tréal , avec les hérétiques ; saite 
de cette conférence , 84 et suiv. ; 
continue la dispute ; miracle de 
sa lettre , 86 ; lettre de pénitence 
qu'il donne à un hérétique , 87 
et suiv, \ il est autorisé à fonder 
une mission perpétuelle dans le 
Languedoc, 139; se croise, 168. 

Dragonnet de Baucojrans , 160. 

Dunois ( le comte de) , 169. 



Eaunes (l'abbé d') est assassiné 
par les croisés , page a33. 

Escuret (Guillaume d'), cheva- 
lier; sa bravoure, 285. 

Esclarmonde de Foix , vicomtesse 
de rile-Jourdain^ embrasse les 
erreurs albigeoises, 63; sa dis- 
pute contre les missionnaires; 
ce que lui dit Etienne de Mi ni a, 
85. 

Etienne II, comte de Chàlons, 
conseille l'assaut contre Tou- 
louse , 822 ; quitte la croisade , 
323. 

Etienne de Tournai , abbé de 

Sain te- Geneviève de Paris, est 

chargé par Philippe - Auguste 

d'accompagner le légat cardinal 

,d'AIbano; sa lettre, 5i. 



Eudes III, duc de Bonrgogne, 
167 ; refuse la vicomte de Cnr- 
cassonne, 214; infiste auprès 
de Simon de Montfbrt, pour 
qu*il accepte cette dignité, 2i5 ; 
quitte la croisade, 221. 

Eudoxie, fille de l'empereur de 
Gonstantinople Manuel, et fem- 
me de Guillaume VIII, seigneur 
de Montpellier ; ses qualités, 74 
et suiv. 

Eugène III , pape , vient en Fran- 
ce , et prend des mesures contre 
l'hérésie ,11. 

Evèques ( les) demandent au con- 
cile de Lombers l'arrestation 
des hérétiques , malgré la foi du 
sauf-conduit , 25. 



Fan j aux (château de), au Bas-Lan- 
guedocjoagc 1 55, 236; Fanjaux, 
autre château, 340 ; son histoire, 
374. 

Fenouillet (Clément de), sénéchal 
du comte de Toulouse, 238. 

Poix ( voyez Esclarmonde de )• 
Voyez Ratmond Roger et Ro- 
ger Bernard. 

Fontfroide (abbaye de), 61, 122. 

Forets (Ermengaud de), Albi- 
geois^ 28* 



Foulques, évéque de Toulouse, 
71; son histoire, 72; devient 
troubadour, 73 ; aime la vicom- 
tesse de Marseille, qui le chasse ; 
passe à la cour de Montpellier, 
74 ; se dégoûte du monde ; se 
fait moine; sa femme et ses deux 
fils prennent le voile ; est nommé 
nbbé de Toronet , et évéque de 
Toulouse, 75 ; suite de son por- 
trait , 77 ; il assiste à la confé- 
rence de Pamicrs , 85 ; va à 
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ftome solliciter Pétablissement 
des frères prêcheurs, iSç; forme 
dans Toulouse la confrérie des 
blancs , 296 et suiv, ; excite les 
confrères à désobéir au comte, 
299; se déclare ouvertement con- 
tre son souverain; veut faire sor- 
tir celui-ci de Toulouse pendant 
une ordination ; en reçoit Tordre 
de quitter lui-même la ville, 3o3 ; 
sa réplique ; sort de Toulouse , 
3o4 ) où la paix est aussitôt réta- 
blie , 3o5;, ordonne au clergé 



d'abandonner Toulousre, ^iB\ 
s^oppose à la paix, 824; prêche 
la croisade , 342. 

Four nier (Jacques). PTxyez Bb> 
KOÎT XII. 

Fonrques (château de) , i5i, a36* 

France. Ce que l'on entendait par 
ce mot , au treizième siècle, 162. 

Frédelas (abbaye dtè) , 229. 

Fulcodi ( Pierre ) , chancelier de 
Raymond V, comte de Tou- 
louse, 237. 

Fulcrand, évéque de Toulouse^ 76* 



Garlandes ( Mahaud de ) sauve 
trois femmes du massacre de 
Minerve , page 276. 

GastonY , vicomte de Béarn , vient 
au secours de Raymond VI, 32i . 

Gaucelin , évéque de Lodève , dis- 
pute, au concile de Lombers, 
contre Olivier, l'Albigeois , 25. 

Gaucelin ( Pons), seigneur de Lu- 
nel, 160. 

Gaucelin Raymond, 160. 

Genève (le comte de), 167. 

Gilabert de Castres, Albigeois, 84* 

Giraude , dame de Lavaur, 296 ; 
est calomniée par le clergé , et 
jetée vivante dans un puits, que 
Ton remplit de pierres , 3o6. 

Grave (la), château sur le Tarn. 
Ses habitans se soulèvent contre 
Montfort , et massacrent la gar- 
nison française. Baudouin les 
trompe , s'empare du château , 
et massacre tous les habitans des 
deux sexes , 342. 

Gui, abbé deVaulsemais, prêche 
la croisade, 344* 

Gui , comte d'Auvergne, i46> 169. 

Guibert (Raym.), Albigeois, 29. 

Guignes II , comte de Fore;K, 167. 



Guillaume, archevêque de Ûour- 

f'es, 169 {voir la note (c) du 
ivre II, page 238). 

Guillaume , archidiacre de Parit 9 
habile à inventer des machines 
de guerre, 283; ses qualités, 
284; prêche la croisade, 344; 
refuse l'évêcfaé de Béziers , 36iv 

Guillaume, comte de Juliers, 295. 

Guillaume de Puilaurens , chape- 
lain du comte de Toulouse, 237. 

Guillaume Garcias, Albigeois, 28. 

Guillaume III, comte de Toulou- 
se, brûle les hérétiques, 8 {voir 
la note {à) du livre !•»). 

GuilIaumeVIII,seigneur de Mont- 
pellier, 74 Quoyez Eudoxie). 

Guillaume IX, comte de Poitiers, 
troubadour, 73 {voir la note (y) 
du livre' I<^% à la page 126). 

Guillaume, ou Giraud de Minerve, 
commande cette forreresse, lors 
du siège que les croisés en font 
en 1210, page 272; capitule avec 
Montfort, 27$; déclare qu'il ac- 
cepte toutes conditions, 274; 
livre la place, 275. 

Guy (frère), moine deCiteaux, 
et légat , 59. 



H 



Henri , l'hérésiarque , page 8; son damné à mort ; obtientsa grâce ; 

portrait, ses voyages; dogmes meurt en prison , 16. 

qu'il enseignait, 9 ; il fuit -, vient Henriciews , nom donné aux héré- 

àToulouse, 11 ; se soumet faus* tiques, 12. 

sèment à saint Bernard ; est ame- Hérésie des Albigeois ; pourquoi 

né au concile de Reims; est con- ainsi nommée, 6; opinion sur 
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le lien où elle prit naissance , 7. 
Hérëtiqaes brftlés à Orléans, à 
Touloase, 8; combattus, en 
Gascogne y par une jeune fille, 
16; ils font de ^ands progrès , 
17 ; brûlés à Vezelai , a6 ; leur 
hiérarchie ( voyez Concile de 
Saint-Félix ) ; noms qa*on leur 
donne, lao. 



Hervé de Donzi, comte de Ke- 
vers, 167; refuse les Etats du 
vicomte de Garcassonne, 214*» 
se querelle avec Montfort, et 
quitte la croisade , 317. 

Hugues, évéque de Rodez, dé* 
posé, aoa (voir la note (c) du 
livre III). 



Ile-Jourdain ( m A.isoBr des vicom- 
tes de r ), pages 63, ia3. 

Innocent in, pape. Son caractère, 
56 ; envoie en Languedoc irère 
Raynier et fîrère Guy ; écrit aux 
évoques contre les Albigeois; 
ordonne aux souverains de pu- 
nir ceux-ci , et de protéger les 
deux légats, 5^\ on attribue à 
cet acte l'établissement de Pin- 
quisition ,60 ; bulle de ce pape , 
du 99 mai 1904 1 contre 1 héré- 
sie , le dérèglement des moeurs 
du clergé , et investissant ses lé- 

gats des plus grands pouvoirs , 
S et suw, ; lettre quHl écrit à 
Philippe-Augnste, pour qu'il en- 
voie le prince Louis son fils dé- 
truire les hérétiques ; antres let- 
tres au roi d'Angleterre, aux 
grands vassaux et aux légats , 
69; écrit à Raymond VI une 
lettre de reproches 9 89 et sidv, ; 
écrit au roi de France et à tous 
les grands vassaux de la cou- 
ronne , oS; sa bulle contre Ray- 
mond vl , au sujet du meurtre 
de Pierre de Castelnau, et pour 
ordonner la croisade contre les 
Albigeois, i33 ; autres lettres 
pour le même sujet. i38 et 
suw, ; prodigue les indulgences 
et les dons , dans l'intérêt de la 
rroisade, 146*, exige du comte 
Raymond VI l'hommage du 
comté de Melgueil ; sa lettre 
aux légats , dans laquelle il leur 
recommande d'user de ruse con- 
tre ce prince, 147; instnictions 
fallacieuses qu'il donne à Milon 
son légat, i5o; sa lettre à Ray- 
mond VI j sur la réconciliation 



de ce prince à l'Eglise , \65 et 
suiu.'f ordonne à tous les ec- 
clésiastiques de coopérer de 
leurs biens au succès de la croi- 
sade, 167; confirme à Montfort 
le don de la dépouille du vi- 
comte de Garcassonne , aSa ; 
écrit en faveur de Montfort à 
l'empereur Othon, aux rois d'Ar- 
ragon , deGastille, et au clergé 
du midi de la France , a33; ad- 
met la justification de Ray- 
mond VI 9 263; le comble de 
marques d'honneur ; écrit en fa- 
veur de ce comte aux arche- 
vêques de Narbonne, d'Arles, 
et à l'évéque d'Agen« 264 et 
sidv, ; à l'abbé de Giteaux , mais 
dans un sens opposé , 267 ; or- 
donne à l'évéque de Riez et à 
maître Thédise d'assembler uu 
concile, 268 ; écrit aux comtes 
de Toulouse , de Foix , etc. , en 
faveur de Montfort, 269; est 
trompe par ses légats, 281 ; ex- 
communie Raymond VI ; bulle 
à ce sujet t 291 ; sa lettre à ses 
légats , 347* 

Inouisition; créée dans l'intérêt 
des papes , 5 ; calamités qui ont 
accompagné sa naissance, 6; 
opinion touchant sa fondation , 
60. 

Interdit (effets de i' ) , 3i ; inter- 
dit sur les cadavres levé , i64- 

Ipsasala (Martin d') , Albigeois , 
29. 

Isa m de Dourgne , 24- 

Italie; plus indépendante du pou- 
voir papal que le reste de l Eu- 
rope, 7. 



( 389 ) 



croi- 



Jacques de Vitry prêche la 

sade, page 344. 
Jean II y comte de Ponthien , a8S. 
Jpanne d'Angleterre, 36i, 374. 
Joî|^nî (Gautier de ) , 167. 



Juifs ; remplissaient des fonctions 
publiques dans les Etats du com- 
te de Toulouse, 92, 94) >58, 1^9; 
ils sont pillés 9 à Narbonne, par 
les croisés, 19a. 



\ 



Labartbe (Bernard ou Géraud de), 
archevêque d'Auch, pages r^\ 
vaen ambassade à Rome, 143; ses 
collègues, ibid, ; sa suite, ses né- 
gociations; réponse que lui fait 
le sacré collège, 144 j est déposé 
par ordre du pape, 29a ; sa fa- 
mille , ibid. ; était troubadour ; 
ses chants attaquaient les vices 
du clergé , 293. 

Languedoc (histoire du); noms 
de ses anciens habitans ; époque 
de sa soumission aux Romains; 
son nom à cette époque ; ses 
noms successifs, 176; les Bar- 
bares la ravagent ; les Visigots 
s'y établissent; Glovis s'en em- 

Îare ; est soumise aux rois de 
'oulouse, aux ducs d'Aquitai- 
ne; le Bas-Languedoc reste aux 
Visigots ; les Sarrasins pénè- 
trent dans le Languedoc; Char- 
lemagne les en chasse ; sa divi- 
sion sous les successeurs de ce 
prince, 177; souverains qui pos- 
sèdent cette province, au début 
du treizième siècle , 178. 
Lasborde (combat de), village, 
339 et suiv» 



Lastic (Hugues de ) , 335 {voir la 
note (ç) du livre III) ; MA.isoir 
de Lastic, 37a. 

Laudun (Bertrand de) ; Guillaume 
son frère ,160. 

Lautrec, 24 ; ville et famille , loo. 

La vaur, ville , 5o, 120; les croisés 
l'assiègent, 996; massacre de tons 
sps habitans par les croisés , 3o5. 

Léopold , duc d'Autriclie , 295. 

Lers ( les denx\ rivières , 39, 1 14. 

Lévis (Gui de), maréchal de la 
foi , 167 ; est envoyé par Mont- 
fort chercher du secours, 338; 
revient avec huit cents hommes, 
ibid. ; origine de sa maison, 376* 

Leycester (Bernard de) est fait 

Prisonnier par les Toulousains, 
ai. I 

Limoges (l'évéque de), 169- 

Limoux (ville de), 220 {voir la 
note (r) du livre II ) ; sa fonda- 
tion, son histoire, 262 et a53; 
sa statistique, ses armoiries, 253 
et 254* 

Lombers {voyez Concile de). 

Lombers , château , 286. 

Lucé (Gui de), chevalier fran- 
çais, 272. 



M 



Mangonneau , machine de guerre , 
pa^e 337. 

Manichéens; épociue de leur ve- 
nue en France , o. 

M^archais , évêque albigeois de 
Lombers, 27. 

Marie de Montpellier , femme de 
Pierre II , roi d'Arragou , 178. 

Mauran (Pierre de), gentilhomme 
toulousain , 40 ; Albigeois ; se 
dit saint Jean l'évangeliste ;.re- 



fuse de comparaître devant le 
légat; Raymond V l'amène au> 
près cie celui-ci ; on l'interroge , 
41 f sa réponse ; refuse le ser- 
ment ; offre de le faire ; est pris 
au mot, 4^) jure; se déclare 
hérétique; est condamné; pu- 
nition qu'on lui inflige i 4^ î ^^ 
soumet ; est admis a l'abjura- 
tion, 44 > qiielle fut sa péni- 
tence; obéit, \^\ est nommé 
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capîtoul y 4^ (voir la note (/) du Miracle des corps lumineux, à 

livre !•', à la page 1 17 ). Montjoyre , 3o2. 

MauToiain (Robert de) ; reproche Miracle des gerbes sanglantes , à 

fanatique quMl adresse au légat ) Carcassonne , 83. 

974* Miracle de la lettre de saint Domî- 

Mavenne (Jnet de), 295. nique, 86. 

Mefgueil (comté de), 04 et^uiiv. Miracle du vieillard, àBéziers, 182. 

Mercier f Guiraud), évéque aibi- Mirade de PAlbigcois converti, 

^eois Je Carcassonne , aS. brûlé à Castres, an et suiv.'y 

Mille , comte de Bar- sur • Seine , de la fontaine et de la chapelle , 

167. à Minerve, 376; des croix, à 

Milon , légat du pape en Langue- Toulouse , 377 et suiv. 

doc, 146; son caractère , 149; Mirepoix (rille de), Q^(voir\a. 
il Tient en Bourgogne s*abou- note (/) du livre II j; son bis- 
cher avec Arnaud Amalric, qui toire , ses armoiries , r^5j> 
le prévient contre Raymond vl« Moissac, ville, traire avec les 
i5o; passe à Villrneuve-Ie Roi, croisés, qui la pillent indigne- 
où il trouve Philippe-Au&uste, nient; ils égorgent trois cents 
i5i ; convoque à MontéUmart hommes de sa garnison; son 
les évé^ues provençaux et lan- abbé est forcé de porter ses 
guedociens ; ils se rangent à son plaintes au pape contre Mont- 
opinion, i5a ; il cite Raymond fort, 352. 
VI à comparaître devant lui, Molins (Bertrand de) , Albigeois» 
i53; traite avec lui ; lui fait pré- aç. 

ter serment, 1.54; vient à Saint* Monclar (le ricomte de) , 309- 
Gilles procéder à l'absolution Montagnes Noires, 29 (voir la note 
dudît Raymond VI, i55; céré- (A) du livre I*', ii3). 
monie de Tabsolution , i56 et Montaudran (combat de), 3ai. 
suiv, 'y ce qu'il ordonne à ce Montferrand (château de), au Bas- 
prince, 159; explique aux ota- Languedoc, 1 54 1 ^35. 
ges leur devoir; flagelle et ré- Montferrand,châteaudans leTou- 
concilie Raymond VI, 160; ac- lousain, 3o9, 34a; sa topogra- 
cable ce prince de demandes in- phic, 367. 

{'ustes , ]6s ; l'oblige à prendre Montfort et d'Evreux (Simon III , 

a croix contre ses sujets , i63; comte de), époux d'Amicle, 

]ève l'interdit, tant sur les chré- fille de Robert, comte de L>ey- 

tiens du comté de Toulouse que cester, 17a. 

sur les carlavres, 164; sa let- Montfort ( Amaury, comte de), 

trc à ce sujet, i65; conduit les meurt sans enfans, 172. 

croisés à Montpellier, 175; de- Montfort (Simon IV de), comte 

Tient malade ; écrit au pape con- de Leycester, prend Ja croix 

tre Raymond VI , aai et suiv. \ contre les Albigeois, 167; est 

va tenir un concile dans Avi- distingué par les légats, 171; 

gnon , 223 ; écrit au pape en fa- son origine, ses biens, 172 ; son 

veur de Montfort, a3i ; meurt à caractère ,' 173 ; sa bravoure au 

Montpellier, 334. siège de Carcassonne, 19b; est 

Minerve (château de) ; où situé ; nommé vicomte de Carcassonne 

sa force; d'où lui venait son et de Béziers ; feint de ne pas 

aom; ses vicomtes, 271; est vouloir de ces seigneuries ; les 

assiégé par les croisés , 273 ; accepte ; son premier acte de 

capitule après quarante - neuf souveraineté e*t une donation 

jours de siège, 373; massacre de certains biens à l'Eglise ro- 

,<ît brûlerie de ses habitans , maine, ai5 etai6; autres or- 

275. donnances toutes favorables au 

Minia(Etienne;de), missionnaire; clergé, 216; tait brûler deux 

ce qu'il dit à la vicomtesse de hérétiques à Castres ; ne peut 

rile-Jourdain , 85. prendre le château de Cabaret i 
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s'empare de Fan j aux, Montréal , Pamiers (voir Pamiers), 357.* 
et LimouXt aao ; reçoit la ville Montfort ( Gui de ) , prince de Si- 
de Pamiers de Pabbé de Saint- don , comte de Castres, 17a ; 
Antonin de Frédelas, 2a5 ; 8*em- vient rejoindre son frère en Xlan- 
pare de Pamiers, de Mirepoix guedoc, 842 \ il prend plusieurs 
et de Sayerdun ; soumet PAlbi- villes, 343 ; est insulté par les 
geois, 23o ; soulèveitient gêné- Narbonnais,347> ravage leTou- 
rai contre lui, 232; fait pendre lousain, 35^. 
un prêtre qui Ta trahi ; perd Montfort ( Amauri de ) , fils de* 
presque toutes ses conquêtes , Simon , est insulté par les Nar- 
a34; ses actes de cruauté, 270; bonnais, 349* 
assiège Minerve . 272 ; remet au Montfort ( Alix de Montmorenci , 
Jëgat le soin delà capitulation comtesse de), femme de 'Si- 
da ce château, 273; fait briller mon IV, comte de Montfort, 
cent quatre-vingts Albigeois, et 172; amène des troupes à son 
massacrer les autres , 27^ ; as- mari , 27a. . 
siège Termes , 282 *, sa position Mohtgiscard, château, 3o2 ; son 
désespérée pendant ce siège, histoire, ses armoiries , 367. 
28i5; prend Termes, et fait mas- Montjoire, château, 3o2 {^voir la 
sacrer tous les mâles , 286 *, ac- note (/) du livre III ) ; est pris 
cuse le comte de Toulouse d'a< et démoli par Momfort, 307; 
voir voulu l'enlever*, prête boni- ancien temple de Jupiter;, sa 
mage du comté île Garcassonne topographie, 366. 
au roi d'Arragon, 287; assiège Montmarie (Tabbé de); ce qu'il 
Lavaur, 296 ; commande le mas- dit au comte de Foix , 229. 
sacre Àe^ habitans de ce lieu, Montmorenci ( Bouchard de) ou 
3o6; ruine Montjoire, 307; ga- de Mariy, 296; est envoyé par 
gne Baudouin, frère du comte Montfort pour chercher du se- 
de Toulouse, et s'empare du cours; ramène trois cents hom- 
cbâteau de Montferrand , 3c8 mes, 338; décide la victoire au 
et suiv.\ vient mettre le siège combat de Lasborde, 340. 
devant Toulouse, 3ii ; ravage Montpellier, ville, 74 (fozr la note 
la comté de Foix, et s'empare (^) du livre II, page 260); à qui 
du Querci, 324; est reconnu sei- elle appartenait, au treizième 
gneur par ceux de Cahors ; ra- siècle, 178; ses noms divers, 
vage les rives de PArriége, 334; sa fondation, ses seigneurs, 
fait pendre un chevalier con- son état florissant au douzième 
vaincu de lâcheté; s'enferme siècle; ce qu'en dit le Juif Ben- 
dans Castelnaudary, 335; en> jamin de Tudela, 240; passe à 
voie demander des secours, 338; la maison d*Arragon ; est veiî- 
va au-devant des croisés, 339; ' due au roi de France Philippe 
triomphe à Castelnaudary, 341 ; de Valois ; se révolte contre le 
rétablit ses affaires, 34^; lève duc d'Anjou; reçoit l'évêché de 
le siège de Saint-Marcel, 345; Maguelonue^ les reiigionnaires, 

Erend Saint- Antonin ; brûle les 241 ; est prise par Louis XIII; 

èrètiques, et saccage la ville, pétulance de ses habitans; pein- 

35o; assiège et prend la Penne ture qu'en fait Arthur Young, 

d'Agènois, 35 1 ; prend Mois- 242; sa statistique , ses grands 

sac ; égorge la ^arniapn ; ravage hommes , son écusson , 243. . 

les comtés de Foix et de Corn- Montpellier (généalogie des sei- 

minaes; échoue devant la ville gncurvSde), 127 

de Foix, 352; prend Auterive Montpellier (Raymond de), chan- 

et Muret ; s'empare du comté celier de Raymond VI , comte 

deCommingés, à l'aide'des évè- de Toulouse, 237. 

ques de Comminges et de Con- Montpeyroux (Réginald de) , évê- 

serans; ravage le Tonloufsain , que de Béliers, intercède in uti- 

353 ; convoque un parlement à lement pour ceux de sa ville au-. 
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près d*Aniaad Amalric, 181; 
obtient avec peine «le celui-ci 
do rentrer clans Béxîers pour en- 
gager les liabitans à se soumet- 
tre» i85; harangue son trou- 
peau ; le trouve résolu à se dé- 
fendre, 186; tâche encore de 
fléchir sans succès le légat, 187 



(voir Arnaud AmalricV, avait 

dressé une liste des hérétiques 

de son diocèse, a 17. 
Montréal ( voyez. Conférence ) ; 

prise par Montfort, aao. 
Momas (château de), i54, a35. 
Maret , ville ; se rend n Montfort , 

353; son histoire, 376. 



N 



Karbonnais(le château), forteresse 
de Toulouse, pages 3i^, 371. 

Narbonne (rille de); se soumet 
aux croisés, 19a ; est traitée ru- 
dement par eux (tM>ir la note (/<) 
du livre II, p. 347); ville gauloise; 
colonie romaine; ses noms; ca- 
pitale de la Gaule narbonnaise, 

947 ; ei«t soumise successivement 
auxVisigots, aux Bourguignons, 
aux Francs 9 aux Sarrasins; son 
histoire moderne, sa statistique, 

948 ; ses personnages illustres , 
ses armoiries 9 ses comtes et vi- 



comtes, 349; ses habitans insuK 
tent Gui et Amauri de Mont- 
fort, 349. 

Nébulat (Isarn de), seigneur de 
Verfeil, i5. 

Nevers. Foyez Hsavi. 

Niquinta, pape des Albigeois, 97 
(voye* Concile de Saint-Félix). 

Noms divers donnés aux héréti- 
ques albij^eois, lao. 

Noves (A. de), chancelier du 
comte de Toulouse Aarmoml , 
a38. 



o 



Octavîen (le cardinal } , page 8a. 

Officiers de la maison des comtes 
de Toulouse, a37. 

Olivier, chef des Albigeois , a4 ; 
il s'adresse au peuple, lors de 
la tenue du condfe de Lom- 
bers, a5. 

Oppède ( château d* ) , i54 , a35. 

Osma (l'évêque d';, chargé par 
Alphonse DÇ, roi de Castiile, 
de négocier le mariage d^ fils 



de ce prînce avec la fille du roi 
de Danemarck, s'arrête à Tou- 
louse pour travailler à la conver* 
sîon iïes hérétiaues, 66 (voyez 
Dominique'^; dispute, à Gara- 
man , contre les hérétiques; ce 
qu'il dit à l'un d'entre eux, 82 ; 
s en retourne dans son diocèse , 
85 ; meurt , 86. 
Oxford ( voyez Concile d'). 



Pairie des comtes de Toulouse , 
pa^e ia4- 

Pamiers (v{yyez Conférence), 229 ; 
sa fondation , «54 ; Saint«Anto- 
nin; son histoire, etc., a55 et 256; 
charte de Pamiers ; qui la dresse, 
357 ; comment elle est acceptée, 
et par qui , 357 ^^ suiv. ; ses dis- 
positions, 358 à 36o. 

J'apes ; connaissent mieux que tous 
autres le danger des hérésies , 7. 



Parfaits, dignité chez les Albi- 
geois, a 19. 

Patarins, nom donné aux héréti- 
ques appelés I en France , albi- 
geois, 7. 

Paul Jourdain, Albigeois, 84* 

Pauliciens, nom donné, en Italie, 
aux Albieeois,7. 

Pech-David, chaînes de colines, 
au sud de Toulouse, âi3, 370. 

Pelapoul ou Pelapoijç ( Bernard 
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«le), 179 (voir la note (k) du gneura des Ticotntés de Bésièn , 
lÎTre II ) ; sa famille, ses armes, Carcassonne et Albi, a3a; donne 
244. son fils en otage à Montfort, 387; 

Pepieux (Gérard de), chevalier, s'allie doublement au comte de 
339. Toulouse ; vient an concile d'Ar- 

Péripord (Raymond de), 309. les, 28(5; ce qu'il dit à Ray- 

Pétrobnuiens, nom donné aux hé» mond VI , 290 ; quitte Arles , 
rétiques, 10, 12. 291 ; se déclare le défenseur du 

Philippe- Auguste , roi de France , comte de Toulouse ; envoie une 
recommande à Raymond VI de ambassade à Rome , 354* 

ne point s'allier a l'empereur Pierre de Bruys. ^oyez Bruts. 

Otbon ; la désobéissance du Pierre Roger, seigneur de Gaba- 
comte l'irrite contre lui, 1^5; ret, 196; attaque Montfort, 281 ; 
il tient sa cour à ViUenPUTe le- est mis en fuite, 282; inquiète 
Roi; se refuse à prendre la Montfort, 283; traite avec Mont- 
croix; raisons qu'il donne au fort, 295. 

légat Milon, i5i ; il envoie Poitiers (comte de), 167. 

quinze mille hommes à la croi- Pons, hérésiarque, 19. 

sade, 1Ô2 ; écrit an pape en fa- Pons Roger, hérétique réconcilié 
veur de Raymond VI, 343. par saint Dominique ; sa péni- 

Pierre-le-Vénérable, 10; écrit aux tence, 87. 

évêques du midi de la France Ponse ^ Aoua; de Toulouse, 3o^. 

contre Henri, 1 1. Foplicains, nom donné aux hére- 

Pierrell, roi d'Arragon, seigneur tiques , 26. 

de Montpellier, 178 ; ne promet Posquières (Rostaing de) , 160. 

que ses bons offices à Roger IV, Prêcheurs ( les frères) sont établis. 

vicomte de Carcassonne, i83; dans le Languedoc ^ en mission 

vient au siège de Carcassonne, perpétuelle, 139. 

198 ; sa parenté avec le comte Prouifhes (abbaye de), fondée par 

de Toulouse; son portrait, 199 saint Dominique, 88. 

et suiv. ; engage le légat à épar- Puilaurens , ville , 335 , 34a- 

gner Roger Trencavel; réponse Puivert (le château de) , 286. 

évasive des légats, 200; entre Puy ( l'évêque du), 169; com- 

dans Carcassonne, 201 ; rapporte mande un corps de croisés ; ran- 

aux croisés les propositions du çonnelepays, 184; est blâmé 

vicomte ; les exnoi-te à la paix, de ne pas avoir égorgé leshabi- 

2o3; porte à Roger Trencavel tans, i85. 

les propositions du légat ; quitte Puy • la -Roque , château pris par 

le camp, brouillé avec les croi- les croisés , 169 (voir la note (e) 

ses, 2o5; fait soulever contre du livre II), 240. 

Montfort les peuples et sei- 



Rabastens ( Raymond de ) , évé- 3i ; poussé par le clergé , persé- 
que de Toulouse , est déposé cute les Albigeois ; sa lettre , à 
par les légats, page 76 ; est en- ce sujet, à l'aubé deClairvaux, 
voyé à Rome en ambassade par 38; il s'adresse au roi d'Angle- 
Raymond VI , 14a et suiv* terre contre les hérétiques , 39 ; 

Rambaud de Montpellier, trouba- est excommunié par l'evéquedc 

dour, 73. Valsons, 62 ; meurt, 53 ; trouba- 

Raoul ( frère), moine de Citeanx , dour, 73. 

et légat dans le Languedoc, 66 ; Raymond VI, comte de Toulouse, 

engage Pierre de Castehiau , son succède à Raymond V son père ; 

collègue , à la douceur, 83. ses alliances, 53 ; son portrait , 

Raymond V) comte de Toulouse , 54 ; le pape Célestin III lui écrit 
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fine lettre TÎrulente , 55 ; eut ex- 
communié au concile de Mont* 
pellîer une première lois ; n'est 
absous que trois ans après, 56; 
reçoit , au sujet de ses querelles 
avec Pierre de Cistelnau y une 
lettre d*Innocent III , 89; obéit 
au légat , 95 ; sa dernière conf'é- 
reace avec lui ; cherche à rete- 
nir les légats, 99 ; s*emporte con- 
tre Pierre de Castelnau ; seconde 
excommunication; veut se justi- 
fier au concile d*Anbenas , 140 , 
qui veut le renvoyer devant le 
pape; se retire dans Arles, et 
se brouille avec son nereu Ro- 
ger Trencavel, 14» ; appelle au- 
près de lui d'illustres personna- 
ges , et les envoie en ambassade 
a Rome, 14a et suiv, ; vient ù 
Paris ; refuse d'écouter les avis 
de Philippe- Auguste; passe en 
Allemagne; traite avec l'empe- 
reur Othon ; se brouille avec le 
roi de France y i45; comparait 
à Valence devant le légat Mi- 
lon ; se soumet aux dures con- 
ditions qu'on lui impose, i53; 
prête serment entre les mains 
du légat, 164 ; vient recevoir k 
Saint -Gilles Pabsolutiou ; de 
quelle manière, i56; serment 
qu'on exige de lui , \ày et suiv, ; 
reçoit le fouet et l'absolution, 
160; est obligé de passer devant 
le tombeau de Pierre de Castel- 
nau, 161 ; prend la croix; acte 
à ce sujet, ]63 ; joint les croisés 
sous Valence, 174; les suit au 
siège de Carcassonne, et appelle 
le roi d'Arragon au secours de 
Roger Tremavely 198; revient 
à 1 oulouse ; est poursuivi par 
les exigeances An légat, 217 ; il 
le menace d'aller se plaindre au 
pape, ai8; est pour la troisième 
t'ois excommunié, en 1209 > au 
concile d'Avignon ; va joindre 
à Paris Phi lippe- Auguste , 224; 
se rend à Rome; se plaint au 
pape , et au sacré collège , des 
légats , a63 ; quitte Rome , con- 
tent Au pape , 264 ; passe en Al- 
lemagne et à Paris ; ne peut ob- 
tenir des légats du pape de s'ac- 
commoder Hvec lui , 270; presse 
los légats (le l'entendre , 276 ; 



est insulté dans sa douleur par 
Tbédise ; est excommunié pour 
la quatrième fois , 277 ; un pré- 
sage lui fait abandonner la con- 
férence de Montpellier; donne 
à son fila le comte de Toulouse ; 
va au concile d'Arles, 288; re- 
fuse{d'accepter les conditions du 
concile , 290 ; quitte Arles ; est 
excommunié pour la cinquième 
ioîa, et le pape confirme la sen- 
tence , 291 ; s'unit plus étroite- 
ment avec ses sujets, 29^ etsmv.'y 
parcourt ses Etats; obtient le 
même succès ; demande et ob- 
tient du secours de tous ses voi- 
sins, 20^; défend aux Toulou- 
sains d^iider les croisés à pren- 
dre Lavaur, 296; ne peut em- 
pêcher la confrérie des blancs 
de sortir de Toulouse , 3oo ; 
rompt avec Montfort, Soi ; fait 
sortir l'évêque Foulques de Tou- 
louse , 3o4 ; veut négocier avec 
les légats, 3o7 ; va se remettre 
en leurs mains; échappe à un 
guet-apens que Montfort avait 
dressé , 3o8 ; défend Toulouse , 
3ao; assiège Castelnaudarv, 335; 
lève ce siège ; conquiert l'Albi- 
geois ; recouvre plusieurs autres 
Ê laces, 341 et suiV. ; passe en 
>spagne , et obtient la protec- 
tion du roi d'Arragon , 354* 

Raymond, dit le Jeune, vient avec 
son père joindre les croisés à 
Valence, 174; épouse Sancie 
d'Arragon , a88. 

Raymond III, évèque de Tou- 
louse, i5; obtient du pape Eu- 
gène III la grâce de l'bérésiar- 
que Henri, i6- 

Raymond, évèque d'Usés, 278; 
donne commission à Guillaume, 
archidiacre de Paris , et à Jac- 
ques de Vitry, d'aller prêcher la 
croisade en France et en Alle- 
magne , 344 ) confirme , en sa 
qualité de légat , la nomination 
d'Arnaud Amalric à l'archevê- 
ché de Narbonne, 345; reçoit 
une lettre d'Innocent III, qui 
admet à justification le comte 
de Toulouse, 347. 

Raymond de Pons, Albigeois, 29. 

Raymond Roger, comte de Foix y 
assiste à la conférence de Pa- 
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miersy 85*, tient la balance en- 
tre les catholiques et les Albi > 
geoîs , 86 ; de quelle famille il 
sortait, asô ; son portrait par le 
moinedeVaulsemaiSy 220*, son 
iTrai caractère, 227; sa femme, 
aa8; est accusé du meurtre de 
l'abbé d'Eaunes , 233 ; déclare 
la guerre à Monllbrt, 234; *'^" 
fait sous Montjoire six mille Al- 
lemands, 3oi et suiu,] défend 
Toulouse , 320 ; repousse les 
croisés , à la tète des Toulou- 
sains^ 322; assiège Gastelnau- 
dary, 335, et prend plusieurs 
places des environs , 337 » ""ar- 
che contre un corps de croisés , 
33o ; combat en héros , 340 ; est 
vaincu , 341 ; défend le château 
de Saint-Marcel avec tant d'in- 
trépidité, qu'il oblige Montfort 
à en lever le siège , 345. 

Raymond , seigneur de Termes ; 
son portrait d'après le moine de 
Vaulsernais , 282 , et d'après la 
vérité, 283; soutient le siège 
avec courage, 285; accepte et 
refuse une capitulation; aban- 
donne la place ; y rentre ; est 
pris, et jeté dans un cachot, a86. 

Raynier ( frère ) , légat dans le 
Languedoc, 59. 

Razès (pays, comté et seigneurs 
du), 29, 114 etsuiv. 

Récaldo ( Raymond de), sénéchal 
du comte de Toulouse, 238 

Rémundi. Voyet Baimiac. 

Richard Cœur-de-Lion , roi d'An- 
gleterre , troubadour, 73. 

Riez ( l'évêque de ), légat du pape, 
élude la justification de Ray- 
mondVI,27i; le pape l'accuse de 
partialité contre ce prince , 347. 



Rigaut (N. de), i($7. 

Rivière (Arnaud de la), 84* 

Robert ( le roi ) chantait au lutrin , 
brûlait les hérétiques, 8. 

Robert « comte de Dreux, 283. 

Rochefort ( Bérenguier de ) , évê- 
que de Carcassonne ; sa prédîc • 
tion contre cette ville, 210; il 
est chassé par le peuple, 211. 

Rochefort (Guillaume de) assas- 
sine Pabbé d'Bannes, a33. 

Roches (Guillnume des ) , 167. 

Roger Bernard , dit le Grand, fils 
cfe Raymond Roger, comte de 
Foix, 228 ; défait, avec son père, 
six mille Allemands sous Mont- 
joire, 3oi etsuiv, } assiège Cas- 
telnaudary, 335, et prend plu. 
sieurs places des environs , 037 ; 
il combat avec vaillance à l'af- 
faire de Lasborde, 340. 

Roquemartine (Adélaïde de), vi- 
comtesse de Marseille, est ai- 
mée de Foulques , 74 ; elle le 
chasse de sa cour (voir la note 
(z) du livre I»'). 

Roquemaure (château de), i54> 

256* 

Roquezel (Guillaume de), évo- 
que de Béziers , se refuse à per- 
sécuter ses diocésains ; les légats 
convoquent en sa présence son 
clergé, 70; il feint de se sou- 
mettre ; sa résistance irrite les 
légats , qui le déposent ; un fa- 
natique l'assassine, 71. 

Rouergup, 269^ province et comté; 
son histoire ; a qui il appartient, 
363 ; ses princes , ses comtes hé- 
réditaires, 364; SA réunion à la 
couronne de France , 365. 

Rudel(Geoffroi), prince de Blaye» 
troubadour, 7S. 



Sabran (Guillaume de), conné- 
table de Raymond V, comte de 
Toulouse, pageii^'j, 

Saint-Antonin (ville de), prise par 
les croisés, 184 {voir la note ( / ) 
du livre II , page 246J ; son his- 
toire , 246 ; est prise , pillée , et 
ses habitans massacrés par les 
croisés , 35o. 



Saint-Antonin ( reliques de) , 229 
(voir la note {s) du livre II )• 

Saint-Arroman ou Saint-Roman , 
bourgeois de Toulouse, 297 ; ar- 
moiries de cette famille, 366. 

Saint -Chrysogosne (le cardinal 
de) est envoyé légat à Toulouse ; 
est mal accueilli du peuple, /^o. 

Sainte-Epée, chevalier, 309. 
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Sftint-Pëlix, Tille ; non hUtoire, 1 1 o 
(»v>yesConcilA de). Saint-Félix se 
rend au comte Raymond VI^ 34a* 

Saint-Gillet, ri lie du Bas-Langue- 
doc y 97. 

Saint - Lazare ( Guillaume de ) , 
éTéaue de Nevers , 168. 

Saint-Michel , bourg, 34.a. 

Saint-Paul ( Jean de } , cardinal de 
Saint -Prisque, légat du pape 
dans te Languedoc , 61. 

Saint-Pol (le comte de), 167; re- 
fuse les Etats du vicomte de Car- 
cassonne9ai4. 

Saini-Satumin (église de), 4^) 1 17 
et suiv* 

Saissac (Bertrand de), 179 (voir 
la note (.-r) du lîrre II ). 

Saissac (Tille de), a34 {voir la note 
{X) du livre II , page 368) ; sa 
statistique, 268; ses seigneurs , 
359 ; ses armoiries ^ a6o. 

Saisset ( Bernard de), éTéque de 
Pamiers , a55. 



Sancic d*Arragon , épouse Ray- 
mond le jeune» a88. 

Savary de Mauléon , 395 ; Tient 
de nouTeau au secours du comte 
de Toulouse, 335 ; attaque inu- 
tilement le cbftteau de Castel- 
naudary, 341 j lieu de sa nais- 
sance ; sa braTOnre , son his- 
toire , 365 et suiv, ; est compté 
parmi les troubadours , 366. 

Saverdun (ville de), a3o {voir la. 
note (/) du livre II ) *, son his- 
toire , a65 et suiv. y 34a ; prise 
par les croisés , 35a. 

Schisme dans PEglisc, 3o. 

Ségnin de Bologne, 170. 

Sicardy vicomte de Lautrec^ ai* 

Sirard de Puilaurens, chevalier, 
340. 

Spernon ( Robert de}, évêque al- 
bigeois, 27. 

Sully ( Odoii de), évèque de Pa- 
ris , 168 ; revient à la croisade, 
295. 



Ternies, capitale duTerminois, 
assiégée par Montfort^^ page o&i ; 
sa position, ses fortincations , 
s8a ; résistance de ses babitans , 
a83 et siUv, ; la garnison se 
sauve ; massacre des habîtans , 
a86; sa situation, ses seigneurs ; 
Olivier de Termes, 36i et suiv, ; 
écusson de ce seigneur, 363. 

Tbédise, chanoine de San-Lo- 
renzo de Gênes , est associé par 
Innocent III à Milon ; son ca- 
ractère 9 5o ; est enTOyé pour 
prendre possession des châteaux 
remis par Raymond VI, i55; 
chancelier des comtes de Tou- 
louse, 237 ; recule par ruse ta 
justification de Raymond VI, 
271 ; Tient au siège de Minerve, 
373*, sa duplicité; insulte à la 
douleur de Raymond VI ; ex- 
communie ce prince , 277 ; écrit 
au pape contre Raymond VI , 
279 \ reçoit des reproches d'In- 
nocent ni, 347. 

Tliéodique, Pun des chefs albi- 

êeois; son histoire; dispute, a 
laraman , contre Tévéque d'Os- 
nia (voyez Osuia) , 8a. 



Thibaut I«r, comte de Bar, ra- 
vage l'Albigeois , 3 1 1 ; conseille 
Passant de xoulouse, 3^2; se 
retire de la croisade, après aToir 
parlé au légat pour Pengager à 
la paix , 32!^. 

Tonques , riTÏère, 337. 

Toulouse excommuniée, 3i ; schis- 
me dans son Eglise, 62; pau- 
Treté de ses évéques à la &n 
du douzième siècle , 76 ; les 
Toulousains voulaient que leurs 
évéques payassent ce qu'ils de- 
vaient , ibia, \ pairie de ses com- 
tes, ia4; la race de Frédelon y.rè- 
gne, 1 77 ; ses capitouls, 2 1 7 (voir 
la note (p) du liTre II, p. 374) ; 
les Toulousains sont excommu- 
niés, 218, 219; ils jurent entière 
fidélité à Raymond VI 9 294 ; 
sont divisés par la confrérie des 
blancs f ai^Set suiv, ', leur union 
après le départ de leur évêque , 
3o5 ; Toulouse est brûlée par 
lesTectosases; sa position (voir 
la note (ib) du livre III), 3ii; 
devient colonie romaine; passe 
aux Visigots ; devient la capi- 
tale du royaume qui porte son 
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nom ; passe aux Francs *, est 
donnée à titre de royaume à 
Cliaribert, et à titre de duché 
aux fils de ce prince ; appartient 
à Charlemagne ; devient la ca- 
pitale du royaume d'Aquitaine ; 
tombe au pouvoir des comtes 
héréditaires de la race de Fré« 
delon , 3ia ; sa topographie , ses 
édifices , 3i3 ; droits de ses sou- 
verains, 3i4» de ses magistrars 
(l'oir la note (n) du livre III) ; 
leur autorité , 5i5 ; est assiégée 
par les croisés une première 
l'ois, 3i6; son clergé l'aban- 
donne, 3i8; les Toulousains, 
pour braver les croisés , laissent 
toutes leurs portes ouvertes , et 
en ouvrent quatre de plus, 3ao ; 
les milices toulousaines se si- 
gnalent an combat de Montau- 
dran, 3ai ; l'assaut donné par 
les croisés est repoussé , 322 ; le 
siège est levé , 323 ; les Toulou- 
sains écrivent au roi d'Arragon ; 
leur lettre, 324 jusqu'à 334 * suite 
de l'histoire de Toulouse , 368 à 

Tours (voyez Concile de). 

Trébuchet, machine de guerre, 
337. 

Trencavel ( Bernard ) , vicomte de 
Nîmes, 33. 

Trencavel ( Généalogie des) , 108 
etsuiv, 

Trencavel (Raymond), vicomte 
deCarcassonne , 24 ; est tué par 
ses légats , à Béziers , 33 et suiv, 

Trencavel ( Roger II ) , vicomte 
de Carcassonne , est excommu- 
nié, 46; menrt^ en 1192, soap- 
çonné d'hérésie, 178 et sttiv. 



Trencavel (Roger III), vicomte 
de Garcassonne , vient au con- 
cile d'Aubenas, 140; le quitte 
avec indignation ; veut engager 
son oncle Raymond VI à la 
guerre, 141 ) et la lui fait, n'ayant 
pu le décider à se défendre con- 
tre le légat, 14a; se réconcilie 
avec lui , ibid. ; ses tuteurs , sa 
femme , son caractère ; joint les 
croisés à Montpellier; veut se 
réconcilier avec l'Eglise, 179; 
est repoussé ; vient à Béziers , 
180; appelle les seigneurs voi- 
sins à la défense de cette ville , 
182 ; se retire à Garcassonne ; 
demande l'appui du roi d'Arra- 
gon, i83; se prépare à soutenir 
un siése dans Garcassonne, 196 } 
sa vaillance dans l'attaque des 
faubourgs, 197; se justifie de- 
vant le roi d'Arragon, aoi; veut 
accepter des conditions honora- 
bles, aoa; refuse les proposi- 
tions déshonorantes du, légats 
2o5 ; est trompé par un de ses 
parens , 207 *, vient au camp des 
croisés , 208 ; essaie de se )usti- 
fier, 2o8 etsuw. ; est arrêté con- 
tre toute bonne foi , 209 ; meurt 
empoisonné ; preuve de ce cri- 
me , tirée d'une lettre d'Inno- 
cent lU, a3i. 

Tréviiie, village du Haut-Langue- 
doc , 88. 

Turenne (le vicomte de), 169; 
prend part à la bataille des I^- 
vcs deTolosa, 349* 

Turey ( Lambert de) , 167 ; est 
fait seigneur de Limoux , dont 
il prend le nom ,.aao. 



U 



Uzès (Raymond, seigneur d'), et Decan , son neveu, page i6o. 



Vaisons. yiyy, Bekit a.]id de Lam- ville, page i5 ( voir la note (p) 

BEsc. du livre !•', page io5.) 

Vert'eil : malédiction de saint Ber- Victor III , pape ou antipape , 3o. 

nard contre cette ville; ce que Vieille Toulouse; sa topographie, 

dit à ce sujet Guillaume de Fui- 367 ; où située , 368* 

laurens ; état présent de cette Villemur (châteaux de) i les habi- 



Saint-Félix, >lUc)<o.> 
(ivyesConci|pilp)..S 

Saînt-Gillei, Tîlle.li. i 

Saim-Lacire ( Guîll 
éviiiuc fie Ncïct» . 

.Sainl-Miclicl, bout", 

Sainr-Paul [ Jean (Ir ^ 
Saint -Priiqiie, ).• 
dans te Lunuiicilm 

Saim-l>ol(lecomi<:.<. 
funelpsRUtsdu vii 



Saînt-Sal 



nintéfili,. 



SaissBc ( Dertran.l . 
la note (t) <Iii !■■ 
Saia8nc[ïïl!;,lt.> 




